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GRAMMAIRE 

ARABE. 


LIVRE TROISIÈME. 

DE LA SYNTAXE. 


GHAIMTRE PREMIER. 

Division de la Syntaxe en deux parties , la Syntaxe 

et la Construction. 

I . La seconde partie de la grammaire, celle que nous venons 
de parcourir, a pour objet de faire connoître les diverses formes 
ou inflexions dont un même mot est susceptible , suivant les 
différentes modifications de genre, de nombre, de temps, &c. 
qui sont accidentelles h l’idée principale que fe mot exprime. 
Mais il ne suffit pas de connoître ces differentes formes ; leur 
usage est assujetti , dans toutes les langues , à certaines règles 
dont la connoissance est indispensable pour la composition du 
discours. De plus, les mots revêtus des formes qui leur con- 
viennent, doivent encore être disposés dans un certain ordre, 
que l’on ne pourroit le j)Ius souvent intervertir sans nuirè^au 
sens ou du moins li la clarté du discours. Ces deux parties de 
l’enseignement d’une langue , réunies , forment ce qu’on ap- 
pelle la syntaxe. Mais , en prenant ce mot dans une acception 
II. A 
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DE LA SYNTAXE. 


plus restreinte , on appelle syntaxe la réunion des règles qui 
déterminent l’usage qu’on doit faire des diverses formes dont 
les mots sont susceptibles, pour lier le discours, et indiquer les 
rapports des différentes parties qui le composent ; et l’on com- 
prend sous le nom de construction les règles qui ont pour objet 
l’ordre qu’on doit établir dans la dispftsition respective des 
différentes parties. Dans certaines langues, la construction n’est 
presque assujettie h aucune autre règle qu’à celles de l’harmonie; 
dans d’autres , elle peut être réduite h un système uniforme et 
rigoureux. Cette différence tient principalement au nombre et 
à la variété des inflexions grammaticales. Plus elles sont nom- 
breuses et variées, moins la construction doit être assujettie à 
une marche systématique , parce que les rapports des mots 
entre eux sont déjà indiqués par leurs formes. Dans le cas 
•contraire , la construction doit adopter un ordre presque inva- 
riable , parce que ce n’est souvent que la place qu’occupent 
respectivement les mots, qui détermine leurs raj)ports. La cons- 
truction, dans la langue arabe, tient uq milieu entre ces deux 
extrémités. Mais il est à propos de parler d’abord de la syntaxe 
proprement dite ( i ) . 

CHAPITRE II. 

De ht Syntaxe proprement dite. 

2. Avant d’entrer dans l’exposition des règles dont se com- 
pose la syntaxe de la langue arabe , il est bon de ra]>peler ici 
quelques principes généraux qui sont propres à jeter beaucoup 
de jour sur cette matière. 


(i) , sur !a syntaxe et sur son objet, mes Principes de grammaire géne'- 

raU , î.^éditicm, pag. 231 et suiv. 
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Nous avons dit ailleurs ( 11 ." 244» part.) que toute pro- 
position n’étant autre chose que l’énonciation d’un jugement de 
notre esprit, et devant être le tableau fidèle de ce jugement, il 
est nécessaire qu’elle exprime un sujet , un attribut, et l’existence 
intellectuelle de ce sujet avec relation à cet attril)ut. Je dis 
existence intellectuelle , parce que notre esprit peut concevoir et 
conçoit effectivement des êtres sur lesquels il forme un juge- 
ment , sans affirmer leur existence réelle. 

4 . De ces trois [parties , dont l’ensemble forme une ^ roposi- 
tion, le sujet, qui est la première, est toujours un nom ou un 
pronom , ou l’inlinitif d’un verbe dans les langues où ce mode 
existe; car l’infinitif est un mode impersonnel qui participe 
beaucoup de la nature du nom (i ). Ces mots sont les seuls qui 
puissent exprimer les êtres, soit réels , soit intellectuels ; et c’est 
pour cela qu’ils peuvent seuls faire la fonction de sujet. La 
seconde des trois parties d’une proposition, l’attribut, peut tou- 
jours être rendue par un nom, un pronom ou un adjectif; et 
la troisième , qui est l’expression de l’existence intellectuelle du 
sujet avec relation à l’attribut, est exprimée par le verbe subs- 
tantif ou abstrait, le seul qui ne contienne rien d’étranger à la 
nature du verbe proprement dit, c’est-à-dire, aucun attribut 
déterminé ( n." ^46, r.’" part. ). 

J. Quoiqu’il ne puisse pas y avoir de proposition qui ne 
contienne un sujet , un attribut , et l’expression de l’existence 
intellectuelle du sujet avec relation à l’attribut, cependant il 
n’est pas nécessaire , dans toutes les langues , que chacune de ces 
trois parties d’une proposition sdît exprimée par un mot par- 
ticulier. 'Fantot le sujet, étant un pronom, n’est exprimé que 
par l’inflexion que l’on donne au verbe, et qui distingue la per- 


(1) Voyez, sur !a nature de l’infinitif, mes Principes de grnmmnirc générale. 
iS tclition , pag. 195 et suiv. 
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sonne qui parle , de celle à qui l’on adresse la parole , et de celle 
de laquelle on })arle : ainsi l’on dit en latin, rex suni, rex es, rex 
est ; tandis qu’en François on exprime le sujet par un mot séparé, 
en disant, JE suis roi , ru es roi , JL est roi. Tantôt le sujet et 
l’attrihut seuls sont ex[)rimés, et le verhe abstrait, qui est le 
signe de l’existence intellectuelle du sujet et de sa relation à 
l’attribut, est sujijirimé , parce qu’il y a dans la forme acciden- 
telle de l’attrilmt, ou dans la manière dont l’attribut est coor- 
donné par rap))ort au sujet, un signe suffisant de cette existence 
et de cette relation : ainsi l’on j)cut dire en latin , sans énoncer 
aucun verbe : tu divcs, iüe pauper : tu ingenuus, iUc servus (tu ES 
riche , il EST pauvre ; tu ES libre , il ES J' esclave ). Tantôt un seul 
mot exj:)rime l’attribut et l’existence intellectuelle du sujet avec 
sa relation à cet attribut ; et c’est Ih la fonction de tous les verbes 
autres que le verbe abstrait, et auxquels on peut , par cette 
raison , doniK'r le nom de verbes concrets ou attributifs ( n.” 2/47 , 
iT part.) : aussi n’est-il aucun de ces verijes qui ne ])uisse être 
rendu par le verbe abstrait et par un attribut : je mange , je vais , 
je lis , équivalent à je suis mangeant , je suis allant, je suis 
Usant, l.e verbe etre lui-même, lorstpi’il sert à affirmer l’exis- 
tence réelle , devient concret, et })eut être rendu par le verbe 
abstrait et par un attribut : ainsi Dieu est , signifie Dieu est étant 
ou existant (i). Lorsque le verbe être signifie l'existence réelle, 
il peut être rendu en françois par il y a. Cette manière de parler, 
je suis lisant, qui seroit ridicule en François, est usitée en an- 
glois. Dans cette langue on dit : / am going, I am reading, Iwas 
going (je vais , je lis , ;V///<3/.r/. Souvent un seul mot indique les 
trois parties de la proposition, comme en latin, lego , dico ; ce 


( 1 ) Les grammairiens arabes ont bien observé < cite double tonction du verbe 
être quand il est attributif ou concret, ils le nomment L»lj' comylct; et 
lorsqu’il n’est que verbe substantil ou abstrait, ils l’appellent incomplet. 
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qui est la même chose que si l’on disoit , ego sum legens , ego 
sum dicens. 

6. Le sujet et l’attribut peuvent être simples ou composés , 
incomplexes ou complexes : ils sont simples ou composés , h rai- 
son du nombre d’idées qu’ils présentent i\ l’esprit; incomplexes 
ou complexes, suivant que les idées sont exprimées par un seul 
mot ou par l’assemblage de plusieurs mots. 

y. Le sujet est simple, quand il offre à l’esprit un être dé- 
terminé par u.ne idée unique, soit que cette idée soit exprimée 
par un seul mot ou jxir la réunion de j)lusieurs mots; comme 
dans ces jibrases : Levai est brave. Leroi d' Angleterre n'a pas le 
pouvoir législatif. Les hommes les plus savans sont aussi les plus 
modestes. L. es Arabes (jiii habitent les déserts, sont hospitaliers. Dans 
chacune de ces phrases, le sujet est sim])le ; car quoiqu’il soit 
exprimé })ar plusieurs mots, la réunion de ces mots ne présente 
à l’esprit qu’une idée lotale; et l’on ne pourroit supprimer 
aucun de ces mots sans dénaturer cette idée. 

8. l-e sujet est composé, quand il comprend pludeurs sujets 
déterminés par des idées différentes, comme dans cette phrase : 
L.es Arabes , les J^ersans et les 'Litres sont mahométans. 

Q. L’attribut est simple, (juand il n’exprime qu’une seule ma- 
nière d’être du sujet, comme dans ces exetnjdes ; f.’hommc est 
mortel. Id homme est le plus bel ouvrage du Créateur. I es sultans 
asiatiques gouvernent leurs sujets avec une autorité despotique. Dans 
ces deux derniers exemples , l’attribut est simple, quoique ex- 
primé par plusieurs inots, parce que tous ces mots concourent à 
former l’idée totale d’une seule manière d’être. 

lO. L’a ttribut est composé , quand il exprime plusieurs ma- 
nières d’ètre du sujet, comme dans cette phrase : / es Arabes sont 
généreux, hospitaliers et vir.dicatijs ( i ). 


(i) l''oyr<., sur lu manicre de distinguer le sujet et l’attribut simples du sujet 
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1 1 . Le sujet est incomplexe , quand il n’est exprimé que par 
un nom , un pronom ou un infinitif, comme , Nous lisons , Dieu 
a créé toutes choses , Aîentir est un crime. 

12. JI est complexe, quand le nom, le pronom ou l’infinitif 
est accompagné de quelque addition qui sert à le restreindre, h 
l’expliquer ou à le déterminer, comme dans ces phrases : Moi 
qui suis vieux , je touche a ma jîn. Un discours éloquent plaît à tout 
le monde. Aimer son semblable est un devoir indispensable. La loi 
de ALahomet est contenue dans V Âlcoran. 

1 L’attribut est incomplexe , quand il est exprimé par un 
seul mot, soit que ce mot soit en même tej))ps verbe et attribut, 
comme dans je lis ; soit que l’attribut soit séparé du verbe, 
comme dans je suis aveugle. 

I 4* Il est complexe, quand le mot principalement destiné à 
énoncer la manière d’être que l’on attril)ue au sujet, est accom- 
pagné d’autres mots qui en modifient la signification, comme 
dans ces phrases ; Je lis tous les jours quelques pages d'un livre 
arabe. Je suis aveugle pour les choses que je veux ignorer. 

I Une proposition est simple, quand le sujet et l’attribut 
sont simples ; elle est composée, quand le sujet ou l’attribut , ou 
l’un et l’autre , sont composés. 

I 6. Une proposition est de même incomplexe , quand le sujet 
et l’attribut sont incomplexes; elle est complexe, quand le sujet 
ou l’attribut, ou l’un et l’autre, sont complexes. 

1 7» Toutes les fois que le sujet ou l’attribut sont complexes , 
on peut y distinguer le sujet et l’attribut logiques , du sujet et 
de l’attribut grammaticaux. Le sujet logique se compose de la 
réunion de tous les mots nécessaires pour exprimer la totalité 
des idées partielles qui concourent h former l’idée totale du sujet. 


et (le l’attfibut composés , mes Principes <ie grjmmairc generale , édition , 
pag. i2 et suiv. 
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Le sujet gramitiatical , au contraire , ne consiste que dans le mot 
qui exprime l’idée princi[)aie, idée qui sert, en quelque sorte, 
de base h toutes les autres, et que toutes les idées accessoires ne 
font que développer , étendre, restreindre ou modifier. Si je dis, 
I,a religion que /Vlahomet a fondée , et dont lû force et les ürmes ont 
assuré le triomphe, est plus conforme n la. raison que V idolâtrie 
de la Crcce et de Rome, le sujet logitjue est la religion que 
/Mahomet a fondée , et dont la force et les armes ont assuré le 
triomphe ; mais le sujet grammatical est la religion. 

Il est facile d’appliquer cet exemple à la distinction de l’attri- 
but logique et de l’attribut grammatical. 

1 8. foutes les règles de la syntaxe ont pour objet la con- 
cordance ou la dépendance. Lnefi'et, lorsque plusieurs mots se 
réunissent pour compléter l’expression d’une idée totale qui 
forme le sujet ou l’attribut d’une jiroposition, ces mots ont 
entre eux une relation d’identité, comme le Dieu eternel, ou 
un rapport de détermination , comme le roi de Suède. 

\(f. La relation d’identité est indiquée par la concordance ; 
car les noms étant susceptibles de divers nombres et de divers 
genres, cette variété de nomijres et de genres pouvant aussi 
avoir lieu dans les articles, les pronoms, les adjectifs et les 
verbes, et ces variations n’ayant d’autre destination que d’in- 
diquer les rapports de ces diverses espèces de mots avec les 
noms , les règles de la concordance enseignent à en faire l’usage 
convenable pour fixer ces rap})orts. 

20. Les rapports de détermination sont indiqués par la dé- 
pendance; car ce sont les règles de dépendance qui apprennent 
à employer convenablement les cas et les modes, pour distin- 
guer les mots employés relativement et les propositions rela- 
tives, des mots employés al)Solument et des proj)osiiions abso- 
lues, et j)Our étaf>lir dans les lajjports la distinction convenable 
entre les deux termes dont ils se composent. 
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21 . Tout rapport a nécessairement deux termes : de ces 
deux termes, ie premier, que l’on nomme antécédent, a besoin 
du second, appelé conséquent , pour compléter l’expression de 
l’idée; et, k raison de cela, le terme conséquent de tout rap- 
port se nomme aussi complément. 

22 . Tantôt le conséquent est le complément immédiat de 
l’antécédent; tantôt il y a entre les deux termes un mot qui 
sert d’exposant, c’est-à-dire, qui détermine la nature du rapport. 
Ainsi dans ces mots, une statue de bois , de sert d’exposant; alors 
le terme conséquent du rapport devient le complément gramma- 
tical de l’exjîosant , et rexj)osant avec son cojiiplément forme 
le complément total de l’antécédent. 

2 “^, On peut envisager les complémens par rapport à leur 
signification , ou })ar raj)})ort à la forme de leur expression. 

24. Par rapport à leur signification , ils ])euvent être réduits 
à trois espèces ‘.complémens objectifs, modijicatfs , et circons- 
tantiels. 

I Le complément objectif est celui qui exprime le second 
terme du rapport dont l’antécédent est un mot relatif de sa 
nature, qui n’exprimeroit qu’un sens incomplet, ou même n’en 
exprimeroit aucun , si l’on supprimoit le complément : tel est le 
complément de toute préposition ; tel est aussi le complément 
de tout verbe actif relatif. Sur quoi il est bon d’observer qu’il y a 
un grand nombre de verbes relatifs dont le sens ne j)eut être 
complété que par l’addition de deux termes différons, et qui ont, 
par conséquent, deux comj)lémens objectifs; comme, donner 
quelque chose à quelqu’un, recevoir quelque chose de quelqu’un. De 
ces deux complémens, celui qu’il est le plus indispensable d’expri- 
mer , peut être nommé primitif; celui qu’il est moins indispen- 
sable d’exprimer, doit être nommé secondaire. Dans les exemples 
donnés, ie complément objectif primitif est quelque chose ; le 
complément objectif secondaire est à quelqu’un , de quelqu’un. Il 
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faut encore regarder comme complément objectif celui des noms 
appellaiifs, des adjectifs ou des adverbes qui renferment né- 
cessairement J’idée d’une relatioji. Ainsi dans ces exemples, le 
disciple de Platon, conformément à la loi, égal à Dieu, les mots 
de Platon, à la loi , à Dieu, sont les complémens objectifs des 
mots le disciple , conformément, égal , parce que les idées de dis- 
ciple, de conformité , d'égalité , supposent nécessairement celles 
de maître , de comparaison entre deux objets. 

2. " Les complémens modificatifs sont ceux qui expriment une 
manière d’ètre particulière qu’on ajoute h. l’idée princi})ale du 
mot complété, pour la restreindre, l’étendre ou la modifier; 
comme vivre honnêtement , parler en étourdi, un homme sage , la 
loi la plus parfaite , un cheval de bois. 

3. “ Les complémens circonstantiels sont ceux qui expriment 
les circonstances de temps, de lieu, de moyen , d’instrument , 
de motif, tkc. 

Les complémens objectifs et modificatifs peuvent être com- 
j)ris sous la dénomination commune de déterminatifs. 

25 • Les complémens , par rapport h la forme de leur expres- 
sion , sont incomplexes ou complexes : ils sont incüm})lexes , 
quand ils sont exprimés par un seul mot, comme , vivre sagement, 
l’ homme juste , je l’ai vu hier ; complexes , quand ils sont exprimés 
par plusieurs mots, comme, l’intérêt de toutes les puissances de 
i Europe , je l’ai vu deux jours avant sa mort , vivre tr'es-sagement. 
On voit, par ce dernier exemple, que le meme complément 
peut être complexe dans une langue et incomplexe dans une 
autre; car, au lieu du complément complexe tr'es-sagement, on 
diroit en latin sapientissime. On })eut encore observer qu’un 
complément complexe est toujours formé de plusieurs complé- 
mens incomplexes. 

26. On peut distinguer, dans les complémens complexes, le 
complément logique du complément grammatical. Le complément 



12 


DE LA SYNTAXE. 


roi qui était instruit de sa conduite, lui fit diverses questions. 
J'irai volontiers promener, pourvu que cela vous fasse plaisir, La 
première modifie seulement le sujet le roi; la seconde modifie 
la proposition entière j’irai volontiers promener. Enfin les pro- 
positions complémentaires sont circonstantielles , quand elles 
ajoutent uniquement l’idée d’une circonstance à la proposition 
qui sert d’antécédent, comme , Je partis de Constantinople , 
lorsque mon fils fut fevenu. 

^ Les propositions complémentaires sont aussi complexes 
ou incomplexes : complexes , quand elles sont elles-mêmes for- 
mées de plusieurs propositions qui ont entre elles les rapports 
d’antécédent et de conséquent; incomplexes , quand elles ne sont 
point le résultat de plusieurs propositions réunies. Dans celles 
qui sont complexes , on peut distinguer la proposition complé- 
mentaire logique de la proposition complémentaire gramma- 
ticale. 

'^4* H y plusieurs manières de déterminer, de restreindre , 
et, s’il est jîermis de se servir de ce terme, d’individualiser les 
noms appellatifs. Les articles , les adjectifs , les propositions con- 
jonctives, les complémens déterminatifs, sont employés pour 
produire cet effet. Mais, outre cela, il est un autre moyen d’un 
usage très-fréquent , et auquel on a recours aussi bien avec les 
noms propres qu’avec les ])ronoms et les noms appellatifs : ce 
moyen consiste à réunir plusieurs noms qui tous donnent l’idée 
de la même personne ou de la même chose , mais envisagée 
sous divers points de vue. Alexandre , nom propre commun à 
plusieurs hommes, est suffisamment déterminé lorsque j’y joins 
l’épithète le grand, pour que l’on sache avec certitude quel est, 
parmi les hommes qui ont porté le nom dl Alexandre , celui dont je 
veux parler ; mais je puis encore ne pas m’en tenir là; et Alexandre 
le Grand pouvant être envisagé comme fils de Philippe, comme 
roi de Macédoine, comme vainqueur de Darius , comme meur- 
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trier de Clitus , je puis joindre à son nom l’expression de tous 
ces points de vue ou de quelques-uns d’entre eux , et dire : 
Alexandre le Grand, roi de Adacédoïne ,jils de Philippe , vainqueur 
de Darius , &c. Ces expressions, que je xvomm^ appositif s (a), 
donnent lieu k quelques règles de syntaxe. 

Outre les propositions dont se compose tout discours, 
il en est encore une autre partie constitutive et indispensapjle , et 
que l’on doit toujours supposer, qioique souvent elle ne soit pas 
exprimée; c’est celle qui sert k appeler l’attention de ceux k qui 
s’adresse le discours, comme quand on dit, monsieur , madame, 
seigneur, vous fous qui m’écoute-^; je la nomme compellatif Elle 
peut être simple ou comjîosée , incomplexe ou complexe. En 
voici une de ce dernier genre : 

Fortune, dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouïs , 

Du faux éclat qui t’environne 
Serons-nous toujours éblouis î 

En voici une qui est en même temps complexe et composée : 

Faux sages , faux savons , indociles esprits , 

Un moment , fers mortels , suspendez vos mépris. 

^6. Tous les principes que nous venons de poser sont com- 
muns k toutes les langues. Nous allons maintenant passer k l’ex- 
position des règles particulières k la syntaxe de la langue arabe. 

'yj. La classification la plus naturelle des règles de la syn- 
taxe seroit de parcourir successivement les différentes parties 
intégrantes d’une proposition, soit simple, soit composée, soit 
principale, soit incidente, soit directe, soit subordonnée, et 
d’indiquer, sur chacune de leurs parties , telles que le sujet, l’at- 
tribut , et la relation du sujet avec l’attribut , les formes acciden- 


(i) Voj’ez mes Principes de grammaire générale , zS édition, pag. 270 et suiv. 
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telles ou inflexions qu’il convient d’employer. Par exemple, 
on diroit qu’en arabe, dans une proposition directe, le sujet 
doit être mis au nomirmtif, le verbe abstrait qui indique la rela- 
tion avec l’attribut doit s’accorder avec le sujet en genre et en 
nombre , et l’attribut doit être mis à l’accusatif. Une autre ma- 
nière de classer les règles de la syntaxe consiste à parcourir suc- 
cessivement les différentes sortes de mots qui entrent dans le 
discours, comme les noms, fts verbes, &c., et à passer en re- 
vue les inflexions ou formes accidentelles de ces différentes 
espèces de mots , telles que les cas des noms , les modes des 
verbes , &c. en indiquant dans quelles circonstances chacune de 
ces formes doit être employée. En suivant cette méthode , on 
dira, par exemple, que le nominatif s’emploie pour indiquer le 
sujet d’une proposition directe; que le verbe abstrait, lorsqu’il 
est après le sujet, doit s’accorder avec lui en genre et en nombre; 
et que l’accusatif s’emploie pour indiquer l’attribut, quand il est 
joint avec le sujet par le verbe abstrait. La première méthode 
seroit une véritable synthèse , la seconde approche plus de l’ana- 
lyse. C’est celle-ci que nous suivrons principalement , parce que, 
dans l’enseignement des langues, nous commençons par expli- 
quer, c’est-ii-dire, par analyser des phrases déjà composées, et 
que ce n’est que par la voie d’imitation que nous passons à la 
synthèse. Nous ne renonçons pas cependant absolument à em- 
ployer aussi la première méthode, sur- tout pour ce qui concerne 
les règles de concordance. 

Je m’occuperai d’abord des règles de dépendance applicables 
aux verbes et aux noms , et je commencerai par les verbes , pour 
me conformer à l’ordre adopté dans la partie étymologique de 
cette grammaire. Je passerai ensuite aux règles de concordance. 
Après cela, j’entrerai dans quelques détails sur la syntaxe de 
diverses espèces de mots qui exigent des observations particu- 
lières; et ces observations seront relatives tant à la dépendance 
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qu’à la concordance. Enfin, je parlerai de l’elIipse et du pléo- 
nasme, figures grammaticales auxquelles il est nécessaire de faire 
bien attention pour réussir dans l’analyse du discours. 

CHAPITRE III. 

Des Règles de dépendance en général, 

^8. Les régi es de dépendance n’ont pour objet que les 
verbes, les noms, les pronoms, les adjectifs et les articles; car 
ces mots sont les seuls qui éprouvent l’influence des diverses 
parties du discours. Cette influence détermine quels sont les 
modes des verbes , et les cas des noms ou des pronoms qu’on 
doit employer dans chaque circonstance. 

3 Les adjectifs ne sont , à proprement parler, assujettis aux 
règles de dépendance, qu’à cause qu’ils jouent fréquemment le 
rôle des noms , par l’ellipse que l’on fait du nom auquel ils se 
rapportent : abstraction faite de cette considération , on devroit 
les considérer comme assujettis uniquement aux règles de con- 
cordance. 

4o. Les articles démonstratifs sont assujettis aux réglés de 
dépendance , par la même raison; et quant à l’article détermi- 
natif J I , son emploi ou son omission sont déterminés tantôt 
par les règles de dépendance , tantôt par celles de concordance. 

4 * • Toutes les fois qu’il y a dépendance entre deux parties 
du discours , l’une des deux est censée agir sur l’autre , la régir 
ou hi gouverner , comme on s’exprime ordinairement. Les gram- 
mairiens arabes appellent cette influence d’une partie du dis- 
cours sur une autre , JitT action ; ils nomment ^ le mot qui exerce 
cette influence et qui en régit un autre , agissant, et celui 
qui éprouve cette même influence et qui est régi , , c’est- 
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sur lequel on agît. Nous emploierons communément les 
mots antécédent et complément , pour exprimer ces deux idées. 

42. Les grammairiens arabes donnent un peu plus d’éten- 
due îi cette action qu’on ne le fait ordinairement parmi nous. 
Si, par exemple, ils avoient à analyser cette phrase, Petrus 
occidit Paulum, ils diroient que le verbe OCCIDIT gouverne son 
sujet Petrus au nominatif, et son complément P AU LU M a l'ac- 
cusatif; et cette manière de s’exprimer me paroît assez juste, 
puisque c’est , en effet , le verbe qui joue le principal rôle dans 
le discours ( » ). S’ils avoient à analyser cette autre phrase, Scimus 
quia cîim venerît, simîles ei erimus, ils diroient que ces mois quia 
similes ei erimus sont virtuellement k l’accusatif, parce qu’ils 
sont le complément de scimus; ce qui n’empêcheroit pas qu’ils 
n’analysassent ensuite chacun des mots erimus, similes et ei, 
abstraction faite de la dépendance où ils sont du mot scimus. 

CHAPITRE IV. 

De la Syntaxe des Verbes , par rapport à remploi des 

Temps et des Modes. 

43* Nous avons indiqué , dans la première partie de la 
grammaire (n.®* 358 à 43 i ) > l’usage que les Arabes font des 
temps de leurs verbes pour exprimer le passé , le présent et le 
futur, et les difîerens degrés d’antériorité ou de postériorité. 
Quoique^^ nombre de leurs temps Soit bien moindre que celui 
des temp^ue les verbes admettent dans la plupart des langues 


(1) On peut voir l’application de ce principe, dans ce que j’ai dit ailleurs 
sur les difîérens cas où le sujet doit être mis en latin , suivant que le verbe 
«St à un mode personnel , ou à \' infinitif , ou au participe , caractères qui distinguent 
les propositions directes , complémentaires et adverbiales. Voyez mes Principes de 
grammaire générale , 2.® édition , pag. 309 et suiv. 
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européennes , puisqu’ils n’ont que deu* temps simples , le pré- 
térit et l’aoriste ; cependant , au moyen du verbe substantif 
de l’influence des antécédens ou des conséquens, et de celle 
de certaines particules , ils parviennent à indiquer toute sorte 
d’époques. 

44* On pourroit penser que ce n’est pas à la syntaxe à régler 
l’emploi des divers temps du verbe; car ces diflerentes formes 
étant destinées h exprimer i’époque présente , passée ou future 
d’un événement , il semble que leur usage ne doive être déter- 
miné que par celle de ces époques à laquelle appartient l’événe- 
ment dont on parle, et qu’on doive nécessairement employer le 
présent, s’il s’agit d’une action présente, le prétérit, s’il s’agit d’une 
action passée, enfin ie futur, si l’action dont il s’agit est future. 

Cependant il n’en est pas ainsi , et il arrive souvent que, pour 
exprimer un événement, on emploie un temps verbal qui de sa 
nature ne convient pas à l’époque qu’on veut indiquer ; ce 
qui tient à certaines règles de dépendance. Je dis , par exemple, 
en français, si tu viens ici dans deux ans, tu trouveras ce jardin 
ruiné: il n’est pas douteux que l’action exprimée par ces mots, tu 
viens, ne soit future; et cependant je dis si tu viens, en employant 
le temps présent, et non si tu viendras , en employant le futur, 
comme on foroit en latin et en italien. Il n’en résulte néan- 
moins aucune obscurité dans le langage , parce que la conjonc- 
tion conditionnelle i'i, et le verbe delà proposition corrélative, 
tu trouveras , verbe qui est au futur , déterminent suffisamment le 
sens. En arabe , en pareil cas , on peut mettre l’un et l’autre verbe 
des deux propositions corrélatives au prétérit, parce que le seul 
emploi de la conjonction conditionnelle si détermine ces 

verbes au sens futur (n.® 4oo , i.’*' part. ). On dira donc : üj 

ôÜuVT verbes étant 

au prétérit. 

IL 


B 
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Donnons encore un autre exemple pris de la langue fran- 
çaise : Si tu rn aimois, tu serais digne de ma tendresse. Tu m'aimais 
est proprement le temps passé que l’on appelle imparfait ou 
présent antérieur; il exprime une chose passée par rapport à 
l’époque où l’on parle , mais considérée en même temps comme 
présente par rapport à une époque passée de laquelle on parle. 
Mais ici il sert à exprimer une supposition rapportée h un temps 
présent ou futur : c’est que sa valeur est déterminée par la con- 
jonction suppositive ri (i), et par le verbe de la proposition 
corrélative tu serais, qui appartient au mode suppositif, et qui 
exprime également le présent et le futur, mais ne peut pas expri- 
mer le passé. En arabe , on mettra encore les deux verbes de 
l’une et l’autre propositions corrélatives au prétérit, parce que 
le seul usage de la conjonction suppositive ^ détermine ces deux 
verbes au sens suppositif ( n."* 369 a 576, l.’^' part. ). En consé- 
quence on dira : 

Dans les deux cas que l’on vient de voir, c’est parce que 
les verbes sont dans la dépendance des conjonctions et 
qu’on doit se servir du prétérit. Cet emploi des temps verbaux 
est donc déterminé par les règles de dépendance. 

Mais comme, en traitant des verbes , nous avons dû néces- 
sairement anticiper sur cette partie de la syntaxe pour déter- 
miner la valeur des temps des verbes arabes , nous n’y revien- 
drons pas ici (2). Nous nous contenterons de renvoyer à ce que 

(1) Sur ia distinction des propositions conditionnelles et suppositives, voyez 
d-devant, i.«part. pag. idi , n.° 369, et mes Principes dy grammaire générale , 
a.« édition , pag. 1 84 et suiv. 

{2) Outre les règles grammaticales qui, dans le langage ordinaire, fixent 
l’emploi et la valeur propre ou éventuelle des formes temporelles du verbe dans 
la langue arabe, il y a d’autres considérations qui influent parfois sur cette 
valeur , mais qui .appartiennent plutôt a la rhétorique qu’à la grammaire. Voyez 
là-dessus la note (i), pag. 210, i part., et le Traité de rhétorique intitulé 
Mohhtasar almaani . pag. 173 et suiv. 
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nous en avons dit ailleurs (n.®' 358 à 43 » > ï-*"" part»)» nous 
passerons à l’usage des modes , qui appartient proprement à fa 
syntaxe, et dont nous nous sommes réservé de traiter dans cette 
partie de la Grammaire ( n.” 4 ^ 4 » part. ). 

4 j» . J’ai dit ailleurs ( n.° 32 3 , part. ) que je dîstinguois six 
modes dans les verbes arabes , Vindicatif, le subjonctif, le condi- 
tionne! , V énergique , V impératif , et V impératif énergique ; et |*ai, en 
même temps , observé que j’avois déterminé les dénominations 
de ces modes par l’usage auquel chacun d’eux est employé le plus 
ordinairement. 

46. L’aoriste est le seul temps dans lequel on distingue les 
quatre premiers modes par des formes particulières. Ainsi nous 
avons à considérer ici l’usage des quatre modes de l’aoriste , 
Vindicatif, le subjonctif, le conditionnel et V énergique. 

47. L’aoriste indicatif doit être employé , toutes les fois qu’il 
ne survient point quelqu’une des circonstances qui exigent l’em- 
ploi de l’un des trois autres modes , et que nous allons exposer 
successivement avec quelque détail. 

48. Le mode subjonctif, destiné principalement à caracté- 
riser les propositions qui expriment les déterminations de la 
volonté, renferme toujours l’idée d’un temps futur, et un degré 
plus ou moins grand d’incertitude; et c’est- là ce qui distingue 
essentiellement ces propositions , de celles qui sont simplement 
complémentaires ou conjonctives (i). Cette observation sur la 
nature du subjonctif peut faire sentir que ce mode n’appartient 
qu’improprement au prétérit ou au présent; et l’on ne doit pas 
être surpris, d’après cela, qu’en arabe l’aoriste soit le seul temps 
qui ait le mode subjonctif. 


(i) Voyez, sur la nature des modes, et leur rapport avec les ditTérens usages 
de nos facultés intellectuelles, mes Principes de grammaire générale , zS édition , 
p. 179 et suiv. ; et sur le subjonctif en particulier, le même ouvrage , p. 189. 

B 2 
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4p* L’aoriste subjonctif s’emploie i après la conjonction 
(Jl que, afin que (n.® 4*7 > i*"*" part. ). Exemples : 

qI tiO LtJ JII3 

^ Dieu lui ) dit : Précipite- toi hors de là ( du paradis ) ; 
car il ne t* appartient pat que tu ey conduises { c’est-à-dire , de 
ty conduire ) avec orgueil. 

q( 3I L) 

Afon pere , je crains qu*un châtiment ne t'atteigne de la part 
du Dieu miséricordieux , et que tu ne deviennes le compagnon de 
Satan. 

€> 

c.>L 3 

Que celui qui sait écrire ne refuse pas d'écrire ( littéralement , 
qu'il écrive). 

ÀmI (jî üj 

Il ne leur est point interdit (au mari et à la femme répudiée ) 
qu'ils reviennent vivre ensemble , s'ils pensent qu'ils exécuteront les 
lois de Dieu. 

S 

JO. L’influence de la conjonction reste la même, quand 
elle est suivie de l’adverbe négatif comme i , ou, avec 
contraction, Ôff . Exemple : 

.t 1 ur ^ ‘fj ôii' U (/idf J \^Lâi s\ ;Lik tjj 

Et si vous appréhende-^ de ne point vous comporter avec équité 
envers les orphelins , épouse-:^ le nombre de femmes qu'il vous plaira. 


J i . Après les verbes qui signifient commander, ordonner, on 
trouve quelquefois la conjonction suivie d’un verbe au pré- 
térit, ce qui est contraire et à la règle générale, puisque la pro- 
position qui sert de complément à ces verbes, exprime toujours 
une idée relativement future et réellement subjonctive , et à 
l’usage commun , qui , en ce cas , exige l’aoriste subjonctif. Il 
faut justifier ceci par des exemples ; en voici donc quelques-uns : 
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Ij qÎ ^ULLJî jXijJtL^^ 


Quant à V armée musulmane, le sultan jit venir le tchaousch et 
lui ordonna quil fit cette proclamation parmi les hommes : Accou- 
re:^ au secours de l'islamisme et de Varmée musulmane (i). 



Il ordonna aux bagages de l'armée qu'ils se missent en marche. 

Je crois que cette manière de s’exprimer renferme une ellipse 
et que le sens est : <j3U5 il ordonna que 

le tchaousch proclamât, et en conséquence le tchaousch proclama & c. 
et de même : Ji^Jt Jl ^jjLï il donna ordre que 

les bagages se missent en marche, et en conséquence ils se mirent 
en marche (3). 

J 2. La conjonction n’exige après elle le mode subjonctif 


(1) J’ai imprime, conformement à l’usage, quoique Schultens 

^ i no " ^ f<C % 

ait écrit . Dans un autre endroit, on lit ciîcctivement j--*! 

^UlL ^U. qI, pag. 163. 

(2) Je ne crois pas que cette manière de s’exprimer soit exacte, et je pense 
que, pour écrire correctement, il falloit dire, en employant une ellipse fré- 

quente chez les raeilleurs écrivains, ou 

et 'jeS Jt jBÔjL»’ ou jLi <3^^. C’est ainsi que Boha-eddin, dans sa 

Vie de Saladin , de laquelle sont tirés ces exemples et où il y en a beaucoup 
d’autres semblables , dit, en parlant d’une femme chrétienne dont le nourrisson 
avoit été enlevé par des soldats musulmans et vendu dans le camp , que Saladin , 
après avoir fait racheter l’enfant et l’avoir rendu à sa mère , ordonna' qu’(?« la. jh 
monter sur un cheval et qu’on la reconduisit à l’année des croisés , avec son enfant; 

. Je conjecture que cette manière abusive d’employer (jf est imitée de 
l’usage semblable que font les Persans de la conjonction Ij, suivie du prétérit, 


* ^ ^ 

A 




- •.< 


ce qu’il exprime ainsi ; ^ 
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de Taoriste, que lorsque cette conjonction, avec le verbe qui !a 
suit , équivaut à l’infinitif ou nom d’action , que le verbe ex- 
prime un temps futur par rapport au verbe de la proposition pré- 
cédente, ce qui est un caractère essentiel du subjonctif, et enfin 
qu’il y a entre la proposition principale et la proposition conjonc- 
tive une dépendance de subordination. Quand la proposition 
conjonctive est simplement complémentaire et ne renferme 
point les conditions précédentes, le verbe se met au prétérit, 
s’il s’agit d’une chose passée ; et s’il s’agit d’une chose présente 


et qu’on se serve d’un verbe , on le met à l’aoriste du mode indi- 

^ - S 

catif (i) , comme dans cet exemple : je sais qu*U 

dort. Après les verbes ^ penser , s*imaginer , et autres 

qui indiquent une opinion douteuse ou incertaine , on peut em- 
ployer r indicatif ou le subjonctif. Exemple : 


jLji ^ Ju diKij y îSf câJU 



dUji db fSf ciUjJ ^ y Jul 


Penses-tu que ton état actuel te servira de quelque chose , quand 
sera arrivé pour toi l'instant du départ, ou que tes richesses te dé- 
livreront, lorsque tes œuvres te perdront , ou que tu tireras quelque 
avantage de ton repentir , quand le pied te glissera. 

53 - L’aoriste subjonctif s’emploie 2." après la particule con- 
jonctive ^ pour que, afin de, &c. Il en est de même des particules 


comme dans cct exemple : qÎ jJj oUplJ » î* 

lettre ; J assit rex , ita tu eum miserunt in carcerem. 

(1) Lorsque la conjonction (jl, étant suivie d’un verbe au prétérit ou au 
mode indicatif de l’aoriste, n’exerce aucune influence grammaticale sur le verbe , 
les grammairiens arabes la considèrent comme une contraction de la conjonction 

. Voyez à ce sujet Zamakhschari , dans mon Anthologie grammaticale arabe , 

pag. 248. Suivant le même grammairien , qÎ , de sa nature, est une particule 
indicative du futur. Ihid. pag. 259. 
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composées de celle-ci : ^ afin que, et afin que ,, , 

ne, de peur que. Exemples : 

Fortifie par lui mes reins et associe-le-moi dans mes fonctions , 
afin que nous te rendions beaucoup de louanges. 

Jb" jiî ^ ji ûî ,bi i_. 

Le butin que Dieu accordera a son envoyé sur les habitans des 
villes ( de l’Arabie ) , appartiendra à Dieu, à V envoyé, à ses 
proches , aux orphelins , aux nécessiteux et aux voyageurs, afin 
que cela ne tourne pas au profit de ceux d'entre vous qui sont riches. 

J J ^ \ - ®- J J. J jvé.j 7 ^^ 

Il se mit à congédier ceux qui le reconduisoient , et a faire 
retirer ceux qui le suivoient, afin que sa demeure restât ignorée. 

liu ^ jiiÿ Ji ;J3^ 

Il y en a parmi vous qui seront ramenés a létat le plus misérable, 
afin qu apres avoir été autrefois savans , ils ne sachent plus 
rien du tout. 

j4* mode s’emploie 3 .° après la préposition J pour, 

afin de , ayant la valeur conjonctive. Exemples : 

» ^ 

4iT P ^ dyb 4 è'ê 

Fais annoncer le pèlerinage parmi les hommes; ils viendront (de 
toute part) près de toi, afin de profiter des avantages qu* il leur 
procure, et de célébrer le nom de Dieu, 


J ^ 




Dieu n*étoit pas pour laisser périr votre foi; (^c’est-à-dire, l* in- 
tention de Dieu n'étoit pas d* anéantir votre foi). 

J n’étant point une conjonction , mais étant une préposition 
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( n.® 1049, > quand cette particule a un yerbe pour 

complément , le mode subjonctif indique qu’il y a eflipse de la 
conjonction II en est comme de cette locution latine, volo 
fadas. 

On doit 4 *'’ employer le mode subjonctif après la pré- 
position ( n.® 1059, i."* part. ) , indiquant le but d’une 
action, et pouvant être rendue j)a.r afn que ou jusqu'à ce que. 
Exemples : - 






e ^ 


Uame n* abandonnera pas l'espérance , jusqu'à ce qu'elle arrive 
a l'instant du trépas. 


Si quelqu'un des polythéistes vient se réfugier près de toi , 
reçois-le sous ta protection, afn qu'il entende la parole de Dieu, 
^xâ. est une préposition : il faut donc appliquer à sa cons- 
truction avec un verbe au mode subjonctif, ce que nous venons 
de dire de la préposition J ( i ) . Si n’indique pas le but d’une 


( I ) Djewhari dit : « , mot de la forme çfaès . C’est une particule qui 

» fait la fonction de préposition, et remplace indiquant le terme , le lut , 

» C’est aussi une conjonction synonyme de j . Quelquefois aussi elle forme le 
>> commencement d’une nouvelle proposition qui vient après elle ( et qui n’est 
« plus dans la dépendance grammaticale d’aucun antécédent ), comme dans cette 
»> phrase : Le sang de ceux qui apoient été tués , ne cessa de couler parfois dads les eaux 

» du Tigre , jusqu à tel point ( ) que les eaux du feuve devinrent d’une couleur 


» mêlée. Si alors le verbe qui suit vjèa. est à l’aoriste , on le met au subjonctif, 
» parce qu’il y a sous-entendu. Vous dites, je suis allé à Coufa , jusqu’à tant 

' J ^ ' J m J S ^ 

» que j'entrasse dans cette ville: signifie dl’y 

» mais si vous voulez dire que vous entrez dans la ville en ce montent , vous mettrez 

ÜT .J € ^ 

» le verbe à l’indicatif. C’est ainsi qu’on lit dans l’Alcoran : 

njy„^\ Jjiu. Les uns lisent Jjyij , comme indiquant le but üjbJl ; les autres, 
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action , et par conséquent une idée future relativement à celle 
qui lui sert d’antécédent , cette particule n’a pas d’influence 
sur le verbe , que l’on met alors, s’il est à l’aoriste, au mode 
indicatif, parce que la conjonction , en ce cas , n’auroit 
point elle-même cette influence. 

J 6. Le subjonctif est exigé 5 après la particule , toutes 
les fois qu’elle doit être rendue par pour que, afin que, de sorte que, 

de peur que (n." 1201 , i.’* part. ). Exemples : 

« 

(À- iLà CîLLxjÎ 

Donne-moi ta fille en mariage , afin que j* améliore ton étau 
Pardonne-moi, mon Seigneur, afin que y entre dans le paradis. 


» (JyM > comme indiquant la situation jLif, comme s’il y avoit J[y-*^i (.3^ 

J 

» LJU. «Jkjb . Voici le texte de Djewhari : 

ci ci] 

IsbtXJU ê\ô^\ iitl» 

JsCul o^fj l^4a» 

ijjèJf j| 4;- jjïi ’J JJtijf ji 

c5_4? à üP i^4St' yl UXiSl 

JLL juU XLci Jj^ 

J ^ tu 

aJUk 

iw 

On peut voir ce que dit, sur la particule Ebn-Hescham, daps mon 

Anthologie grammaticale arabe , pag. i68 et 169. On verra aussi dans le ‘ meme 

ouvrage, pag. j8, iy8 et 271 , ce qu’il faut entendre par les mots CÀjs,. 

U 

Ujkju psiliCJf , dans le passage de Djewhari que je viens de 


transcrire. 
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Ne me châtie pas , en sorte que ie périsse, ou de peur 
(lüE je ne périsse. 


^ ' 
KJ*, 


ëtt^ÂJLj J»juj ô:» y 



Ne chasse pas ceux qui invoquent leur Seigneur, le matin et le 
soir, dans la vue de lui plaire, ,,, EN sorte que tu les chasses, 
et que tu sois du nombre des prévaricateurs fc’est-à-dire, DE 
CRAINTE Qü'en les chassant, tu ne sois éfc,). 


Zéïd est-il chei lui, en sorte que j'aille le trouver l 

Pour que la conjonction soit susceptible du sens de pour 
que, afin que, de sorte que , de peur que , et qu’elle exige, en con- 
séquence, après elïe, le mode subjonctif (n.” 1201, i.’^part. ), il 
faut qu’elie exprime une conséquence, un effet de l’idée conte- 
nue dans la proposition précédente, et que cette proposition ait 
pour objet d’énoncer, ou un commandement , ou une prière 
rflxjJÜ, ou une prohibition ou une déprécation j 

ou une interrogation , ou un souhait ou 

une espérance , ou une exhortation pressante , ou 

vlïïq invitation faite avec douceur j&J*! (i) , ou enfin une né- 
gation d’une chose future Jlü. 

Si l’on y fait attention, on verra que, dans tous ces cas, ie 
verbe qu’on met au subjonctif aprè$ (J , renferme l’idée d’une 


(1) On peut, relativement au sens que je donne aux termes techniques 
et » consulter mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 205. 

Un grammairien arabe a fort heureusement caractérisé le rapport indique 
dans ce cas par la conjonction ci » en disant qu’elle renferme une légère idée 

de conséqig^e d’unç condition donnée P- 3®*» 
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chose future dont Texistence est subordonnée à une action de 

fa volonté ; et ce sont-fà , comme nous i’avons déjà dit, les 

conditions qui requièrent proprement l’usage du mode sub- 

# 

jonctif. La conjonction , dans ce cas, exprime le même sens 


» ü? » J î quelquefois elle répond à q| 

ne voulant pas que ( n.” 1201, i/* part. ). 

5^7* L® mode subjonctif est exigé 6.® après ia conjonction 
J, quand elle est employée dans la même signification que fa 
particule des exemples précédens ( n.® 1212, i/® part. ). Ex. : 

(*^5 ü' 


Croye-^'vous que vous entrer dans le paradis, sans que Dieu 
sache auparavant qui sont ceux d’entre vous qui ont combattu 
courageusement , EN SORTE Qu’il connoisse par-la ceux qui sont 
cons tans (dans leur croyance)! 

Dans l’avant-dernier mot , la conjonction j signifie la 

(v 

même chose que , et c’est ce qu’indique l’aoriste subjonctif. 

O 

^ Âi:> J 

Ne défends pas ( aux autres ) une certaine maniéré d'agir, 
EN SORTE QUE tu füsses , c’est-à-dire , tandis que tu feras en 
même temps quelque chose de semblable, 

^ 8. La conjonction j exige encore l’aoriste subjonctif, lors- 
que, outre l’une des dix conditions dont nous avons parié au sujet 
de la conjonction (J ( n.® 56), elle indique simultanéité entre ce 
qui fa précède et ce qui la suit : mais c’est qu’alors même elle peut 
encore être considérée comme l’équivalent de la particule 

Exemple ; ^ j-bj éUU( Ji est-ce que tu mangeras 

du poisson, et que tu boiras du lait! c’est-à-dire, EN SORTE QUE tu 
boives en même temps du lait : car si , dans cette phrase, la con- 
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jonctioii'J étoit simplement copuiative, il faudroit dire % v 
comme JjJj, 

Dans tous fes cas, la différence qu’il y a, entre les deux 
conjonctions (J et J , c’est que la première fj indique un rap- 
port de cause et d'e^ec entre les deux propositions qu’elle lie ; 
et la conjonction', dont l’usage est plus rare, indique un 
rapport de simultanéité ( i). 


Le mode subjonctif doit être employé 7.® après la con- 
jonction y , qui signifie proprement ou, ou bien, lorsqu’elle doit 
être traduite par pour que, jusqu à ce que, à moins que . . .ne 
( n." 12 ip, i.'*" part. ). Exemples : 




Certes , je tuerai Vinjîd'ele, À moins QU*il ne se fasse musulman. 



Certes, je m’attacherai à toi JUSQU’X CE QUE tu me donnes ce 
que tu me dois. 

Dans ces propositions, il y a une ellipse que l’on pourroit 

0^0 

suppléer ainsi , il faut que ou de quelque manière 

équivalente. 

60. La particule y exige aussi l’aoriste subjonctif, lorsqu’elle 
est répétée, et qu’elle signifie soit que. C’est ainsi qu’on lit dans 
l’AIcoran : 


> ' t 

. J . m , J » * 1 '' ' 


Soit que Dieu leur pardonne , SOIT QU’il les punisse , cela 
ne te regarde nullement. 

6 1 . Dans tous les cas où les conjonctions ô , J et y exigent 


{ I ) Dans ce cas , quelques grammairiens donnent à la conjonction j la déno- 
mination de On peut consulter, sur le sens de cette dénomination, 

mon Anthologie grammaticale arahc , pag, 219. 
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le subjonctif, il y a une ellipse dont on peut déveiopper le sens 
de différentes manières , suivant les circonstances ; mais quelle 
que soit la manière qu’on adopte , on y trouvera toujours la 
conjonction ; et c’est parce que la proposition est réelle- 
ment dépendante d’une autre et subjonctive, que l’on emploie 
le mode subjonctif. 

62. On emploie toujours 8.® l’aoriste subjonctif après l’ad- 
verbe négatif ( n.® 4 i^) i."' part. ). Exemple : 

Le feu ne nous touchera qu’un certain nombre de jours. 

y n’est qu’une contraction de y ( non quod ), qui suppose 
l’ellipse du verbe ( erit), en sorte que cet adverbe négatif 

% J ^ 

équivaut k n’arrivera pas que ; et c’est à cause 

que cet adverbe renferme la conjonction y, qu’il veut après 
lui le subjonctif (i). 

On emploie aussi l’adverbe y dans le sens déprécatif. 

63. Le verbe se met au mode subjonctif de l’aoriste p.” 
après l’adverbe fSj ou ^Sj , qui répond aux mots françois en ce cas, 
cela étant : mais il faut pour cela , 1 que l’aoriste soit employé 
dans la signification de futur, et non dans celle de présent; 
2.” que cet adverbe soit le premier mot de la phrase; 3.° que 


(i) Les grammairiens arabes ne sont pas d’accord sur cette étymologie de 
i’adverbe négatif y. ( Voyez mon Anthologie grammaticale arahe , 254.) 

L’auteur du Kamous reconnoît que y est une contraction de ; mais il 
rejette l’opinion des grammairiens qui prétendent que cet adverbe ajoute de 

l’énergie à la négation. Voici ses propres expressions : 

i^ewhari semble être du même avis que Firouzabadi; 
car il dit seulement que cette particule sert à nier une chose future. 
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ceue;|)hrase soit ia réponse immédiate à une phrase précédente, 
et en indique une conséquence; 4*° que i’aoriste suive immé- 
diatement i’adverbe sans l’interposition d’aucun mot , à moins 

que ce ne soit une négation, un serment , ou un nom vocatif. 

% 

Ainsi , qu’une personne dise à une autre , t *v 'k Lj( 

y irai te voir demain, celle-ci pourra lui répondre, éU^Î 

^ if m ^ 

en ce cas , je te recevrai avec honneur , ou bien 

cela étant, par Dieu, je te ferai du bien ; ou encore 
en ce cas, je ne te ferai pas d* affront» 

En réfléchissant sur les circonstances requises pour que l’ad- 
verbe y 31 exige l’usage de l’aoriste subjonctif, et sur la termi- 
naison de cet adverbe, je suis très-porté à croire que c’est encore 
la conjonction ^1 qui attire dans ce cas l’aoriste subjonctif, 

- J O 

et que est pour 3J ; mais alors il faut supposer l’ellipse 
du mot , en sorte que la phrase complète seroit 31 

<ÀÂj£=>\ yl l^ chose est ainsi, alors il arrivera que 

je t’honorerai (i). On voit que , dans toutes ces circonstances , la 


(i) Au lieu de on dit aussi (;)3, suivant l’auteur du Kamous. Cet 

J* ^ ^ ^ ^ J 

auteur observe que Q3j équivaut à chose ar- 

rive comme vous l’avez dit. 

Les conditions requises pour que (j3j influe sur l’aoriste, et exige le mode 
subjonctif, prouvent évidemment , ce me semble , que ce mot est employé de 
deux manières : 

I.® Comme contraction de 31 > adverbe de temps conjonctif qui ne s’em- 

* % 

^ I 

ploie qu’en parlant des choses simultanées , et de la conjonction (jl ; et comme 
renfermant alors une ellipse, ainsi que je l’ai dit ; 

î.® Comme accusatif de 3 I, qui n’est originairement qu’un nom, ainsi que 

je l’ai dit ailleurs (n.® 1 143 , part. ). On écrit ^31 au lieu de 131, qui ce 

pendant est aussi admis; et il est si vrai que n’est, en ce cas, que la 
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proposition qui commence par le mot , renferme les idées 
de futur et de dépendance qui caractérisent l’usage du sub- 
jonctif. 

64* H résulte de tout ce qui vient d’être dit de l’usage de 
l’aoriste subjonctif, que ce sont, à proprement parler, les seules 
conjonctions et , exprimées ou sous-entendues, qui détermi- 
nent l’emploi de ce mode. La langue arabe fait donc usage de deux 
moyens réunis, pour caractériser les propositions subjonctives, 
savoir, de la conjonction et du mode subjonctif; de même qu’en 
latin on emploie la conjonction ut et le même mode. L’un de 
ces deux signes suffisant , à la rigueur , pour remplir cette 
fonction grammaticale , on ne doit pas être surpris que l’usage 
autorise souvent l’omission de l’un des deux, je veux dire de 
la conjonction. 

65* La conjonction , et tous les mots qui la remplacent ou 
semblent la remplacer, comme J, &c. sont nom- 

niés par les grammairiens arabes c’est-à-dire , mots qui 

r 

înettent le verbe au cas (o\x mode) nommé nas b ( i ). Ce mot 

•a- 

représentation de l’accusatif fiL que Djewhari observe que, quand ce mot se 
trouve à la fin d’une phrase , en sorte que la voix se repose dessus , on doit 
prononcer [3f, sans fiiire sentir le , comme, en pareil cas, on prononce, 

sans faire sentir le tenwin , fjJj au lieu de fjoj >55» I*'® part.). 

J’insiste sur cette observation, pour deux raisons: la première, c’est qu’elle 
confirme ce que j’ai cru pouvoir avancer, qu’il n’y a, à proprement parler, que 

les seules conjonctions (jf et ^ exprimées ou sous-entendues , qui exigent 
après elles le mode subjonctif ; la seconde est que cet exemple fait voir ce que j’ai 
eu plus d’une fois occasion de remarquer , que les préceptes de la grammaire arabe, 
qui , au premier coup-d’œil , semblent n’être que l’effet du caprice ou d’une aveugle 
routine , sont fondés sur des raisons que l’on découvre en soumettant les règles 
et leurs exceptions à une analyse réfléchie. 

( 1 ) Le mode subjonctif de l’aoriste a été nommé par Erpénius et par les gram- 
mairiens qui l’ont suivi, /«/wr aniithéti(jue. Comme j’ai conservé sur mes tableaux 
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indique proprement la fmaXe fat ha ou a ; dans les noms il dé- 
signe l’accusatif, et dans les verbes le subjonctif (n.®* 356, 
898 et 900, I.'® part. ). 

Le mot est nommé par les Arabes s\ 
particule de réponse et de rétribution. 

66 . L’aoriste du mode conditionnel s’emploie dans plusieurs 
circonstances : 

1 On doit en faire usage toutes les fois que deux proposi- 
tions sont dans un rapport conditionnel, soit que ce rapport soit 
énoncé par la conjonction si, ou qu’il soit exprimé par quel- 

qu’un des mots ^ quiconque, U ce que , et ses composés i 


cette dénomination , ainsi que les autres qui ont été introduites par Erpénius , je 
crois à propos d’en rendre raison ici. Ce grammairien , voulant éviter les expressions 
barbares dont s’étoient servis jusqu’à lui ceux qui avoient donné des grammaires 
arabes en latin , a substitué aux mots nwdznreum , rafeatum , nashatum , gies- 
matum, &c. qu’ils employoient, des dénominations plus intelligibles. Il a appelé 
simplement futur ce que l’on appcioit futurum rafeatum: ensuite, ayant égard 
uniquement à la forme extérieure des autres inflexions de ce temps, il a ap- 
pelé futur antithétique ce que l’on nommoit avant lui futurum nashatum. Cette 
nouvelle dénomination est fondée sur ce que , dans cette forme , on substitue 
un fitha au dhammn pour dernière voyelle , dans toutes les personnes du futur 
ou de l’aoriste , qui n’ajoutent rien après les lettres radicales; et , en eflet, 
le mot ccyv'Çtmfj qui est grec, signifie, entre autres choses, l’action de mettre une 
chose à la jdacc d’une autre. 

Du mot grec etOTKomf', qui veut dire retranchement , il a appelé futur apocopé 
la forme que je nomme tnode conditionnel ; et il a adopté cette dénomination , 
parce que l’aoriste , à ce mode , perd sa dernière voyelle. 

Enfin , il a nommé paragogique , du mot grec , action d’alonger , 

le mode énergique qui se forme par addition d’un (j avec ou sans teschdid à la 
fin des personnes de l’aoriste. 

Pour moi , ayant observé que ces diverses formes de l’aoriste expi’iment 
réellement des modes différens , j’ai cru devoir leur donner des dénominations 
prises de leur us.ige le plus ordinaire. Ces dénominations , en rappelant à l’esprit 
leur destination , soulagent la mémoire. Voj/ez, à ce sujet, mes Principes de gram- 
maire générale , 2 ,^ édition, pag. 20 j, note (a). 
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tout ce que, UjU=> toutes les fois que p quelque chose que ce soit 

^ % J 

^ f , lilj f et Ux^ en quelque lieu que ce soit que , 
ülSf et Ubf lorsque, et U vjU quand, en quelque temps que ce 
soit que, de quelque maniéré que , (j\ et 

quiconque. Toutes ces expressions établissent entre deux pro- 
positions un rapport conditionnel, et il est facile de leur subs- 
tituer effectivement la conjonction si (n." 4^4 > part.). En 
elfet, il est indifférent de dire, quiconque aime, je V aimerai, 
et, en quelque lieu que je le rencontre , je le servirai ; ou de dire, 
si un homme m*aime, je V aimer ai, et si je le rencontre en quelque 
endroit que ce soit, je le servirai. 

Il en est encore de même , si l’une des deux propositions est 
à l’impératif, et que l’autre dépende de celle-là comme d’une 
condition. Que l’on dise , faites du bien , on vous en saura gré; 
c’est la même chose que si l’on disoit, si vous faites du bien, on 
vous en saura gré ( i ) . 


(i) On trouve quelquefois l’aoriste du mode conditionnel employé sans qu’il 
y ait, dans ce qui précède, ni la conjonction si, ni aucun des mots qui 
servent à indiquer un rapport conditionnel , ni un verbe à l’impératif. En voici 
un exemple tiré de l’Alcoran, sur. 61 , vers. 1 1 : 


O vous qui avez cru , vous indiquerai-je un négoce qui vous fera échapjfer à un châ- 
timent douloureux ' ( Ce négoce c’est de ) croire à Dieu et à son envoyé , et d’employer 
vos liens et vos personnes à combattre pour la cause de Dieu ; voilà ce qui est bon pour 
vous , si vous savez ( connoitre la vérité ) : il vous pardonnera vos péchés. 

Le verbe est ici au mode conditionnel, comme le dit Béïdhawi, en 


vertu de l’ellipse des mots fjtXèUcj si vous croyez. . . . et si vous com- 

battez , qui sont évidemment indiqués par ce qui précède. 

Je pense au surplus que c’est là une exception qu’il seroit fort hasardeux 


II. 


C 
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Dan:> toutes ces circonstances, si les verbes des deux propo- 
sitions sont à l’aoriste, ce qui n’est pas toujours, j)arce qu’on 
peut souvent employer dans ce cas le prétérit ( n." 403 , part. ), 
on les met tous deux h l’aoriste conditionnel. Je ne donne pas 
ici d’exemples de l’application de cette règle , parce que j’en ai 
donné plusieurs , en traitant du sens exprimé par l’aoriste con- 
ditionnel (n.'’420, l.’" part. ). 

67. Dans les cas dont il vient d’être j)arlé, si, dans la première 
des deux propositions corrélatives, on a lait usage du prétérit, 
le verbe de la seconde étant h l’aoriste, 011 j)eut employer 
volonté le mode indicatif ou le mode conditionnel. Si l’on se 
sert du mode indicatif, cela s’.ippelle ^pUJJ ou jk}. Exemples : 




3 ijîj-ii — î| Î 0 .Ô J — LjT c>*-<Jéïwî JÜ> 




Si les hommes et les génies se réunissent pour produire quelque 
chose qui ressemble ù cet Alcoran , ils ne produiront rien qui lui 
soit pareil ( 1 ) . 

ÿj if 

Si un ami vient le trouver en un jour de famine , il dira : 
Ni mes troupeaux ni mes femmes ne sont absens. 


J 




K Kjkj^ 


Ijj ü/j 


(1) Bèkihavvi remarque que les mots aJLUj y sont ici dans la dépen- 

dance d’une formule de serment qui est sous-entendue, mais suflisamment in- 
diquée par le J de , qui est ici ce qu’on appelle /c LAM frayant la voie au 
serment ; sans cela , ce seroit la rqwnse de la condition , où le verbe ne seroit point 
mis au mode conditionnel , parce que le verbe de la condition est au prétérit. 
Voici scs propres expressions : 

jlCli ypj jaukill josSUf fdc 

l:^u X bjüf 

Sur le lam nommé ülpi , ro/ez mon Anthologie arannnaticale arabe , 

pa^. Z 64 et 279. 
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68. Quelquefois il n’y a point de verbe dans ia seconde pro- 
position, ce qui n’empêche pas que ie verbe de la première pro- 
position , s’il est à l’aoriste , ne doive être mis au mode con- 
ditionnel. Exemple : 

CîL^ .^5 ^ i—îll U 

^ ^ ® -là 

? * — J «vJ 

Ce que Dieu accordera aux hommes de bienfaits, il ny a 

personne qui puisse le retenir, et ce qu il retiendra, aucun autre 
que lui ne peut le leur procurer. 

Mais il faut observer, ce que l’on verra ailleurs avec plus 
de détail, que dans ce cas la seconde des deux projwsitions cor- 
rélatives est précédée de la particule , dont l’efïet est de sus- 
pendre ou plutôt d’interrompre entièrement l’influence gram - 
maticale du rapport conditionnel. Aussi doit-on introduire cette 
particule toutes les fois que, par une raison quelconque, on ne 
peut pas rendre sensible dans la seconde proposition l’influence 
grammaticale des mots oj , , U , &c. 

6p. C’est par la même raison que, lorsque la seconde des 
deux propositions corrélatives est séparée et comme rendue indé- 
pendante de la première j)ar l’introduction de la })articule , 
le verbe de la seconde proposition, quoique mis h l’aoriste^ 
doit être au mode indicatif. Exemples : 

-’I'.'m- ^ s>J t, , 

J J JO 

Quiconque croira a son Seigneur, celui-là ne craindra ni dom- 
mage ni perte, 

(j ^l_^î C l>»[j 

Quant à ce qui aura de V utilité pour les hommes , cela restera 
dans la terre ( i ). 

yo. Si, dans fa première proposition, on introduit avant le verbe 


(i) On pourroit , en general, supposer que, clans tous les «as où l’on intro- 

c; 2 
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h l’aoriste , le prétérit du verbe , cet aoriste se met au mode 
indicatif. La raison en est que l’influence des mots nommés 
(n." 79) est épuisée par fa conversion du prétérit en 
futur, et que l’aoriste qui suit est réduit h fa valeur d’un adjectif 
verbal. Exemples : 

Oj — 0° Ly*J cJ OJ>r! O» (J — 


I — A Sjj 


Ce/ui qui voudra cultiver le champ de la vie future, nous aug- 
menterons le profit de sa culture ; et celui qui voudra cultiver le 
champ de ce monde, nous lui accorderons les biens de cette vie, 

fj oLLttJf (JU!}[ 

Si une petite somme d'argent te sujft, nous te la rassemblerons 
à l'instant. 

- O - 

Dans ces exemples fd' et sont fes équivalons 

de jd» et ciij l^k^ ; et l’aoriste est dépouillé de toute 
valeur temporelle définie. Autre exemple : 

jftUL qj 


^y£=>yi ^ 



duit ainsi la particule , il y a rccllcmcnt ellipse de la seconde proposition 
corrélative , et que cette proposition supprimée est remplacée par une autre 
proposition qui est ordinairement d’une signiheation plus générale , et qui exprime 
la cause, le motii ou l’efTct de ce qui a été dit ou indiqué auparavant. Ainsi le 
sens scroit , dans le premier exemple , Qiiiconquc croira à son Seigneur ( recevra 
la récompense de sa foi ) , et en conséquence , il ne craindra ni dommage, ni perte ; 
et dans le second : Quant à ce qui aura .de l’utilité pour les hommes ( il ne s’en 
ira pas en écume comme les scories du métal en fusion, ai sorte qu’il soit perdu ) , mais 
il restera dans la terre. Le sens conduit le plus souvent dans l’Alcoran à admettre 
de semblables ellipses. 

Je ne dois pas dissimuler que , dans le second exemple, qui est tiré de i’Al- 
coran , sur. 13, vers. i8, on lit communément mais cela est contraire 

aux règles; et si cette leçon est admise , c’est une anomalie, comme il s’en trouve 
bien d’autres dans ce livre , anomalies consacrées par une sorte de superstition. 
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Si ron mange le pain des rois pour se garantir de la mon, on 
mange celui de l* émir notre maître, et pour la même raison, et en 
outre pour s* en faire un honneur et un titre de gloire. 

Si, dans le cas dont nous parlons , au lieu du prétérit du verbe 
, on se sert de l’aoriste, il faut faire usage du mode con- 
ditionnel (i). 

^ I . L’adverbe conjonctif fij lorsque s’emploie aussi quelque 
fois en poésie, dans le même sens que si, et alors il a fa même 
influence. Exemple : JÜLi (jéÇ<3J I 3 j quand il te survien- 

dra une faim violente, supporte- la (2). 

72. Des deux propositions corrélatives qui se trouvent unies 
par la conjonction si , ou par quelqu’un des mots qui en ren- 
ferment la valeur conditionnelle, celle qui exj^rime la condition 
se nomme ISÿi condition ; et celle qui exprime une aflirmation 
hypothétique, rétribution ou compensation de la condi- 

tion , ou simplement ûfjL'4 compensation. 


(1) Je crois convenable de consigner ici une observation ijui auroit du trouver 

place dans le premier volume de cet ouvrage ( pag. 206 ) , mais (jue je n’ai laite 
(jue lorsque cette partie du volume ctoit déjà imprimée; c’est que, de même 
qu’on emploie trcs-frcqucmmcnt le prétérit, par forme d’énergie, pour exprimer 
le présent ou un futur très-prochain ( n/* part. ), de même on emploie 

quelquefois, après la particule conditionnelle si , l’aoriste du mode condi- 

tionnel , en parlant d’une chose passée , quoique cette forme d’expression soit 
consacrée aux choses futures ( n.” 420, 1."= part. ), afin d’adoucir, par une idée 
d’incertitude, l’énonciation d’un lait dont on voudroit pouvoir douter. Cette ob- 
servation m’a été suggérée par deux vers du Hamasa , où , en parlant de personnes 

qui avoient été tuées, les poètes ont dit (jf s’ils te tuent ^ au lieu qu’ils 

auroient dû dire î^lf qJ . ( Voyez Journal des Savons, année ifijo, 

pag. 299. ) Je ne la donne cependant qu’avec beaucoup de réserve, parce qu’il 
se pourroit faire que ceci tînt à quelque dialecte particulier. 

(2) La conjonction suppositive^ si, étant suivie de l’aoriste, n’exige point le 
mode conditionnel ; au contraire, il laut en ce cas employer le mode indicatif. 
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Les mots U, et autres qui exercent fa même 
influence que fa conjonction sont appefés par fes grammai- 

riens arabes iS ^ yiUJ î p les noms tronqués ou imparfaits, parce 

qu’if ne feur suffit pas d’une proposition pour former un sens, 
et qu’ifs veufent nécessairement être suivis de deux propositions. 

'jf. On doit 2.” toujours empfoyer f’aoriste au mode condi- 
tionnef après l’adverbe négatif (i)» 

Quand if y a pfusieurs aoristes dépendans f’un de i’autre , cefui 
qui suit immédiatement fa particufe ^ , est seuî au mode condi- 

J J ' 

tionnel. Exempfe : ^ 1 JJ il ne savait pas nager. 

3.° Après f 'adverbe négatif llf ne pas encore, néga- 
tion qui a presque fa même signification que , if faut aussi 

empfoyer ie mode conditionnel. J’en ai donné un exempfe 
ailfeurs (n.“ 4» 8, J.'*" part.) ; on peut y joindre ceux-ci : 


(Ha envoyé son prophète) à d'autres d'entre eux qui n'ont point 
encore atteint le rang des premiers. 

Mais ils n'ont pas encore éprouvé mes châîimens. 

76. 4 .°Ap rès fa préposition J , forsqu’elfe donne k f’aoriste fa 
signification impérative , 011 doit empfoyer ie mode conditionnef 
de f’aoriste. Exempfe : que l'homme qui est dans 


(i) On trouve cependant (juclqucfois l’aoriste indicatif apres Exemples: 

et jéJ, au lieu de jjî et ^ ; mais on peut 

supposer que la licence consiste en ce qu’on a assimilé le verbe délec- 
tueux à un verbe régulier, en conservant la troisième radicale djezmcc au lieu de 


la supprimer : on a donc dit 3^ ^ et IJ , comme on dit éJJSLS If 

fd • Je crois en cliet que cette irrégularité ne se rencontre que dans 
des verbes dclcctucux, le I hini.n.i , pag. 7b’. 
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l'aisance, fasse V aumône. Nous avons déjà observé ailleurs 
( 11.® 1056, i."*" part.) que cette préposition peut perdre sa 
voyelle lorsqu’elle est précédée des conjonctions J ou . 

On fait quelquefois l’ellipse de la particule J en laissant sul) 
sister son influence sur l’aoriste qu’on met alors au mode condi- 
tionnel, en vertu de la particule sous-entendue; comme dans 
cet exemple : 

^j«iü csLlûj 

O Aîahomet, que toute anie soit livrée pour la rançon de ton ante ! 

Mais ce cas doit être considéré comme une exception , et n’a 
guère lieu que dans la poésie ( 1 ). 

yj. 5." Le même mode de l’aoriste s’emjdoie toujours après 
radverl)e négatif , quand il a la signification j^roliibitive ou dé- 
précative. Exemple: ^ ciÜU ^ ne dépense pas ton argent pour 

moi: est le mode conditionnel de l’aoriste de ^sôl . 

yS. Si l’on fait attention, i.° que la conjonction si , et 
tous les mots qui en renferment la valeur , donnent , même au 
prétérit , la signification du ])résent indéfini ou du temps futur 
( n."^ 398 et 403 J part.) ; 2." que les négations Jj et l 
renfèrmeiit en elles-mêmes le sens du temps passé, comme le re- 
connoissent les grammairiens arabes; 3.” que toute j)roposition 
optative , concessive , prohibitive ou déprécative, porte j)ar elle- 
même l’idée d’un temps futur, indépendamment de la forme ver- 
bale que l’on emploie; on ne sera pas éloigné de penser que, 


( I ) lûryez , à cc sujet , Bcidliawi , sur le verset 1 4 de la surate 36.'- de rAlcuran, 
et ma Chrcstomathîe arabe , a,*-’ édition, tom. III, pag. yaj et suiv. 

On a un exemple de l’ellipse dont il s’agit, dans la Vie de Timour, par 
Ahmed, fils d’Arabschah, tom. I, pag. 338, où on lit: 

Que les faibles, impuissans et pauvres habitans de la place forte de Mardin , sa- 
chent, ire. 


J % 
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dans tous les cas où i’on fait usage de l’aoriste au mode con- 
ditionnel, la détermination du temps est moins dans le verbe 
que dans la forme même des propositions, ou dans les mots 
conjonctifs, les prépositions ou les adverbes qui y sont joints. 
On ne sera pas surpris, en conséquence, que l’aoriste condi- 
tionnel semble signifier tantôt le futur, tantôt le passé, tantôt, 
d’une manière indéfinie, toutes les époques du temps. 

Tous les mots, soit noms , soit adverbes ou prépositions, 
qui exigent l’usage du mode conditionnel de l’aoriste, sont nom- 
més par les grammairiens arabes , parce qu’ils requièrent 

après eux la forme nommée (n.” 356, part.). 

80. L’usage des deux formes de l’aoriste énergique n’est 
assujetti h aucune règle fixe : on les emploie pour donner plus 
de force à l’expression, soit en interrogeant, soit en affirmant 
avec ou sans serment , soit quand l’aoriste a la signification im- 
pérative ou prohibitive ( n.” 42.3, l.’*" part.). Exemples: 

Nous voyions que tu tournois ton visage vers differentes parties 
du ciel ; mais , certes, nous d ordonnerons de te tourner vers un côté 


qui te sera agréable, 

'^1 U 


Afes cnfans , Dieu a choisi pour vous cette religion ; garde-^vous 
bien de mourir sans avoir embrassé l'islamisme. 

Descende-^ ensemble de ce jardin ( sur la terre) ; cependant vous 
recevrc'^ assurément de ma part une direction. 

Certes , vous verre:^ V enfer ; oui , vous le verrei^ d'une vue claire: 
certes, en ce jour-là, on vous demandera compte des délices dans 
lesquelles vous aure-^ vécu. 
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8 1 . If en est de même des deux formes de l’impératif éner- 
gique ; leur usage n’est assujetti à aucune règle certaine. 

82. Quoique l’emploi de i’aoriste énergique ne soit assujetti 
à aucune règle certaine, néanmoins il est des cas où l’usage de 
ce mode est très-fréquent , et d’autres où il est très-rare. 

On emploie fréquemment l’une et l’autre forme de l’aoriste 
énergique, lorsqu’on exprime un ordre, une défense, un désir; 
lorsqu’on excite h faire quelque chose , ou qu’on interroge. 

On en fait également un usage ordinaire après la conjonc- 
tion iSf si, composée de et de U explétif Exemple : 

O enfans d* Adam ! s’il vous vient des envoyés choisis d’entre vous, 

83. II en est de même après une formule de serment, pourvu 

que l’aoriste soit pris dans ie sens futur , que la proposition 
soit affirmative, que le complément du verbe ne soit pas placé 
entre la formule de serment et le verbe, et enfin, que l’aoriste 
ne soit pas précédé de l’un des adverbes et autres 

appelés particules de futur ( n." 1115, i/*' part. ). 

Toutes ces conditions se trouvant réunies, on met le verije 
au mode énergique avec l’adverbe d’affirmation J . Exemples : 

J’en jure par ta puissance, je les séduirai tous. 

Certes , je prendrai une certaine portion d’entre tes serviteurs , et 
je les séduirai ; je leur inspirerai de (criminels) désirs ; je leur 
donnerai des ordres , en sorte qu’ils couperont les oreilles des bestiaux; 
certes, je leur donnerai des ordres, et (en y obéissant) ils défigure- 
ront les créatures de Dieu. 
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Seigneur , puisque tu m’as trompé, certes je ferai paraître agréable 
a leurs yeux (le péché) sur la terre , et certes je tes tromperai. 

Ces deux derniers exemples , auxquels je pourrois en joindre 
beeucoup d’autres, font voir que la formule de serment peut 
être sous-entendue. 

Si quelqu’une des conditions exigées manque, on ne doit pas 
employer le mode énergique de l’aoriste; on se contente alors 
de l’adverbe affirmatif J . Exemples ; 

fit jÿ 

Certes , vous sere:^ rassemblés devant Dieu. 

Certes , ton Seigneur te fera un don, en sorte que tu sois satisfait. 

84. II y a d’autres cas où l’on peut employer le mode éner- 
gique de l’aoriste , quoique ce ne soit pas l’usage ordinaire. Ces 
cas sont: i. "après le mot U explétif ou servant à généraliser un 
nom ou une particule (n."* i i 8 i et 1183, i.'" part. ) , excepté 
cependant dans le mot 

2. " Après l’adverbe négatif ; 

3. “ Après l’adverbe négatif y ; 

4. ° Dans les propositions conditionnelles où l’on emploie, 

pour exprimer la condition , soit toute autre conjonction que 
iS>j , soit un mot renfermant la valeur de la conjonction si 
(n." 403 > » n." 66 ) ; 

5 Dans les propositions affirmatives hypothétiques qui sont 
dans la dépendance des propositions conditionnelles , et que 

^ 0êP ^ ^ 

l’on nomme compensation de la condition ( n." 72). 

8 ^. Enfin, outre tous les cas dont nous venons de parler, et 
où l’on ne fait que rarement usage de l’aoriste énergique , les 
poètes emj^Ioient encore quelquefois ce mode dans les circons- 
tances mêmes où rien n’en autorise l’usage ; ce qui ne doit être 
considéré (|ue comme des licences. 
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86. Il est Ijoiî d’observer aussi que, comme on peut substi- 
tuer au Q de fa seconde forme énergique la voyelle nasale t 
(n: 557 , !/*= part.) , et dire JÎUàj au lieu de , il résulte 

de bi que quand ces mots finissent une phrase et sont suivis 
d’une pause, on supprime la voyelle nasale et l’on dit viÛîi 
{ 11.°'“ 1 54 et 155, part.). 


CHAPITRE V. 


De la Syntaxe des Noms par rapport à remploi des Cas. 


8j. Nous avons parlé suffisamment ailleurs des cas en gé- 
néral, et en particulier de ceux de la langue arabe (n."' 894*899, 
part.). Leur destination, ainsi que nous l’avons dit, est 
d’indiquer la fonction que les mots susceptibles d’être déclinés 
font dans chaque proposition, et les rapports dans lesquels ils 
sont, soit entre eux, soit avec les autres parties du discours. 
Nous allons examiner ici en détail les circonstances dans les- 
quelles chacun des trois cas dans la langue arabe doit être 
employé. 

§ I.'' DU NOMINATIF. 


88. L’usage propre du nominatif est de caractériser le sujet 
des propositions; et l’on pourroit , h. raison de cela, comme je 
l’ai dit ailleurs, le nommer cas subjectif [ 11." 899, l.’*" part. ). 

8^. Le sujet de tout verbe, soit actif, soit passif ou neutre, 
à la voix subjective comme à la voix objective, se met au nomi- 


natif; ce qui a également lieu, soit que le nom précède ou suive 

J ^ •• /«O 

le verbe auquel il sert de sujet. Exemple : i ;J'v LT iUJ <J 1 I 

w ^ I 

ou bien Dieu sait ce que vous faites (1 ). 


(1) Il n’cst pcut-ctrc pas inutile d’avertir rri , une (ois pour toutes , (jue , dans 
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^O. Le sujet du verbe qI—L» , faisant fonction de verl)e 
abstrait, et celui des autres verbes de la même nature ( n.® 248 , 
l.“ part. ) , se met aussi au nominatif, soit que le verbe abstrait 
soit exprimé ou sous-entendu ; car il est très-ordinaire, en arabe, 
de n’exprimer que le sujet et l’attribut, lorsque l’on parle d’une 
chose présente, ou qu’on énonce une vérité indépendante de 
toute circonstance de temps. L’attribut se met pareillement au 
nominatif, quand le verbe abstrait est sous-entendu, soit que 
l’on j)lace cet attribut avant ou après le sujet. Exejiiples ; 

- c, ^ 


Dieu (est) très-grand. 

pd.\ i.D[ 


Dieu ( est ) très-sa vaut. 

^ — À — ^ (JJ ^ 

Ce qui est h plus agréable aux hommes , (c\st) ce qui leur est 


aere 




Combattre en ce mois , ( c’est) une faute grave ; mais détourner de 
la voie de Dieu , être incrédule en lui et à la sainteté de la mosquée 
vénérable , et en faire sortir ceux qui la visitent, (c’est) une faute 


cc troisième livre, en traitant des règles de la syntaxe, je ne m’astreins point 
à suivre le système analytique des grammairiens arabes. Ainsi , dans ces mots 


JXs. 011 , je considère cvjlî comme le sujet du verbe, tandis que, suivant 
CCS grammairiens , le sujet , ou plutôt , pour m’exprimer comme eux , Wtgent 

JlcUJf du verbe est le pronom personnel ^ ,virtucllcmcnt compris dans . 

Je sais bien qu’il est très-utile de connoître le système analytique adopté par 
les Arabes, et que, sans cette connoissance , on seroit prive des secours précieux 
que nous oiTrent leurs commentateurs et leurs scholiastes ; mais je réserve cette 
partie tcchnûjuc de renseignement pour le quatrième livre. 
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encore bien plus grave aux yeux de Dieu. La séduction (est ) un 
mal plus grand que la mort. 

^ I . Quoique les prépositions gouvernent le génitif, cepen- 
dant on trouve quelquefois le nominatif après la préposition 
comme ( n." 104^ , part. ). 

^ 2 . et , signifiant depuis et étant employés pour dési- 
gner une époque passée ou un intervalle de temps, sont suivis 
du nominatif. Ainsi l’on dit : je ne l’ai 

pas vu depuis vendredi. Les mots et ^ sont considérés 
aïors comme des noms, et l’on suppose une ellipse; en sorte 
que le sens est : je ne Vai pas vu ; le commencement de V époque 
depuis laquelle j'ai cessé de le voir , est le vendredi. On peut aussi 
considérer JJ et comme des prépositions, et les construire 
avec le génitif: alors ils sont synonymes de (^a de , s’il s’agit d’une 
époque passée , et de dans, s’il s’agit d’une éj)oque j)résente. 

II arrive très-souvent que le complément objectif d’un 
verbe, qui devroit être à l’accusatif, celui d’une préposition, 
qui devroit être au génitif, ou le complément déterminatif d’un 
nom , qui devroit aussi être au génitif, ainsi que nous le dirons 
plus bas , sont déplacés du lieu qui leur ap])ariient dans la 
proposition, et mis au commencement de la j)hrase : on les met 
alors au nominatif, et ils sont remplacés, dans le lieu qu’ils 
devroient occuper naturellement, par un pronom personnel 
afïixe. Ainsi l’on dit : 

J (j ^ 

Dieu , à lui appartient tout ce qui est dans le ciel et sur la terre. 

Dieu, son apôtre est au milieu de vous, 

Ad aise , nous l'avons choisi. 
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Dans ces exemples , ’ 

remplacent ces expressions, U ^J, ; 

et le sens est, tout ce (juî est dans le ciel et sur la terre, appartient 
à Dieu ; l’apôtre de Dieu est au milieu de vous ; nous avons choisi 
Mdise. 

Mais cette manière de s’exprimer ajoute de l’énergie au dis- 
cours, et lui donne une sorte d’emphase, qu’on pourroit faire 
sentir en français, en disant : c’est a Dieu qu’appartient tout ce 
qui est dans le ciel et sur la terre ; c’est l'apôtre de Dieu même 
qui est au milieu de vous ; Afdise est celui que nous avons choisi ( i ). 

Remarquez que dans le dernier exemple, est nomi- 

natif, quoiqu’il ne diffère en rien de l’accusatif, ce nom étant 
du nombre de ceux qui ont les trois cas semblables. 

Cette construction est encore celle qui a lieu dans l’exemple 
suivant : 

O ëyu O-UP 

Ce quelle ( l’aine ) aura fait de mal, elle serait , certes , bien 
contente s ’il y a voit un grand intervalle entre cela et elle ( c’est-à-dire , 
elle voudroit bien au jour du jugement qu’il y eût un grand intervalle 
entre elle et les péchés dont elle s’est rendue coupable ). 

Observez que U ce que , équivaut à la chose que. 

p4* résulte de là qu’une même proposition semble avoir 
deux sujets grammaticaux , parce qu’il y a deux noms , indépen- 
dans l’un de l’autre, au nominatif : Deiis , apostolus cjus inter vos. 
Mais il n’y a réellement qu’un sujet ; et le mot mis au nominatif 
d’une manière absolue, qui semble ne pas appartenir à fa pro- 
position, et être, si je puis m’exprimer ainsi, comme un hors- 


(i) 5ur l’visagc de cette construction énergique dans la langue hé 

l^raique, SüL Glassii Philologta snmi , de l’édition donnée par Oathe, torn. I, 
pag. et 69. Classius appelle cette construction uonihuitif absolu ^ 
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d’œuvre, et qui se pl.ice toujours à ia tête de ia proposition et 
avant le sujet , est le véritable complément représenté par ie pro- 
nom personnel qui fait la fonction de complément grammatical. 

Ainsi, dans cette proposition ijjf Dieu, son apôtre 

est au milieu de vous ( Deus, apostolus ejus inter vos) , dont le sens 
est , d apôtre de Dieu est au milieu de vous (apostolus Dci est inter 

J 

vos) , le vrai sujet grammatical est l'apôtre; le sujet logique 

est «jf l'eipôtre de ; quant à iJll Dieu, mis au nomi- 
natif, c’est le complément logique de J^J l'apôtre. 

Le nominatif s’emj?loie souvent })our ex])nmer le voca- 
tif. Je me contente d’indiquer ici cet usage , parce que je traiterai 
séparément de la manière d’exj)rimer en arabe le compeliatif. 

^6. II survient fréquemment au commencement de la pro- 
j)osition , devant le sujet , ou devant le mot qui devroit être mis 
au nominatif absolu, certaines conjonctions ou autres particules 
indéclinables qui exigent qu’on substitue l’accusatif au nomi- 
natif, comme on le verra dans peu. 


S. II. DU GÉNITIF. 


Le génitif s’emjJoie pour caractériser les noms qui 
servent de com[)Iémens à d’autres noms ou h des prépositions. 
Ce caractère autoriseroit à désigner ce cas sous le nom de cas 
complémentaire ( n." 8^9, l/'^part. ). 

^8. La signification vague des noms appellatifs est souvent 
déterminée, restreinte ou modifiée par un autre nom; comme 
quand on dit, une table de pierre, le livre de Dieu, le Jils de 
Paul : les deux noms sont alors en rapport ; et dans ce rapport, 
que l’on nojnme «Uj annexion (n.”924, 1.'^ part.), le nom 
dont on veut déterminer, restreindre ou modifier la signification. 


J J 

est \ antécédent et celui qui opère cette détermination , 

^ O ^5 

est le conséquent ou le complément , 
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Pour désigner ce complément , on emploie en arabe le 
génitif. 

La détermination exprimée par le génitif peut être fon- 
dée sur une infinité de rapports différens. 

Rapport d’une qualité à celui en qui elle se trouve : v ^ 
^ - 
wd la sagesse de Dieu. 

Rapport de la forme à la matière : lIJ un œuf d* argent. 

Rapport de la matière à la forme : l’argent des 

dirhems. 

Rapport de la cause à l’effet : le créateur de la terre. 

Rapport de l’effet à la cause ; la chaleur du soleil. 

Rapport de la partie au tout : J.jj le commencement 


de la sagesse. 

t) 




Rapport du tout à ses parties ; la totalité des 

choses créées. 

Rapport de la chose possédée au possesseur : ^L-JLLu^if 
le trésor du sultan. 

Raj)port du possesseur h la chose possédée ^LkJU! 

le sultan de la terre et r!e la mer. 

Rapport de l’action à l’objet : .eUlff la création des deux. 
Rapport de l’agent à l’objet ; ceux qui iront à la 

rencontre de leur seigneur ; fjiiüi ceux qui font tort à leurs 

âmes ; o^V celui qui a écrit la lettre, 

I 00. Tous ces rapports et leurs subdivisions sont partagés en 
deux classes par les grammairiens : ils les regardent tous comme 
renfermant la valeur de la préposition J à , ou celle de la pré- 

position ^ de. Ils nomment les premiers jô^ U , et les 
derniers U. 

II faut pourtant ajouter que, dans bien des occasions, le rap- 
port d’annexion renferme la valeur de la préposition dans, 
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ainsi qu’ils en conviennent , et que d’ailleurs cette analyse ne 
s’applique réellement qu’à i’annexion proprement dite, comme 
cela sera développé dans le quatrième livre. 

lO I. Les mots ^ tout, mettent aussi au génitif le nom 
qui leur sert de complément : mais il ne laut pas les considérer 
comme des adjectifs , et comme effectivement synonymes du 
mot tous (omnes, cunctï) ; ce sont de vrais noms qui signifient 
totalité, universalité. On dit donc : ^llfî tous les hommes ; 
.uî ji gtj jÿ ^ toute chose retourne a son origine ; 

[^ 1 ^ 1 —. tous les animaux ; hommes ; h.l:i leitve , 

la totalité des hommes ; d universalité des choses; les animaux , la 
totalité d’eux ; les hommes , l’ universalité d'eux. 

y et lequel, laquelle, est aussi un nom qui signifie 

qualité , avec une idée d’interrogation ou de doute. Ainsi l’on 
dit y, c’est-à-dire, quoi d’hommes , ou lequel des hommes l 

Scè ytA Î pour éprouver qui sont ceux d’entre eux qui 

font de meilleures œuvres; quel homme l 

^ , qui sert à excepter ou à rendre l’idée de privation, est 
proprement un nom qui signifie différence, opposition; aussi met-if 
son complément au génitif. Exemples : incréé , pro- 

^ Jt J i! ttO * /w 

prement différence de ce qui est créé; l,U 

les vifirs, les kadhis , et autres personnes (à la lettre, et diffé- 
rence d’eux ) , vinrent. 

102. Le génitif s’emploie encore pour indiquer un rapport 
de prééminence; il donne alors au mot qui le précède la signifi- 
cation superlative. Exemples : fi fJl ffL la meilleure des créa- 
tares ; pdi\ le plus savant des philosophes. Les mots 

et 1^’ f , et tous ceux qui sont employés dans de sem/jlal>les 
constructions , doivent être regardés comme des noms , ainsi 
II. ^ 
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que je le dirai ailleurs : leur usage répond à-peu-près h celui du 
genre neutre des adjectifs latins, employé d’une manière absolue 
et sans concordance avec un nom exprimé ; c’est comme si l’on 
disoit en latin, optimum creaturarum , docüssimum philosophorum , 
au lieu de optima creaturarum , doctissimus philosophorum. 

103* Le génitif s’emploie aussi comme déterminatif d’un ad- 
jectif; mais il faut faire attention que i’adjectif renfenne alors 
imjilicitement un nom qui sert de véritable antécédent au terme 
conséquent ex])rimé par le génitif. Ainsi, lorsque l’on trouve 
prompt de calcul, violent de châtiment, 

il faut, pour se rendre raison de l’emploi du génitif, of>server 
que ces expressions sont les équivalens de olllf passes- 


- ^ J 

seur de la promptitude du calcul, ^3 possesseur de la 

violence du châtiment. De même, beau du visage , 

^ c ^ 

LTJæ une victime qui arrive jusqu h la Caaba , 
Ji=> toute ame goûtera la mort , sont les équi- 
valens de ^ fS, et 

Cet usage des adjectifs , et sur-tout des adjectifs verbaux ou 
noms d’agent, sera mieux développé parla suite. 

1 04. Les noms propres, les surnoms et les sobriquets, ren- 
ferment souvent deux noms qui forment un raj^port. J’appelle 

noms propres , ce que les grammairiens arabes nomment • 

surnoms , ce qu’ils nomment ; et sobriquets , ce qu’ils nom- 
ment . Les surnoms sont toujours composés des mots^^l 
ptte , mcre , y».f frere, ou autres semblables, et d’un complé- 
ment. Les sobriquets, ou les titres honorifiques compris sous la 
même dénomination, sont tantôt simples, comme lîîi, 
tantôt composés, comme ^ , 

<jUil( Il en est de même des noms, qui peuvent être , ou 
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simples, comme Omar , Mohammed , o^\ Ahmed , ou 
composés, comme jLCc Abd-allah (le serviteur de Dieu), 
Obé'id-allah { le petit serviteur de Dieu), ^ 
Abd-alscherns ( le serviteur du soleil), jlüif Abd -algaffar 
(le serviteur de celui qui pardonne). II y a différentes espèces 
de noms propres composés, que l’on nomme et 

^Lij. La première, dont j’ai parlé ailleurs (n.'" 595 et 791 , 

i.’‘ part.), n’éprouve aucune déclinaison, et les deux mots de- 
meurent invariables. Dans la seconde et dans la troisième, dont 
j’ai expliqué précédemment la nature ( n."* 78 9 et 790, pJirt.), 
le nom qui sert de complément se met au génitif, comme on 

le voit, pour la seconde espèce, dans^lîiJi et , 

yté ^ 

et pour la troisième , dans cAj Jij et . Dans cette 

troisième espèce, cependant, on peut considérer les deux parties 
du composé comme un seul mot ( i ) ; et alors , le rapport cessant, 
la seconde partie n’est plus régie par la j)remière , et le tout se 
décline sur la seconde déclinaison (n." 912, i.’*'' part. ). 

10^. Dans les surnoms , il y a toujours un rapport for- 

mé de deux noms; et par conséquent, le second de ces noms est 


(i) Pour les composes de cette troisicine espèce, qui ont pour seconde partie 
particule qui est, je pense, d’origine persane, quoique les grammairiens 
arabes soient d’une opinion contraire, ils sont indéclinables, comme 
et AJ , le premier mot ‘-‘t 3^ ayant toujours pour voyelle finale 

un fdtha , et le second un hesra ; on les décline néanmoins quelquefois sur 
la seconde déclinaison , en disant au nominatif et au génitif et à l’acru- 

satil Les grammairiens qui admettent cette déclinaison, forment aussi 

de ces noms des duels et des pluriels. Ceux qui ne l’admettent pas, suppléent au 

duel et au pluriel comme pour les composés de l’espère nomnu'c 
( n/' I 2 , 1 part. )• I (’j’cz le Sl/ui/i , a la rac ine ‘'■Jj , et mon /inthol. 

.iriik ( pag. 40 , I Jî et J04 ). 


fJ 2 
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toujours au génitif, comme dans ces exemples • J — ’ 

^j. Il est indifférent que fe pre- 
mier des deux noms qui entrent dans cette composition , soit 
pris dans son acception naturelle, comme dans cjyuj jjf le pere 
de Yakoüb , surnom donné h un homme dont le fils se nommé 
Yakoub ; ou dans une acception métaj)honque , comme dans 

Jjj , c’est-à-dire , le p'ere de la forteresse , ou 
le pere de la petite forteresse , surnom donné au renard, parce qu’il 
se retire dans une tanière , et fl la mhe des péchés , 


ex])ression métaj^horique qui veut dire le vin, 

I o6. Enfin , dans les sobriquets ou titres honorifiques , 
quand ils sont composés de deux noms formant un rapj)ort, le 

O ^ 

second se met au génitif. Exemples : ^3 gloire des 

dévots ; ^jlSUl le soleil des vertus ; I honneur 

de iKtat; la gloire de l'Etat et de la religion; 

l^ couronne de l'islamisme; (Mill le bon ordre 

du royaume, 

1 07. Quelquefois les titres honorifiques sont composés d’un 
plus grand nombre de mots et renferment plusieurs rapports : 
alors chacun des mots qui entrent dans leur composition, se dé- 
cline comme l’exige la nature du rapport. On en voit un exemjîle 

dans ce titre d’un khalife d’Egypte,^! ,^3 jaUzII , qui 
signifie, celui qui paroi t pour honorer la religion de Dieu, et dans 
lequel les trois mots jfjc] , et sont au génitif, le pre- 
mier jljéf comme régime de la préposition J, le second 
comme complément de et le troisième^! comme com- 
plément de 

108. Les noms propres composés , de l’espèce nommée 
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( 1 ) > rencontre quelques-uns , sont totalement 

indéclinables. 

I O^. f Mais une autre observation importante, c’est que, le 
sobriquet devant être placé après le nom , on peut , quand le 
nom et le sobriquet ne sont chacun que d^in seul mot, mettre 
le sobriquet au génitif, comme formant le complément du nom. 

Ainsi, en parlant d’un homme dont le nom est Zeid et le 
sobriquet besace , on dira , comme on dit . 

Si cejîendant le nom avoit un article , il ne pourroit plus y 
avoir de dépendance : ainsi l’on diroit , à cause que 

le nom Alhareth a un article; car, comme nous le dirons ailleurs, 
le nom qui sert d’antécédent à un raj)port formé de deux noms, 
ne prend point d’article ( 2 ). 


(1) la première partie, n.« 59; , p. 2(59 ; n." (; 56, p. 420, et 
pag. 543. 

(2) Suivant les grammairiens de Basni, dans le cas dont je parle, il laul 
absolument mettre le sobriquet au genitil , et l’on ne peut pas dire autrement 

qucj^^ et . Mais les grammairiens de Coula permettent, en ce 

meme cas, trois autres manières de s’exprimer ; on peut, suivant eux, 1." taire 
concorder en cas le nom et le sobriquet , ce (|ui est la règle générale des ,ij>j>osi(ifi , 

comme on le verra par la suite, et dire au nominatif jji au genitil 

•> ^ l’accusatif 135^1 2.^ mettre le sobriquet au norni 

^ ^ 

natif, à quelque cas que soit le nom , en sous-entendant comme \o^s^ , 
c’est-à-dire , ItV^ ; 3.'’ mettre le sobriquet à l’accusatif, à quelque 

cas que soit le nom, en sous-entendant surnommé o\x nommé, 

comme cXaAwucJ ^ ^ est-a-dirc , • 

Ebn-Maiec suit l’opinion des grammairiens de Basra, car il dit dans VÀlfj’j’u • 

La — ^ ü| ^ <3^ Uavîj 

ÔJj 

« Le nom propre est, ou un nom, ou un surnom, ou un sobriquet : quand 
" le sobriquet est joint à un autre ( nom ou surnom ), mcts-ic le dernier. Si tous 
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1 I O. Les noms qui servent à la numération , depuis trois jus- 
qu’à dix , et depuis cent et au-dessus , gouvernent le nom de 
la chose nombrée au génitif. Je traiterai séparément de la syn- 
taxe des numératifs , ce qui me dispense d’en parler ici. 

III. Le génitif sert encore à caractériser le terme conséquent 
de tout rapj)ortqui a pour exposant une préposition; c’est-à-dire 
que les j)réj)osi lions régissent leur complément au génitif. Les 
prépositions , ou les mots regardés comme prépositions, qui gou- 
vernent le génitif, sont o , , J , J] , . 

ci » (J-;?) dJj , ULi, JjU. et . Les trois mots UU. , éiU. et îôwc 
peuvent aussi être suivis de l’accusatif ( n."i o6 1 , L’^part.). II faut 
joindre aux prépositions qui gouvernent le génitif, la conjonction 
J servant aux formules de serment (n." i2op, i.'^^part. ), et la 
même conjonction J nommée par les Arabes 
l.’*" part.), c’est-à-dire, J tenant la place de VJ ; la conjonction 
cJ , quand elle a la même valeur ( n." 1 206, i.'^* part.); et enfin 
jJ et , employés comme prépositions (n.'’ 1078, l.'‘' part), 
ainsi que dans ces exemjjles : depuis cette année-ci, 

ôd» depuis aujourd’hui. 

c - 

Les adverbes Ji' et L? , signifiant il suffit, peuvent aussi gou- 
verner un complément au génitif (1). 

I 12. Par la même raison, les prépositions, lorsqu’elles ont 


’> les deux sont simples, construis-les , sans exception , à la manière des noms en 
>» rapport d’annexioqi^.ilDOJi , fais concorder le second avec le premier, suivant 
» les règles A'appi 


( Man. ar. de la bifeK du Roi, 11.“ ii24, fol. 14 recto; et man. ar. de Saint- 
Germain, n." 465 , fol. 19 verso. ) 

Voyez aussi ce que j’ai dit sur la forme de certains noms composes, n.° 930, 
1 part. pag. 4 '< 5 » (1). 


(1) Vyez ce que j’ai dit ailleurs de l’adverbe 1 * ( n." 1256, i."^part. ), et de 

C 

l’interjection (jj ( n." 1 258 , 1 part. ). 
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pour coinpïéinent des pronoms personnels, exigent l’emploi des 
pronoms affixes. Exemples : vers moi, sur lui , de toi. 

II faut excepter et jXi , qui ne prennent pas les 

affixes. 

VJ prend quelquefois l’affixe de fa troisième personne , 
comme explétif ( n." i io 4 , part. ). 

éj) , préposition préfixe, admet rarement les affixes ( n.” i o4 1 , 
i.'*'' part.). 

113* Le génitif, précédé de la préposition , sert souvent à 

exprimer l’attribut, dans les propositions négatives. Exemple : 

Q^JUJo' iZf i-ib Lj Dieu n'ignore pas ce que vous faites 

{ n." 105b, i."‘' j)art. ). 

Cela semble avoir lieu aussi quelquefois dans les propo- 
sitions affirmatives (n.’ 1036, 1.“" part.), mais c’est un cas 
très-rare; il y a même des grammairiens qui n’admettent point 
cela, et qui ont recours à une autre analyse, j)our exj)Iiquer 
cet usage de la préposition 

l l4* II arrive aussi quelquefois que le nom qui sembleroii 
devoir être au nominatif, comme faisant f()nction de sujet d’un 
verbe , est mis au génitif servant de complément h la pré])o* 
sition V(n.° 1036, l."‘'part.). C^est ainsi qu’on dit: amÇ T 
Dieu suffit pour défenseur, ce qui revient à-peu-près à la 
locution françoise , il suffit de Dieu pour défenseur. 

I Le génitif servant de com])Iément à la ])réposition , 
s’emploie aussi quelquefois pour exprimer soit le sujet qui de- 
vroit être au nominatif, soit le complément direct du verbe , 
lequel devroit être à l’accusatif (n.'’ 1082, 1."' part.). Exemj)les: 

jjto Si ijfS L» 

II n'y a point d'animal marchant ( sur la terre ) qu'il ( Dieu ) 
ne tienne par les cheveux qui tombent sur le front. 

L*( yj* (jySV’ C 
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U n*y a aucun peuple qui puisse devancer le terme qui lui a 
été fixé, 

11 est évident que, dans ces exemples, jüf3 ^ et ilf sont 
la même chose que ^ûfi et ; mais il y a ici plutôt ellipse 
d’un antécédent, comme ou , que pléonasme de la pré- 
position 

I 1 6 . Au reste toutes ces locutions, soit elliptiques, soit pléo- 
nastiques, ne présentent rien de particulier ou d’anomal par 
rapport à l’usage des cas , et j’ai eu soin de les faire remarquer 
dans la première partie, en traitant des particules. 

I I ’J. L’interj)osition du mot U entre une préposition et son 
complément, ne change rien à la dépendance, et le complément 
doit toujours être mis au génitif (n.” 1 1 8 o, i."‘'part.). Exemples : 

^ i^j U-ô 

Par une miséricorde de Dieu, tu as usé de douceur envers eux. 



Parce quils ont enfreint leur engagement, 

- s» 

Dans peu, certes, ils se repentiront. 

O ^ ^ 

A cause de leurs péchés, ils ont été submergés. 
Le mot U doit être regardé alors comme explétif. 


S. III. DE l’accusatif. 

I I 8. I.’accusatif, dans la langue arabe, sert h deux usages 
principaux : il indique les complémens immédiats des verbes 
transitifs, et il forme des expressions adverbiales qui expriment 
une multitude de termes circonstantiels ou de complémens in- 
directs ou accidentels. A raison de cette dernière fonction qui 
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est propre à ce cas , fa dénomination de cas adverbial lui con- 
viendroit très-bien (n." 8^9, part.). 

I I Le nom qui sert de complément objectif à un verbe 
transitif (n.® 25 « , I.'® part. ) , se met ii l’accusatif Dans ce rap- 
port, dont le verbe est i’antécédent et le nom le conséquent, la 
terminaison de l’accusatif sert d’exposant, c’est-à-dire qu’elle 
indique la nature de ce rapport, qui est un rapport de l’agent 
ou de l’action à l’objet. Exemple : 


c ^ O ^ O à 

\j^ r 


Il n’a jamais bu de vin. 

120. Les verbes doublement transitifs (i), c’est-à-dire, qui 
ont deux complémens objectifs , les mettent tous deux à l’accu- 
satif. Exemples : 






-* • m ^ 

J j j 


J’ai donné en mariage a Xé'id la jille de mon frère. 


kssoT iss ^ 


Ils ont donné à boire à Xé'id du vin empoisonné. 

1 2 1 . Le verbe abstrait Ifd ' , qui exprime l’existence du sujet 
et son rapport à un attribut quelconque ( n." 246, 1.“" part.) , 
et qu’on appelle dans ce cas-Ià incomplet., exige que cet 

attribut soit mis à l’accusatif. Exemples : 




Le sage ne sera point sage , jusqu a ce qu’il dompte toutes ses 
passions. 

LXjÎ L«Lkc lli=3 !(3uf 


(i) il faut SC souvenir que je n’appellc trandtifs que les verbes qui gouvernent 
leur complément immédiatement et sans l’intervention d’aucune préposition ; 
et de meme j’entends par verh' douhlement trdnsitif, le verbe qui régit immédia- 
tement deux complémens. Ainsi, en latin, discere est pour moi un verbe tran 
sitii, et doccre , un verbe doublement transitif. 
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Quel donc ! lorsque nous serons devenus des os et de la poussière y 
serons-nous ressuscités l 

Soye-^ des pierres ou du fer, 

122. Le verbe , ainsi que le verbe être en français, 
est quelquefois employé comme verbe attributif et signifiant 
exister , être existant, ce qui fui fait donner alors fa dénomination 
de complet : dans ce cas, il n’y a point d’attribut distinct du 
verl)e ; le sujet se met toujours au nominatif, comme celui de 
tout autre verbe (né ç)4 ) » et l’on doit bien se garder de le 
considérer comme attribut. Exemple : 

oLit oLjjjj «J j 

S’il n’a pas d’enfans , et que ses pere et m'ere héritent de lui , en 
ce cas la mère aura le tiers de la succession ; mais s’il laisse 
des frères, sa mère aura un sixième. 

Le texte signifie à fa lettre, si aucun enfant n’est à lui .... 
si des frères sont a lui ... . ; et l’on voit que les mots 
enfant et o^j frères sont le sujet de la proposition , et non 
l’attribut: aussi sont-ils au nominatif (i). 


(i) 11 n’est pas rare de trouver dans les livres arabes, soit manuscrits, soit 
imprimés, des fautes contre les deux règles que l’on vient d’exposer. Tantôt 

l’attribut, après le verbe (J If, SC trouve au nominatif, comme ^ 

lotis les hommes e'toient sages , U monde seroit de'truit { Erp, 
" ' ' ' ^ ^ 

Cr. arab. cd. de 1 6 ^ 6 , p,49) : Ju® est une faute, il falloit ^Uc. . Autre exemple ; 

ôir U jii il ny a de vraie science que ce qui est caché 

dans e esprit ( ilàd. p. î4) • est une faute pour Tantôt (et 

ceux qui n’ont pas bien étudié la grammaire , tombent bien plus souvent dans 
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Quelquefois l’attribut est placé avant le verbe ; niais 
cela ne change rien à ia règle de dépendance, et l’attribut se 
met toujours, en ce cas, à l’accusatif. Exemple 
tjj^ quîl soit grand ou petit. 

12 ^. Il y a dans la langue arabe, comme je l’ai déjh dit ailleurs 
(n." 248 , 1.’“ part. ) , plusieurs verbes qui renferment l’idée de 


cette faute), le sujet du verbe Qk^est pris pour l’attribut, et mis à l’accu- 
satif; ainsi on lit dans l’ouvrage intitule Ptirs versionis tmibiai lîhri CoLuhi, p. 2, 
jUnXj UH des exemples de celi , 

c'est (ju il cioît un marchand qui ai>oit trois ftis, est une faute ; il laut^^Li' , 

comme on lit ensuite (JjXj •' l’alHxe du mot ijî ne fait point ici fonction de 

V 

J- J 

sujet; il est ce que les Arabes appellent qUJÎ > et manière dont ils 

analysent ces, sortes d’expressions et que j’exposerai plus tard , prouve qu’il 

faut lire_^lj au nominatif, comme sujet ou agent du verbe qLié=» . 

Il en est autrement dans ce passage dcl’Alcoran ( sur. 4, vers. 26) -.N’epousez 
point les femmes qui ont e'te' mariées à vos pères, car cette 

chose est une ahomination et une horreur; c’est qu’ici f’alîixc de équivaut à 
(Al^ cela. 

J’ai remarqué , dans l’Alcoran , un exemple qui semble d’abord contraire à ce 

que je dis ici. On y lit ( sur. 7, vers. 80 ) , IjJU qI Cj>\^ ^5 ; 

ce qui semble devoir être traduit ainsi , et la réponse de son peuple ne fit autre 
que de dire ; mais ou il faut reconnoître là une faute, et lire , ou il faut 

supposer avec Béïdhawi qu’il y a ellipse du sujet, de par exemple, 

et que le sens est , aucune chose ne fut la réponse de son peuple ( c’est-à-dire , ne fut répon- 
due par son peuple) , si ce n’est qu’ils dirent ; alors est attribut, et q verbe 

abstrait. Béïdhawi dit : 

^!;4L /iÇ Cs6 èpj ^ L:ijÿ ^ ^ 








J ^ ^ O „ . 

«Uuo 


X Ils ne dirent rien qui pût être considéré comme une réponse à ses discours ; mais 
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l’existence, exprimée avec abstraction de tout attribut déterminé, 
mais modifiée seulement par quelque circonstance de temps , 
de durée, de localité, d’antériorité, de postériorité, de continuité, 
&c. II arrive même souvent qu’on fait abstraction de cette idée 
modificative, et qu’on emploie ces verbes comme de vrais syno- 
nymes du verbe abstrait aussi les grammairiens arabes les 

appellent-ils sœurs du verbe ^1^ (i). De quelque 

manière, au surplus, qu’on les emploie, ils ne renferment pas pro- 
prement un attribut. Ces verbes sont, jU et J»! devenir , 
être au soir , '^Üo\ être au matin, être au lever de r aurore, 

y, ^ ^ ' y 

être vers le milieu de la matinée, jLb être pendant toute la 
durée du jour, être pendant toute la durée de la nuit, 
rê être pas , Jlj \Sêtre encore, être continuellement , durer , per- 

^ ST ^ 

sévérer à être , ^ U, U, tiUÎf U ne pas cesser, être sans 
discontinuer , Scc. 7’ous ces verbes , étant suivis d’un attribut , le 
mettent à l’accusatif. Exemples : 

^Î3 L» Cil3Âj <yxj' 

JVe te compte pas au nombre des hommes , tant que la colère te 
dominera. 


» ils reconnurent les bons avis cju’il leur donnoit , par un ordre de le faire sortir 
« de leur ville, lui et les croyans qui étoient avec lui. » 


Od trouve de même dans i’Alcoran üî (sur. 3, 

vers. 147). ^ 

On peut aussi considérer lyU qÎ 3^1 comme le vrai sujet ou 



( I ) On dit, dans ce cas et les autres semblables , ks saurs , et non les frères , parce 
que, comme je l’ai dit ailleurs, les mots tels que ou les particules, comme 

, êtc. , quand on les considère uniquement comme des mots , abstrac- 
tion faite de leur signification, sont censés être du genre féminin. 
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L Î? k à mi O-^O^Oà 

Â-63^ ^^^o-ÂL^Sw? I 

e/^x trouvés f reres, au matin (c’est- à-dire, unis d'une 
amitié fraternelle) , par la miséricorde de Dieu, 

I ^ - àp ' r,<, V J ^ J ^ i <si ^ J ^ 

<_SÜLW I LjUj-m 3 ^SbjX— 

77/ j^/'/7X renversé par terre dans l'arcne où ils combattent , et tu 
deviendras , au matin , la proie des hyènes affamées. 

I 24 . Remarquons, en passant, que comme les Arabes n’ont 
pas de verbe qui réponde précisément à notre verbe avoir, ils 
y suppléent par le verbe Ainsi , au lieu de dire , un roi avait 
un vifir, mon pere avait un chameau, ifs disent, un roi, un vi:^ir 
était a lui , il ; mon pere, un chameau était a lui, 

il chameau était a mon pere , nir. 

l 2f II y a j)Iusieurs conjonctions et autres ])articules qui , 
étant placées devant un nom , lequel devroit être au nominatif 
parce qu’il fait la fonction de sujet d’une pro}:)osition ou j^arce 
qu’il est placé en avant de la proposition , ainsi qu’il a été dit 
ci-devant (n.” 98 ), et qu’il n’est sous l’influence d’aucun an- 
técédent , exigent qu’on le mette à l’accusatif. Ces j)articules 
sont les conjonctions ^| car, p/e, mais ; l’adverbe con- 
jonctif comme si ; les adverbes éfJ plût à Dieu que [\) ., 
et Je peut-être. Exem])Ies : 

ü] 

Dieu est indulgent et clément. 


( I ) Nous apprenons de Djewhari que , chez quelques Arabes , exerçoit 
son influence sur le sujet et l’attribut, et les régissoit l’un et l’autre à Tact u- 
satif. C’est d’après cela qu’un pocte a dit : 

ui u;jr dfff L: 

Plût à Dieu que les jours de la jeunesse revinssent pour nous 
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E//e seroit bien aise s'il y avait entre elle et lui un grand espace, 
’ZJ'id est debout, maïs Aiohammed est assis. 




7 ^ I I e» O ^ • L/* 

I I (J O 
Comme si Zéid était un lion. 

Et plût à Dieu que la nuit ne se Jût pas retirée de dessus leurs 
têtes. 

$ 




JÜJ cÀjjOp 

Et qu est-ce qui t’apprend (si) peut-être l’heure ( de la résur- 
rection ) est proche ! 

ATais les hypocrites ne comprendront pas. 

I 26. Pour que l’influence <le ces particules s’exerce, il faut 
que ie nom suive immédiatement la particule , ou du moins 
qu’il n’en soit séparé que par une préposition avec son com- 
plément : si le complément de la préposition est complexe, 
la particule n’en conserve pas moins son influence. Exemples : 

lÿT J J. y ,à5;1 

Rendre:^-vous donc témoignage qu’il y a d’autres dieux que Dieu î 
Certes , dans cette vallée qui est sous un rocher , il y a un mort. 

cT. ^1. f I " 

Plût Cl Dieu qu’il y eût entre moi et toi la distance qu’il y a 
entre les deux oriens ( c’est-à-dire, l’orient d’été et l’orient 
d’hiver, ou bien entre l’orient et le couchant) ! 
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Quelquefois, après la particule qÎ, le sujet est encore pré- 

cédé de l’adverbe affirmatif J ; ce qui n’empêche pas qu’on ne 
mette le sujet à l’accusatif, comme on le voit dans l’exemple 
précédent et dans celui-ci : 

jLijit j (jt 

Car il y a en cela, certes , un sujet de réflexion pour les hommes 
qui ont du jugement. 

I 27. Quand ces mêmes particules prennent h la fin le mono- 
syllabe U , comme Uîj, UÎk^, , ULlI et , elles 

perdent leur influence sur le nom qui les suit : le mot U , en ce 

cas, est explétif, et on le nomme ma qui empêche, parce 

qu’il empêche ces particules d’exercer aucune influence sur le 
nom qui les suit ( n.*" 1182, i." part.). On peut cependant, 
après mettre le nom à l’accusatif, en conservant au mot 
son influence. 

I 28. L’adverbe négatif ^ , lorsqu’il est employé pour nier, 
non l’attribution d’une qualité à un sujet, mais l’existence même 
d’une chose, soit d’une manière générale et absolue, soit dans 
un lieu ou dans des circonstances données , régit ordinairement 
à l’accusatif le nom qui le suit: dans ce cas, l’accusatif perd 
sa voyelle nasale ; mais il faut, pour que J exerce cette influence, 
I que le nom qui suit ûf ne soit ni un nom défini ])ar sa na- 
ture , comme un nom propre , ni un nom appellatif restreint par 

l’article J1 ou par un complément ; 2.® que le nom suive immé- 
diatement la négation. Exemples : 

C’est ici le livre au sujet duquel il ny a pas de doute. 

ÛJ il iJl i 

Il ny a pas de dieu, si ce n’est Dieu. 
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Il n’y a aucun homme dans la maison. 

Ondiroit, au contraire, ^^LJf femot (^LjI étant 

séparé de ^ par le terme circonstantiel j . 

1 2(j. Les deux particules négatives U et Jif , étant jointes h 
un sujet et à un attribut qui constituent deux parties distinctes 
de la j)roj)osition, et qui sont liés l’un h l’autre par l’idée de 
l’existence’, ou, ce qui est la même chose, par le verbe abstrait 
sous-entendu , gouvernent l’attribut à l’accusatif. Exemples : 
UjÜ o^J U 'déid n’est pas debout ; ÎJ^U. n’y a point 

d’homme qui soit présent ici (i). 

I ^O. Ce que nous venons de dire de l’influence grammaticale 
particulière h J quand cet adverbe nie l’existence , et de celle 
qui est commune aux deux adverbes négatifs êf et U quand ils 
sont suivis d’un sujet et d’un attribut, est subordonné ii certaines 
conditions restrictives que nous croyons devoir réserver pour le 
chapitre où nous traiterons sj)écialement de la syntaxe des par- 
ticules. Nous nous bornerons ici à bien établir la différence 
qui existe entre les deux cas où l’adverbe négatif y exerce une 
influence grammaticale sur l’un des termes de la proposition 
qui lui est subordonnée. 

I ^ I . Pour sentir cette différence , il faut observer que , dans le 


(i) Béïdhawî, sur ce passage de l’Alcoraii : fjob U cdui-ci n* est pas un 

homme (sur. i 2 , vers. 32 ), remarque que est mis à l’accusatif, suivant le 

dialecte du Hedjaz , dans lequel on construit L« comme , parce que l’un 
et l’autre servent à nier une circonstance d’état , et il ajoute que d’autres lisent 

, suivant le dialecte de Tcmim. Voici ses propres paroles ; 





DE LA SYNTAXE. 

premier, cette négation est l’équivalent de il n’y a j}oint , c’est- 
à-dire , d’une négation et du verbe signifiant l’existence 
réelle et faisant fonction de verbe concret; en sorte que, comme 
on l’a déjà dit, dans cette construction, la négation nie abso- 
lument V existence du sujet : dans le second cas , au contraire , 
les négations U et équivalent à une négation et au verbe 
faisant fonction de verbe abstrait, ou , ce qui est la même chose, 
au verbe négatif jdJ ( n.'’ 585, l/‘‘ })art. ) , en sorte qu’elles ne 
nient que la relation de l'attribut au sujet. Aussi les grammai- 
riens arabes nomment-ils l’adverbe négatif , dans le ])remier 

c 

cas , Jlj négation du genre ; et dans le second cas , ils ap- 

pellent la négation, jLii. négation de circonstance d’ctat, ou 
, c’est-à-dire , ncgation synonyme du verbe lÆÏSA . 

I j 2. La particule J , étant emj)loyée coiimie synonyme de ^ 
(n." 1211, l.''" part.) , et signifiant avecy met le nom qui la suit à 

l’accusatif. Exemples : ZdM 

.0 

AVEC ta femme; éLIiU U et Idyyjùü U qu as-tu de commun 

AVEC 'Léid i 

l']']’ La particule ÜJ sinon , les prépositions Ul:i, éiU. et ]S.c. 
excepte, et ])lusieurs autres mots qui servent à faire exception, 
exigent, dans certains cas, qu’on mette le nom qui les suit à 
l’accusatif ; mais comme ils n’exercent cette influence que dans 
quelques circonstances, que dans d’autres ils sont suivis du 
nominatif ou du génitif, et que cette matière exige d’assez 
longs détails, nous en traiterons dans un chaj)itre sé])aré. 

134 - Les noms qui servent à la numération, dej)uis onje 
jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf , mettent le nom de la chose noni- 
brée à l’accusatif. Je me contente ici de renvoyer au chaj)iire 
où je traiterai de la syntaxe des numératifs. 

135* Les noms indéclinables numératifs 
combien , mettent aussi le nom qui les suit à l’accusatif Exemples : 
II. 


habite ce jardin 


E 
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tl>ô^( coînbicn de dîrherns as~ta reçus! f^ix5 

combien d’hommes ont été tués ! lî en est de même de qui 


signifie tant de. 

Si cependant, avant le nom indéclinable numératif ou avant 
la chose nombrée qui suit ce nom, il survient une préposition, 
ïa chose nombrée se met au génitif, comme complément du nom 
indéclinable, dans le premier cas; et dans le second, comme 
comj)Iément de fa préjîosition. Exemples : jour combien 

de dirliems! ^ combien d’hommes ! Si les mots indécli- 
nables dont nous venons de parler sont emj)loyés , non d’une 
manière interrogative , mais énonciativement , le nom qui 
exprime la chose nombrée se met au génitif singulier ou j:>Iu- 
riel. Exemple : combien 

d’hommes tu as tués. On peut dire aussi . 

Ces mots et quelques autres sont 

du nombre de ceux que les grammairiens arabes nomment 
expressions substituées ou métonymies ( n."* 954 
l/" part.). 

On les comprend aussi , avec les articles démonstratifs et les 
adjectifs conjonctifs, parmi les noms d’une signification vague et 
indéterminée parce que leur signification demeure vague, 

jusqu’il ce qu’elle soit déterminée par le nom qui indique de 
quelle espèce de chose il s’agit : aussi ce nom s’aj)pelle-t-il alors 
déterminatif ( i ) . 


(i) J’ai déjà observe, quant à , que ce mot peut devenir le complément 

d’un rapport d’annexion ; dans ce c.as, il est virtuellement au génitif, et le nom 
qui lui sert d’antécédent perd sa voyelle n.asalc, ainsique cela a lieu dans tous 
les rapports d’annexion. C’est ainsi que , dans la Vie de Ximour , on lit ( tom. i , 

p. éi’o) ; ftv£=>j P ni subjugue telles et telles contrées. 

L’auteur dit , et non 
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136. Les noms de mesure , comme j^’ boisseau , &c. 
mettent le nom de la chose mesurée à l’accusatif. Exemples ; 

aunes de drap i llJj deux livres d'huile. 

Dans cette construction , le nom qui sert d’antécédent ne perd 
pas sa finale, le conséquent étant considéré, non comme le com- 
plément, mais comme le déterminatif du nom de mesure. A 
cause de cela, ces sortes de noms sont ap 
parfaits. 

On comprend encore sous cette dénomination les noms de 
dixaines, depuis vingt jusqu’à quatre-vingt- dix , 

parce qu’ils se comj>ortent de meme par raj^port nu nom de la 
chose nomhrée qu’ils mettent à l’accusatif, comme on le verra 
quand je j)arlerai de la syntaxe des numératifs. 

L’accusatif sert souvent à exprimer le vocatif ; je n’en 
parle point ici, parce que je traiterai, dans un chajntre séparé, 
des différentes manières d’exprimer le compellatif 

I ':’8. L’accusatif s’emj)loie encore dans certains cas, quand il 
y a exclamation, ou que l’on déplore le malheur de quelque 
chose. J’en traiterai dans le même chapitre. 

l'^Ç. Outre toutes les differentes circonstances dont nous 
avons parlé jusqu’ici, dans lesquelles est exigé l’emploi de l’ac- 
cusatif, ce même cas sert généralement h indiquer, sous une 
forme adverbiale, tous les comj)lémens circonstantiels ou dé 
lerminatifs (jui pourroient être ex))rimés d’une manière ])lus 
déveloj)})ée, soit par une pro|)osition conjonctive, soit jxar une 
j)réj)osition avec son complément. C’est sur-tout sous ce poini 
de vue que l’accusatifdoit être considéré comme un cas elliptique 
ou adverl)ial, qui supplée, avec un avantage immense, aux ad- 
verbes proprement dits, dont le nombre est infiniment j)eiit en 
arabe ( n.“ i 1 08 et 1110, part.). En effet, il forme autant 
d’ex})ressions adverbiales complexes ou incomplexes, ou de j)ro- 

1: 2, 


pelés fXj noms 
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positions adverl)iales, qu’il j)eut en être besoin |)our exprimer 
toutes les circonstances modificatives du sujet, du verbe, de 
l’attribut, ou de la proposition toute entière. Ceci exige quel 
ques observations préliminaires. 

I /{O. .raj)pelle expression adverbiale incomplexe, celle qui n’est 
composée que d’un seul mot mis à l’accusatif, et qui renferme 
le sens d’une j)ré])ositioii et du même mot servant de complé- 
ment à celte j)réj)osition ; expression adverbiale complexe , celle 
qui équivaut à une préposition et :i un complément com- 
plexe. Enfin il y a proposition adverbiale , lorsque le juol mis à 
l’accusatif est l’équivalent d’un sujet et d’un attribut : elle |)eut 
être aussi complexe ou incomplexe. 

Exemple d’une expression adverbiale incom[)lexe . 


Il mourut de faim. 

Exemples d’une expression adverbiale complexe ; 

Jeûne:^ un certain nombre de jours. 

Parmi les hommes , il y en a qui livrent leur propre vie pom 
mériter la bienveillance de Dieu. 


Exemj)le d’une proposition adverbiale incomplexe : 

Entre^ par la porte en adorant. 
toé4 cti adorant, est pour ôA tandis que vous adorere^. 
Exemple d’une proposition adverbiale complexe : 

Ul ûldA JiT 

Ce (livre) est la vérité , confirmant la vérité des livres quils 
possédoient déjà. 

confirmant est pour J jLo-i et il confirme. 
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l/[l. Jî n’est aucune des circonstances où i’accusaiil se 
«rouve einj)loyé d’une manière absolue, dont on ne puisse rendre 
raison de l’une de ces deux manières; et ])our le faire voir, 
«tous allons parcourir les difïcrentes espèces de termes circons 
tantiels qui peuvent modilier les proj)ositie>ns ou quelqu’une 
de leurs j)arties. 


142 . Circonstances de temps. 

es" • ^ 

Icvè de?naîn, hier, un jour, aujourd’hui, 

Exemjdes ; 

Jcilno'^ un certain nombre de jours. 

^ <■ ^ ^ ■ 

Je i 'ai tué tannée derniere. 

\ J J f J 

fl régna vingt ans, trois mois et un jour. 


144 * Circonstances d’étendue. 

ju:î f^ju: 

Ils marchèrent (juatre milles. 

^ 'wlj ^ Lwi 

// marcha l’espace de deux ou trois parasanges. 


i 44 - Circonstances de lieu. 

a droite, IJLlJ a gauche , IJJfj IJj par terre et par mer. 
vSi les noms qui expriment des circonstances de lieu , doivent 
prendre des comj)lémens, ils deviennent les antécédens d’un 
rapport et perdent leur temvin ; le nom qui leur sert de consé- 

quent, se met alors au génitif. Exenij^les : ïfjj derrière 

O S> 

la tente , devant la mosquée . 
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145* Les noms appellatifs qui désignent le iieu, la situation, 
se mettent plus ordinairement à l’accusatif, quand ils expriment 
une idée vague (1), comme devant, derrière, à droite , à gauche , 
en haut, en bas, &c. (n." 1154» 1 *'“^ part.). 


(i) Les termes circonstantiels de temps et de lieu sont ce que les Arabes 

appellent J ; ils les nomment aussi vases, mais seulement quand ils 

peuvent être exprimés sous forme adverbiale, par l’accusatif. 11 y a certains cas où 
ils ne doivent pas être exprimés par l’accusatif -, et s’il se trouve des exemples con- 
traires, on doit les regarder plutôt comme des licences que comme des modèles 
à imiter. Voici donc ce cju’il faut observer ; 


comme 


mois , 


1. " Tout terme circonstantiel de temps , soit 

pendant quehjnc temps , soit déjini , , comme [>— •§ — * peiitlaur un 

o 3 jc>Jk./« pendant un petit nombre de jours , ma bien à l’accusatif. 

2. " Tout terme circonstantiel de lieu vague , c’est-à-dire , (jui indique un 
lieu, non par sa propre dénomination, mais par une dénomination qui a 
pour objet le rapport dans lequel il se trouve avec un autre lieu , se met 

aussi à l’accusatif, comme , pL«f , ? Cs^ 

m O 

, à droite , à gauche , derrière , devant , au-dessus , au-dessous , au couchant ; 

de même S chez, (Jexî auprès, au milieu , Slc. 

Le ])lus grand nombre de ces mots ne peuvent pas s’employer sans un com- 
plément d’annexion , et c’est |)ar cette raison qu’ils paroissent ici sans tenwin. 

... ■’r- 9 .cr 

3 1 ont nom de mesure itinéraire , comme J.a/o mille , parasange , se 


extérieur 


■ 


et 


met encore à l’accusatif. 

. . ^ ^ 1: 

4.“ Au contraire, 

intérieur , enfin tous les noms qui indiquent le lieu où se fait une action , 
comme mosquée , lieu d’adoration , lieu ou l on tué , lieu où l’on 

^ O ^ c ^ ^ 

bat, mais qui ne désignent pas un lieu de séjour , ji , ne doivent pas 

semettreà l’accusatif.On ncdoit donc pas direjîjJl O Aîssf j’aimangé 

(inns un côte ik la maison , j’ai prié dans la mosquée du pro- 

^ €à ^ 

plîctc , I je suis demeure au lieu où a été tué Iloséin ; 

jIoLjI j\n dormi hors de la maison ; mais il faut clirc^f (J > 
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r.orsqu’ils expriment une idée plus précise, comme la maison , 
le chemin , la mosquée , on emploie plus volontiers une prépo- 
sition. La chose, néanmoins, n’est pas absolument nécessaire; 
et l’on j)eut leur donner la forme adverbiale, en les mettant h 


^ •* O ^ 

Quant aux noms qui signifient //V« </t’ , comme , , ii faut 

faire une distinction : si le verbe ou autre mot dont ils sont un terme cirrons- 

tantiel, signifie lui-même comme jolj' > ^^51 se tenir, , 

ccis etre assis, on peut mettre le terme circonstantiel à l’accusatil; si le verbe ne signi 

-i ' 

lie pas cela, mais exprime ii ne autre sorte d’action, comme Jtri man^ycr , Jxé ti/er, on 
ne le peut pas. On dira donc bien je m’assis à sa l’huc ; mais on 

dira «OlXL» je mauocai ii sa i>lacc. 

Ces observations, au reste, que j’emprunte d’un grammairien arabe, n’ont 
pour objet que les termes ci rconstantiels où l’exposant est la préposition (j . 

Voyez, le imprimé à Scutari, pag. 49 et suiv. , et mon Ce///- 

mentaire sur les Séances de / lariri , séance \l\ , pag. i yo. 

Djewbari expose la même doctrine dans \cSihah, à la racine jJ^3, et il ne 
sera pas inutile de transcrire ici ce passage , le texte de ce dictionnaire n’ayant pas 

été publié. Djewbari remarque d’abord qu’on dit tandis qu’on 

devroit dire eij , et il explique cette manière de s’exprimer en 

disant qu’on a mis le terme circonstantiel de lieu à l’accusatif, comme on y met 

le complément direct Axs verbe * — j après quoi il justifie ainsi cette analyse • 

daéé àt. iSsrdsroj 

<SÙ^ ..UII {jyt tîU S J J ci ^ 

(Jir-f csW; ü‘^j 

qÎ lijiâ igiof Uj f(>^5 

aJ j ic j\Sas\^ «Ü (JeÛî C*lJ 

SI v^L 5 tV.:Çs.*J ^ I tX-J 
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l’accusatif, pourvu que le sens exprimé ne soit pas celui de fa 
préposition j ; mais cela doit être considéré comme des ex- 
ceptions. J’en ai rapporté des exemples ailleurs ( n.° 1 1 i o , 
part. ). 

146 . Circonstances d’ètat. 

Je comprends sous cette dénomination toutes les circons- 
tances qui tendent a modifier ou h déterminer à une significa- 
tion })lus précise le sujet ou l’attribut, ou même les complémens 
du verbe, ou quelqu’un des termes circonstantiels. 

[47* Circonstances de manière, d’état ou de situation , 
relatives au sujet. Exemples : 

4,u)r 

Entrei par cette porte , en adorant. 

^ J c ^ ^ ^ O ' 

Ne porte-^ pas la désolation sur la terre , en y commettant des 
ImorandaEes. 

O t> 

^ V J 

Dans ces deux exemples , \éééÀ et sont à l’accusatif, 

• • • ^ 

comme termes circonstantiels qui se raj)portent au sujet JJij\ 

vous , compris dans le verbe. Ce terme circonstantiel, exprimé 
ici |)ar un adjectif verbal et qui est nommé JU. état j)ar les 
grammairiens arabes, ])eut aussi s’exprimer j)ar le nom d’action, 

comme dans cet exemple : <llf 


^ J ^ 


jpîpf ij' jU-21 Jÿj 

c3éCc ^ UjLs i:2Ü3 ÜiL^ Uj 

Je m’abstiens de traduire cela, parce que ce que j’ai dit précédemment suffit 
pour en faire comprendre parfaitement le sens. 
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qui se souviennent de Dieu , debout ou assis. On auroit pu dire 
également et • 

En voici un autre exemple : 

jLlila. C5-^ C^LhS^tiéi yt.^. üîtéè 3^^ 

^ "J* 

Au ?natin de notre séparation, au jour fatal de leur départ, lors- 
que je me tenais près des buissons du lieu oii campait la tribu, on 
m’eût pris pour un de ces gens qui pilent des coloquintes, tandis que mes 
camarades , îno?ité s sur leurs chameaux , étaient arretés près de moi. 

(iÿj, nom d’action , t ’/2 se tenant, est Jh pour fjésîAj (i) ils 
se tenaient, 

2 ." Circonstances d’état relatives à roI)jet. Exemples : 


oJll. îjlj 


Quiconque sera rebelle a Dieu et h son apôtre , Dieu le fera 
entrer dans le feu, y demeurant éternellement. 

J' demeurant éternellement , est pour 1^3 ixiU. et 
il y demeurera éternellement. 

J’ai rencontré le sultan clic^ cette personne , pleurant , c’est-h- 
dire, et il pleurait. 

II arrive souvent , dans cette manière de s’exj:>rimer , que le 


JJ 

(i) Suivant quelques grammairiens, dans ce vers d’Amrialkaïs, n’csl 

point nom d’action, mais c’est le pluriel de -, comme on dit 

et pour les pluriels de cC^Ui , s't . C’est l’opinion de Y.mi- 

zéni. D’autres grammairiens , au contraire, dont j’ai suivi l’autorité, considèrent 

comme nom cl action employé pour exprimer le J U. ou terme circonstiutficl 

tl’eldt. Voyez les' gloses de l’édition de Lcttc , intitulée Caah hcn-/.uhcir Carmen 
jhiHcgyr. pag. jo ; Amrulheisi Moallakah, cd.de M. I lengaenherg , pag. 27, et le 
commentaire de Zouzéni, iilt!. 
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terme circonstantiel peut se rapporter grammaticalement h plu- 
sieurs des termes de la proposition ; ce n’est donc que la cons- 
truction ou les circonstances du discours qui peuvent, dans ce 
cas, détenniner auquel de ces termes on doit le rapporter. Dans 
l’exemple cité, on auroit évité toute amphibologie, en disant 
(jliJuJI y ai rencontré le sultan pleurant, che:^ 


J - 
0 


cette personne. 

Ainsi , dans ce vers de Schanfara, l 

, la construction seule prouve que le terme circonstantiel 
lllUw tombe sur , et non sur , et que l’on doit tra- 

duire : Au matin qui suivit cette nuit , pendant que ‘f étais tran- 
quillement assis à Gomàisa, deux troupes caus oient ensemble h 
mon sujet ( i ) . 

Mais lorsque cette équivoque peut avoir lieu , il est facile de 
l’éviter, en exprimant d’une manière plus développée la cir- 
constance dont il s’agit. Ainsi , dans un des exemples précédens , 
on auroit pu dire et il pleurait, 

A cette sorte de circonstances j)euvent se rapporter, 
quoique ce ne soit pas ainsi que les envisagent les grammairiens 
arabes, tous les cas dans lesquels le verbe a pour complément 
direct un sujet et un attribut, dont la réunion pourroit former 
une projjosition comj)lémentaire dans d’autres langues. 

Les grammairiens arabes ont fait des classes particulières des 
verbes qui peuvent recevoir un complément de cette nature, et 
ont nommé les uns verbes de cœur , comme savoir, croire; les 
autres, verbes de doute ou de certitude , comme s’imaginer , penser, 
conjecturer ; d’autres enfin, verbes inchoatifs, comme prendre une 
chose pour tel ou tel usage (2) : mais c’est peut-être qu’ils n’ont pas 


(1) ma Chrcsiomathic anihe , 3 .* tel. tom. Il, pag. 141 du texte arabe. 

(2) Pour ne pas m’exposer à des répétitions inutiles, je renvoie , à cct égard, 
au cpiatrièmc livre de cette grammaire, qui contiendra l’expose de la syntaxe, 
suivant le système des grammairiens arabes. 
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assez généralisé la destination de l’accusatif. On peut ne voir 
dans cet usage de l’accusatif qu’une application de la règle gé- 
nérafe, suivant laquelle ce cas est employé comme une forme 
adverbiale, destinée à indiquer une ellipse. En voici quelques 
exemjdes : 

fUj 


Il a mis la terre pour vous (servir de) lit, et le ciel (pour être au- 
dessus de vous , comme) une voûte. Ufjj , c’est-à-dire, Ufji ; 

et de même AIj , c’est-à-dire, flL (jjSlJ. 

Ils ont pris mes prodiges et les avcrtisseniens qui leur ont etc 
donnes, (pour leur servir de sujet de) plaisanterie. IjJ*, c’est-à- 
dire, |j> ^ . 

N^imagine-^ pas de ceux qui ont été tués en combattant pour la 
cause de Dieu , quils sont morts, ütj^t , c’est-a-dire, 

Ils s'imaginent , par rapport à cela, que c’est une chose éloignée. 
, c’est-à-dire, ot . 

iL£.\^\ (^\ L» 

Je ne pense pas , relativement à i heure du jugement dernier, quelle 
doive arriver. c’est-à-dire, lg’;| . 

C’est ainsi que Dieu leur fera voir que leurs actions ne seront 
pour eux que des sujets de gémis semens. oîj-^ » c’est-à- 
dire, • 

I ’yO. Ce que je dis ici est si vrai, que l’on ])eut construire 
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les verbes de cœur , croire /juger , savoir, de luanière qu’ils perdent 
toute influence , tant sur fe sujet que sur l’attribut qui forment 
leur conijjfément complexe. Ainsi, j)ar exemple, au lieu de 

crois 7 Jid insensé ( puto 7 ,éiduni insanuin ) , 
on peut dire o^.j 7 eid ^ est ) insensé , je crois ( 7 Jidus 

insanus, puto), ou bien, J*U. 7 e id , je crois , (est) 

insensé (Zéidus, puto, insanus); ou enfin, J*U. iiXb 
je crois , certes , Zé'id (est) insensé ( puto , utique , 7 .éidus insanus ). 

I ^ I . La même analyse servira à exj)I{quer l’usage de l’accu- 
satif, toutes les fois qu’if y a un second attribut ajouté à celui qui 
est comj)ris dans la signification d’un verbe neutre ou dans celle 
d’un verbe transitif ii la voix objective, comme liyci 
Vhomme a été créé FOIBLE : dans cet exemple , Li 0 St 

of c//- tn sorte quil est foi /de , ou 
étal de foi/) les se ( i ), 

I 52. On trouve aussi un terme circonstantiel ex})rimé de fa 
même manière, après la j)articule Î3J voici , suivie de la pré])osition 

et de soncomj)Iément (11.” i 036, i.’‘' part.). Exemple ; ^ îStj 

et le voila qui se tient debout; car ^ bj renferme l’idée d’un 
verbe et de son sujet, et signifie la mêjue chose que ou 
Jitt trouve , il se trouva, 

153* Circonstances de manière, relatives à l’action. 

Celui qui a pris l'inf délité en échange de la foi, s’est égaré par 
un bien mauvais sentier. 




(1) Par rapport à l’analyse de toutes ces propositions, il faut voir ce que 
j’ai dit des sur-attrlhiits , dans la seconde édition de mes Principes de grammaire 
generale, pag. 276 et suiv. 
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, % 


J % 


.v^Jl U üf ^ [;^t luJo 

Certes, ils ont fait un bien mauvais marché , en achetant, au prix 
de leurs âmes , davantage d'être incrédules injustement à la parole 
que Dieu a révélée. 

Dans ces deux exemples, et Llîj sont h l’accu- 

satif, comme termes circonstantiels ou spécificatifs de l’action 
exprimée par les verbes et \Jjs>Sêf . 

I jf C’est encore comme termes circonstantiels que le nom 
déaction (n." 6 1 9, i.'" part. ) , le nom d'unité (n." 674, part.), 
et le nom spécifcatif [ n." 671 , i.'*'’ ])art. ) , sont employés sou- 
vent h l’accusatil , comme je me levai en me tenant de- 

bout, il ni' a battu en me battant, 

battu une seule fois , plus habile di battre. 


ijj. Circonstances de coaiparajson. 


H arrive très-fréquemment que l’on emj)loie le nom d’action 
d’un verbe, mis à l’accusatif, pour exj^rimer une comj)araison , 
au lieu de se servir de la préj)osition c2) comme avec le même 
nom d’action au génitif, ou de l’adverbe conjonctif l I 
de même que avec un des temps du verbe. J’en ai donné ailleurs 
un exemple ( n." i i 10, i.'*" part.); en voici un autre que j’ai 
déjîi cité dans la première partie de cette Grammaire (n." 4^4 , 
note ] : 




On lit aussi riddat ( au lieu de rouddat ) , en transportant 
le kesra du dal inséré dans la troisième radicale , au ra , comme 
on le transporte dans bia et kila. 
est ici pour ou 

Dans le cas dont il s’agit ici, le verbe qui est représenté par 
le nom d’action, peut avoir un sujet exprimé, et un comj)lé- 
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ment direct ou indirect, et tous fes accessoires d’une proposi- 
tion complète, en sorte que ce terme circonstantiel forme une 
véritable proposition logique, quoique, par sa forme grammati- 
cale, il ne soit qu’un complément circonstantief de la })roposition 
de laquelle il dépend. Son caractère grammatical consiste en ce 
que le nom d’action doit être placé en tête de ia proposition subor- 
donnée, et mis à i’accusatif. Ensuite , si l’on donne pour complé- 
ment immédiat au nom d’action, le nom qui exprime le sujet, 
celui-ci sera mis au génitif, et le nom qui exprime le complé- 
ment direct du verbe ou l’objet de l’action , se mettra à l’accu- 
satif ; si, au contraire, on donne pour complément immédiat au 
nom d’action le mot qui exprime le complément direct du verbe, 
celui-ci sera au génitif, et le nom qui exprime le sujet devra 


être au nominatif Ainsi l’on dira ; \J ^ 

ils le tuerent comme son fils avoit tué leur frère Amrou , et clij.— t 
oJj y\ ft souffrir la torture à Zeid , comme 

Ismdil , père de ZA'id, la lui avoit fait souffrir à lui-même. 

C'ette observation s’applique en général aux propositions qui 
expriment des circonstances , toutes les fois qu’on leur donne 
la forme adverbiale : c’est ce qu’on verra plus tard. 


1^6. Circonstances autres que celles d'ètat , 

SERVANT À RESTREINDRE OU À DÉTERAIINER l' AT- 
TRlliUT exprimé soit par un verbe concret, soit par un simple 
adjectif, soit par un nom ou un adjectif dont la relation avec le 
sujet est indiquée par le verbe être, exprimé ou sous-entendu. 

Le cheval a été trempé de sueur. 
ifoA •cil I 

Dieu est grand en puissance. 
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0 (.Vàw f J I 0^ L k** J 


Ils sont comme des pierres, ou plus forts que des pierres en dureté. 

C’est ce que les grammairiens arabes appellent déter- 
mination ; et il faut rapjîorter k cette classe de termes circons- 
tantiels, l’usage de l’accusatif aj)rès les noms indéterminés dont 
nous avons parlé plus haut , et après les noms de mesures de 
capacité, de pesanteur, de longueur, ôic. (n.”' i 39 et i4o)* 


I J7 . Circonstances de motif , iV intention. 

On emploie également l’accusatif })our indiquer le motifde 

O 

.P ^ 

l’action, comme dans ces exemj)les : <ü Cdif^je l’ ai battu 

pour le corriger ; ^LkLlff le sultan se leva 

pour lui rendre honneur, et par respect pour lui. 

1^8. Dans tous les exemj)Ies que nous avons donnés jus([u’ici 
des propositions adverbiales, nous avons vu que le sujet et le 
verbe de ces propositions n’étoient point ex})rimés , et que, 
pour analyser ces expressions ellij)tiques , il falloir supposer un 
pronom personnel qui se rapportât il la personne ou ii la chose 
exprimée par le nom que la proposition adverbiale modifie. 
Il y a une autre esjièce de proposition adverbiale dans laquelle 
le sujet ou le verbe est exprimé ; alors la forme adverbiale tomlie 
uniquement sur le mot qui forme l’attribut, et que l’on jdace le 
premier, pour indiquer la nature de la proposition , et sa dépen- 
dance de la proposition qu’elle modifie. Exemples : 

iliJ\ Lii.x_k 

C'est lui qui a créé des jardins en forme de berceaux, et d'autres 
qui ne sont point en forme de berceaux ; ainsi que les palmiers et 
les grains dont le goût est varié. 

iJlL»] est l’équivalent de 
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Une leur est annoncé aucune exhortation envoyée par leur seigneur, 
qu'ils ne l’écoutent en s'en moquant, leurs cœurs étant occupés de 
toute autre chose et distraits. 

équivaut à cette jîroposition : • 

jüiéb* ü| 

l/n séjour agréable est destiné aux hommes religieux , des jardins 
d’une éternelle demeure, les portes leur étant ouvertes. 

/ J J ^ J S - 

^ ^ J ^ ^ l C J ^ là ^ à-î à> f^f O ^ " O ^ V ^ 

iMC" |gi^AA.4^. » 3 ' 

T.orsque tu les verras , tu les prendras pour des perles éparses , 
couverts qu’ils seront d’habits d’étojfe de soie, verts. 

Vj-^VJ îjî;.- il-.. Ûljj Îjpc.' Jj 

Tamerlan tourna le dos , l’ avant-garde de son armée ayant été 
plusieurs fois battue , et son arriéré- garde mise en désordre , par 
l’ennemi. 

L—.^ f fi ^ ^ i J ^ i aJ f ^^\£. ^ P t.w 

Certes , je me vengerai et je me laverai de cet opprobre par le 
glaive, quelque malheur que puissent attirer sur moi les décrets 
célestes ( à la lettre , les décrets célestes attirant ôlc. ) ( i ) . 


(i) Cette construction a un rapport assez sensible avec une construction usitée 
chez les Grecs , qui emploient clans les propositions adverbiales le nominatif, 
au lieu du j^énitif appelé communément ahwiu. On peut consulter, sur ce 
genre de construction , la note i 17 de M. Larcher sur le livre VIH d’Hérodote, 
2.'-’ édition , tom. V, pag. 497» Aux exemples qu’il rapporte, je joins celui-ci de 
Xcnopbon [Cyrop. c. 111 , $.21): 0/ «Mo/ éé ÙTrdVTt , ovtiç , tV ry 

'niovrCf} J ilç to élcoKiiY , ^ ol p.v ■m.Yv fOfpoç rovç Ïvccytiouç oiAKt/xoi oYTtç. Les no- 
minatifs fOÇySv/ucTiQpi ovTiÇ, ol ééhjupoi omf , ont le meme sens ici que des 
génitifs. La construction arabe, qui, dans ce cas, place l’attribut de la proposition 
adverbiale en premier lieu, et le met à l’accusatif en laissant son sujet au nomi- 
natif, donne moins lieu ù une équivoque que la construction grecque que je lui 
compare , et qui a été quelquefois imitée par les Latins. 
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Quiconque desire une chose , son inclination le pousse vers cette 
chose , quelle quelle soit, bonne ou mauvaise. 

— jf jl {^^^=>3 jf «ûUê c^Ui Jjk5 (J-^ 

Quiconque fera cela, aura la tête coupée , grand ou petit, homme 
ou femme. 

Dans le dernier exemple , est pour 

fj^^y LîrH*-^ Ô^î même (^k^U est pour JL4>^L' 

Lo 5 6t ^^Lc. IaIL^ pour AX3 f 4^-4- 


Ce genre de propositions circonstantielles appartient h ce 
que les grnmmairiens arabes apj)el{ent Jl:i. état. 

Ces propositions doivent toujours avoir un antécédent auquel 
se rapportent les circonstances d’état qu’elles ex])riment. Quel- 
quefois cependant leur antécédent est sous-entendu ; en voici un 
exemple : 


> 


l_X_j A^Uâx. l) (^.w„,-c î 

1/ homme s’ imagine-t-il donc que nous ne rassemblerons point ses 
ossemens ! Oui certes ( nous les rassemblerons ), ayant le pouvoir 
de replacer comme il faut les extrémités de ses doigts ( i ). L’anté- 
cédent de est le sujet du verbe nous les rassemblerons 

1 ^4 ' y qui est sous-entendu. 

I L’accusatif s’emploie (n.” i i i o, l.'’‘'part.) d’une manière 
elliptique , en sous-entendant l’antécédent dans la dépendance 
duquel il devroit être. C’est ainsi qu’on dit iéltj Uéié , , à la lettre, 


(i) C’est-à-dire, suivant les commentateurs : Piilstjite nous avons U pouvoir de 
réunir et de remettre à leur plaec les os de ses doigts qui sont très-petits , éi plus forte raison 
saurons-nous lien rassembler les principaux ossemens de son corps ! Je ne sais si l’auteur 
n’a pas voulu dire plutôt que celui qui a su former et disposer d’une manière si 
admirable la main et les doigts de l’homme, saura bien aussi, au dernier jour, 
réunir les élcmens dispersés de son corps. 

II. 


F 
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pour A»f olLC ^ue Dieu verse sur lui des pluies fécondantes ; 

éÀ! CJd malheur à toi ; J^tj (j&>\ pour J-lHl c2lUÎ 

hdte-toi de retourner près de ta famille, et prends garde à la nuit. 
Autres exemples : 

s LaÛ^aJ 1 Ô é: ( JJJ tîU) J ^vjiLc 

La bonté' du destin m'a conduit vers toi , et ( j'en rends ) grâces à 
sa main blanche, (c’est-à-dire, qui opère des prodiges). 

yj pjiij 3UÿïÇ Æyfyj ^yiC fyiiirjiB 

Vii: jLdf 

Le jeune homme dit alors : (Je consens a) supporter cette épreuve , 
mais non à faire ce serment ; ( je veux bien ) me soumettre à la 
peine du talion, mais non pas à faire un serment que personne n’a 
jamais fait. 

Dans tous ces exemples, les antécédens qui régissent l’accu- 
satif, sont sous-entendus. 

i6o. c ’est encore par une ellipse semblable qu’on dit , en 
parlant de Dieu , *mÎ (n.” i i i o, l."*" part.) ; ie sens 

est : je loue Dieu, de la louange qui lui est due éj v ( i ). 


(i) Si ics mots et CSLjLaXw ont été employés comme des noms de 

Dieu, c’est par un abus pareil à celui qui a fait regarder le verbe <Jl »_> 

pris dans le sens optatif, tjv’H soit exalte ! comme un nom propre de Dieu. On 

J J 

a aussi employé la formule ^>1 , et meme le seul mot suivi de 

comme une formule admirativc. Ainsi le poète Ascha a dit : 

^_:kL£f[ iéé^iXc. oj-i 3*^ Js9 

J’ai Ait , (jiuvuî j’ai su sa jaitattcc : Grand Dieu ! qiAAlkama est doue fier ! 

Béïdha\vi,cn citant ce vers d’Ascha, dit: « est mis à l’accusatif , à 

»• cause d’un verbe sous-entendu ; on commence ce que l’on a à dire par cette cx- 
>' pression, pour faire entendre que (quelque extraordinaire que soit la chose dont 
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I 6 I . L’usnge elliptique de l’accusatif a lieu aussi dans toutes 
ces ex])ressions adverbiales que les Arabes nomment JUâ ^ 

dont j’ai déjh parlé ( n.‘'*954, i 1 90 et i i 9 3, ï.'‘ part.), et dont je 
dirai encore quelque chose en traitant de l’ellipse , comme 
prends garde a toi, prends & c. 

I 62. Quoique ce que nous avons dit jnit suffire pour expli- 
quer l’usage elliptique de l’accusatif, nous observerons encore 
deux circonstances où l’ellij^e indiquée par l’accusatif, a quelque 
chose de plus eml>arrassant pour les commençans. La j:)remiére 
a lieu quand l’exjiression adverbiale ne modifie jias un des tenues 
seulement de la j)roj)osition |)récédente, mais se raj)porie à la 
proposition toute entière , ou même h une phrase comj)osée de 
la réunion de plusieurs propositions. 

Alors il faut encore, pour saisir le sens de l’expression ad 
verbiale , la convertir en une proposition comj)lète , à laquelle 
on doit donner ])our sujet le démonstratif ccci , ou cîÜb cela, 
comme dans les exemples suivans : 


S’ils sont en plus grand nombre que cela , ils auront en commin. 
un tiers de la succession : ( ceci est ) UNE loi qui vient de ll^icu 
est un terme circonstantiel qui se rapporte à la lo 
contenue dans la proposition précédente, et que l’on ne pour 
roit rendre littéralement qu’en traduisant ainsi, par manière di 
loi; mais le sens est clair, si l’on lait attention que, conformé 
ment au développement que j’indique ici , A— est l’équivalen 
de fo^ ceci est une loi. 


>1 il s’unit) , clic n’c.'ît pas au-dessus de la puissance de Dieu , •• J._siiu 

c’est comme si IV)n <lisoit : lheu >cul , à qui rien n*cst impossif/t' , /uui f^irc une 
scmilûi/e. 


I 2 
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/♦■^l A^jUf IgJ cy=’jr? jn'fj O't 

-à ric:'^ C- 


ü 

J Ji 


ib 


/ !« 




cS”// 72^ laisse pas d’enfans , et qu’il ait pour héritiirs ses p'ere et 
m 'ere, le tiers de la succession appartiendra a sa mère ; mais s’il a 
des frères , sa mère n’aura que le sixième, apres que l’on aura prélevé 
les legs qu’il pourra avoir faits et les dettes. Vous ne save-:^pas qui 
de vos pères ou de vos ejifans a un droit plus prochain à qnofîter de 
vos biens : (ceci est ) UN reglement qui vient de Dieu. 

On ne peut rendre compte de l’enijiloi de l’accusatif dans le 
Jiiot El^js , cju’en le regardant comme un terme circonstantiel 
(jui se ra])j)orte aux lois exj)rimées dans les projiositions précé- 
dentes , de même que dans le premier exemple : mais il y 
a ceci de particulier, que, dans ce dernier exemple, une propo- 
sition toute entière est insérée , comme ])ar parenthèse , entre le 
terme circonstantiel et les j)ro])ositions auxquelles if se rapporte. 
Il tàui donc regarder comme l’équivalent de Iü^ 

ccci est un réglement. 

16'^. Outre les cas dans lesquels cette sorte d’analyse peut 
servir h ex})liquer remj)Ioi de l’accusatif, il se rencontre sou- 
vent des passages où l’emploi de ce même cas ne semble pou- 
voir être rapporté h aucune règle générale. Ces sortes de 
constructions tiennent moins à la syntaxe ordinaire de la 
langue , qu’au style figuré. On ne peut les expliquer que 
par des ellijxses ; et c’est le sens seul qui indique quel est 
le mot sous-entendu qu’il faut suppléer, et qui est réel- 
lement l’antécédent dont le nom mis îi l’accusatif est le com- 
|dément. C’est le second cas dont j’ai parlé. On comprendra 
mieux ce que je veux dire par les exemples suivans : 



Ils ont dit : Soye^^ Juifs ou Chrétiens , vous sere^ conduits dans 
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la bonne voie. Dis-Uur : ( Suive-^ ) plutôt la religion d Abra- 
ham , ( qui et oit ) orthodoxe. 

Je n’insiste pas ici sur terme circonstantiel qui se raj)- 

porte à Abraham, et qüi est l’équivalent de mais ce 

que je veux faire remarquer , c’est que il-» est à l’accusatif, quoi- 
qu’on ne voie dans la pro})osition aucun verbe transitif dont ce 
nom puisse être Iecom]){ément, ni aucune autre circonstance qui 
paroisse exiger l’accusatif. C’est qu’il y a ici ellijise du mot 
suive:^; ce mot se trouve virtuellement compris dans l’expression 
j\ Juifs OU Chrétiens y qui est la inénie chose 

t -O 

que si Ton avoit dit : IX. [,^’f suivc-^ la loi dos Juifs dJc. 

Llilj- ^ jy J] UUjt Ui= éDJ ÜJ 

^| 0 |^ i, J O J "P Cà K\ ^ ^ \ ^ ^ M P’'*- 

•" m '•JP J J ^ J J ^ ^ J A '** 

^ L^.AAX!lj ^ 

(>JU #L^ 

JVous Savons communiqué la révélation, comme nous l'avons 
communiquée éi Noé et aux prophètes qui Vont suivi. Nous eivons 
donné a David le psautier ; ( nous avons envoyé ) DES apôtres 
dont nous t'avons déjà raconté l'histoire , et des APOTRES dont 
nous ne t'avons pas raconté V histoire. Dieu a parlé h Addise face 
à face ; ( il a envoyé) DES APOTRES chargés d'annoncer aux 
hommes des récompenses , et de les menacer de châtimens , afin que 
les hommes n'eussent aucun prétexte à alléguer contre Dieu, apres 
la mission de ces apôtres. 

Le mot se trouve jusqu’à trois fois dans cette phrase, sans 
que l’on voie de quel antécédent il j)eut être le complément, et 
sans qu’on puisse le considérer comme un terme circonstantiel ; 
il est donc impossible de le traduire, sans restituer un verbe dont 
il doit être le comj)Iément. Ce verbe est, j)our les deux pre- 
mières fois , ÜJLéjî nous avons envoyé, dont la signiiicatioii se trouve 
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comprise virtuellement dans ces mots, nous avons donné à David 
le psautier ; C20C n’accordant la révélation qu’h ses pro- 

])hètes ou apôtres, c’est comme si l’on avoit âîii: Nous avons envoyé, 
comme notre apôtre, David, a qui nous avons révélé le psautier. C’est 
encore le verbe jLXjl il a envoyé , qu’il faut suppléer devant 

dans la dernière partie de notre exemple ; et ce qui le fait con- 
noître, c’est que ce verbe est virtuellement compris dans ces mots. 
Dieu a parlé a AI dise face h face , qui , [)ar la même raison que 
nous avons donnée ci-dessus , équivalent h cette j)roposition 
plus développée : Dieu a envoyé , pour apôtre, Aldise ,à qui il a 
parlé face à face. 

Ainsi, dans toutes les circonstances pareilles h celles-ci, on 
doit regarder comme certain qu’il y a ellipse d’un verbe, et que 
l’accusatif forme le com|)lément de ce verbe ; et si Ton fait 
attention îi ce qui précède cette expression elliptique, on n’aura 
j)as de jieine h reconnoître quel est le verbe qu’il fiut suj^pléer 
dans chaque circonstance particulière, pour rendre à la j)roj)osi- 
tion toutes ses parties intégrantes. 

. 64 . fa règle (|ue nous venons de donner, en considérant 
l’accusatif comme une forme adverbiale ellij)tique, est d’une si 
grande fécondité, et son application est si générale, qu’on peut 
même y rapporter les autres usages de ce cas , que nous avons 
exposés précédemment. 

Ainsi , quand nous avons dit ( n."* 121 et 1 2 3 ) , en envisageant 
le verbe verbes &c. comme des 

verbes alistraits , que , dans les propositions où l’attribut est lié au 
sujet par quelqu’un de ces verbes , le mot qui exprime l’attrilnit se 
met à l’accusatif, nous avons suivi l’analogie des autres langues 
dans lesquelles il y a réellement un verbe abstrait. Alais on 
peut envisager la chose sous un autre point de vue qui me 
paroit plus exact , et dire qu’il n’y a point, dans la langue arabe, 
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de verbe purement abstrait; que les fonctions du verbe abstrait 
sont remplies, dans cette langue, par la forme du rapport qu’on 
établit entre le sujet et l’attriljut, comme nous le dirons plus 
loin; et que le verbe ainsi que tous les autres que nous 
avons d’abord considérés comme des verbes abstraits , sont de 
véritables verbes attributifs, qui renferment l’idée de l’existence 
réelle comme attribut du sujet. Alors l’analyse de cette ])roj)o- 
sition UJéX (jUaI Lokman était sage , est la même que celle 
de cette autre proposition Hoséin mourut martyr. 

qUaI Lokman est le sujet , comme Hoséin : est un 

verbe attributif qui renferme en même temj)S l’idée du verbe 
abstrait et de l’attribut ^j'^existant , de même que (^U mourut , 
c’est-à-dire , Jut mourant ; enlin sage est un terme 

circonstantiel ou modificatif', un sur-attril)ut ( n." 15») exj)rimé 
sous une forme adverbiale, et qui équivaut ou mieux h 



16^. On pourroit en dire autant de tous les accusatifs servant 
de complémens aux verbes transitifs; car ce sont de véritables 
déterminatifs, qui restreignent la signification de l’allriliut com- 
pris dans le verbe, en indi(juant l’objet et le terme j)récis de 
l’action. En effet , tandis ({ue certains verbes prennent leur 
comjdément immédiatement , et le mettent à l’accusatif, un 
grand nombre d’autres ne le prennent que j)ar l’entremise d’une 
préj)osition : or, c’est un principe confirmé h chaque instant jiar 
la grammaire de la langue arabe, que l’adverbe est l’équivalent 
d’une préposition et de son complément. 

Mais sans insister sur cette observation , qui peut être con- 


(i) C’est ainsi (juc l’on peut dire, dans les propositions négatives, ^ 

^ 

LjàlS^ou oàlXlj ou il lü lettre, mm Zeidin TvendMcm , ou 

in mendaei , ou ex me/uLudiis. 
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testée et que je n’ai hasardée que pour montrer toute la fécon- 
dité de la règle que j’ai établie , passons à une autre qui n’est 
pas moins frappante. 

1 66. Nous avons vu ( n.”" i 34 plusieurs numé- 

ratifs, et les noms de poids et de mesures, mettent le nom de 
la chose nombrée ou mesurée à l’accusatif. Ces noms , mis à 
l’accusatif, semblent d’abord servir de complémens au numératif, 
ou au nom de poids ou de mesure. La preuve, cependant, que 
ce ne sont pas de véritables complémens, c’est que les mots qui 
semlilent faire fonction d’antécédens , ne perdent point leur 
voyelle nasale au singulier, ou leur o final au duel et au plu- 
riel ( n.° 1 009, i.’‘' part. ). On ne dit pas : SLj , IxjJ JLbJ , 

\j^ , mais on dit hom?nes, ïjgj une 

livre d'huile, (jîôw* boisseaux d'orge. Ces accusatifs ne 

sont évidemment point des comj)Iémens objectifs; ce sont des 
complémens circonstantiels ou déterminatifs , sous une forme 
adver!)iale , à laquelle on a recours , j^arce que la forme de l’an- 
técédent ne permet j)as de faire usage du génitif pour exprimer le 
conséquent. On dira par la même raison, et de la même manière, 

^ ^ O J O 

Ufci plein la terre d'or. 

CHAPITRE VI. 

De l'usage des Cas pour exprimer le CompellatiJ et la 

Complainte. 

1 67. J’ai défini ailleurs ( n.” 3 5 ) ce que j’entends par 
compellaùf. Les Araires expriment cette idée par le mot <^ 514 ^ 

qui signifie celui qui est appelé, et ils nomment ou 

particules d'appel, les adverbes qui indiquent le 
compellatif, et qui sont U, Ll, L^, et f. 



DE LA SYNTAXE. Sp 

l68. Comme le nominatif et l’accusatif peuvent servir pour 
exprimer le compellatif, pour lequel les Grecs et les Latins ont 
un cas particulier nommé vocatif, nous devons rendre compte 
ici des diverses circonstances qui déterminent l’usage des diffé- 
rens cas arabes pour exprimer le compellatif. 


1 6 o. Si ce que l’on appelle est exprimé par un 

nom propre ou par un nom appellatif, mais déterminé à des 
choses ou à des personnes présentes aux yeux de celui qui 
appelle, soit réellement xJLJL^ , soit par une sorte de proso- 
popée, et une opération àe l'esprit , le nom se met 
au nominatif sans voyelle nasale. Exemples : \So Afo/iam- 

med! U o 7Sid ! On dit de même L» ô ciel I si l’on re- 
garde le ciel. Au duel et au pluriel régulier, on ne doit pas 

retrancher le ^ final. Exemples : U ô vous deux que je vois! 

U 0 prophètes qui êtes ici présens ! Alais il faut j)our cela 
que le nom appellatif n’ait ni complément immédiat , ni comj)lé- 
ment joint par une préposition , ni aucun autre mot avec lequel 
il soit dans une relation de sujet et d’attribut, ou d’antécédent 
et de conséquent. Si quelqu’une de ces circonstances a lieu, il 


se met à l’accusatif. Ainsi l’on dit, U ô Abd-allah [ ô scr- 


viteur de Dieu ] l o miséricordieux envers les liomjnes! 

oôj J.» G ô toi qui es meilleur que Zé'id I JK Lf 


ô toi qui as reçu toute sorte de biens! ICéiA. G o toi dont le 

visage est beau ! UiLL» G ô toi qui montes la montagne! 

On emploie de même l’accusatif, si la chose appelée est 
exprimée par un nom appellatif ou un adjectif indéterminé , 
c’est-à-dire, sans article, et n’est pas censée être sous les yeux 
de celui qui j)arle. Exemple • L/v_AJ G 0 prophète ! 

170. Lorsque le nom de la chose appelée est au nominatif , 
on peut le regarder, avec quelques grammairiens , comme in 
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diquant l’ellipse de l’iinpératif écoute, ou Jlij viens. Quand 
il est îi l’accusatif, on peut su])j)oser l’ellipse de 'f appelle. 

I y I . L’adjectif ou le nom ap])ellatif joint au nom de celui 
qu’on appelle , et n’indiquant avec lui qu’un même individu , se 
met indifféremment au nominatif ou à l’accusatif. On dit donc 

,^<^1 0^ Uou^yjl 0 Mohammed le prophhe l 

OU 0 Zeid le sage ! Si c’est un nom qui ait un complé- 

J 

ment , il faut le mettre au nominatif. Exemple : U 

«vJII 0 Abraham , ami de Dieu! Cependant le mot qjI Jîls se met 
toujours, dans ce cas, à l’accusatif, avec cette particularité que 
si les mots ^\^Jils , ou iSA^fille, se trouvent entre deux noms 
propres, ils j)erdent toujours VéHf d’union, et, dans ce cas, le 
nom propre qui les précède peut se mettre au nominatif ou à 
l’accusatif. Ainsi l’on peut dire ^ Ij ou U 

0 Zé'id, Jîls d’Amroii! Si, au contraire, ces mots ne sont jxis 
entre deux noms propres, ils conservent leur é///'d’union , et le 
nom qui les précède se met toujours au nominatif. On dit donc 

lijj Ij Ô ZJÎd , jîls de mon frere ! ^\ Jij Ij ô homme, 
fils de mon fr'cre ! tcjj ^ homme , fils deZJidl Cette 

distinction dans la manière d’écrire les mots et i 3 ii \ , quand 
ils sont entre deux noms propres , n’est ])as particulière aux 
formules compellatives. 

1 ^ 2 . Quand on ajoute au nom de la chose appelée l’affixe 
de la première personne , on peut le faire , soit de la manière 
ordinaire U, soit de l’une des manières suivantes C» 

L , U , fiîÀc. C , U 0 mon serviteur ( i ). 

C’est ainsi qu’on dit au diminutif iJCi Ij ô mon petit enfant , 


J 

On ccrit aussi quelquefois \ du moins est-ce ainsi que , dans ph 
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au lieu de IJ , comme U pour^iU li ou U . Dans 
il y a suppression du qui caractérise le pronom affixe de 
fa première personne, suivant ce qui a été dit ailleurs (n.“ i o i i , 
part. ) , et l’on écrit J^^y au lieu de , comme oj au lieu 


de 




Au lieu de U 0 mon pcre! U ^ ma m'ere ! on peut dire 

osjf L) oti y, et y ou y. 

173* La particule y ne peut jamais être suivie immédiate- 

ment de l’article J(. Lors donc que le nom de la chose appelée 
est restreint j)ar un article , on interpose entre ce nom et la j)arti' 
cule l’article démonstratif , ou les mots suivans composés de 

cet article, ou de l’adverLe U, • Exemjdes : 

J4>^r \ôS y 0 un tel! J,û]T y 0 hommes! 

\ 74* Quand le nom de la chose aj)pelée est restreint , soit 
j)ar l’article , soit par un complénient , ou que c’est un nom 
propre, on peut su])primer la ])articule U . Exemples : 
ô hommes! ULjJ 0 notre Seigneur! jLli ô Créateur 

des deux et de la terre ! 0 Joseph ! On peut aussi retrancher 


sieurs manuscrits de l’Alcoran ( sur. z j, vers, jo ), on trouve écrit L, 

tjuoique dans d’autres on lise CJLjj O ou 

i. ^ % r>0 

On dit aussi yi pour I fit'i (le mon père , expression qu’otj em- 

ploie cjuciquefois en s’adressant la parole à soi-même. 

On lit dans TAlcoran ( sur. 7, vers. 150) : au lieu de 

JjIs de ma mère, et Ton trouve même cela écrit en un seul mot 

pour ^ t o'^t y ( sur. 20 , vers. 9 ). 

Dans les anciens manuscrits , quand Ij est suivi d’un mot qui commence par 


un élif, on retranche W'Uf de y. Oîi écrit donc ‘h' 
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cette particule devant le conjonctif ^ . Exemple : cijl;? i 
0 toi qui ne meurs pas ! à la lettre , 6 celui qui ne meurt pas! 

II est })on d’observer que les Arabes emploient d’ordinaire 
les pronoms et les verbes de la troisième personne , quand ils 
appellent. Ils disent [j,* Ij ô celui-ci! £S%î> U ô ceux-ci ! pour ô toi! 
O VOUS ! \yj>\ l^f L 0 ceux qui ont cru , pour ô vous qui 

ave:^^ cru ! 


175* Lorsque le nom propre de la chose appelée a plus 
de trois lettres, on retranche quelquefois la dernière lettre. 
On peut jîareiilement retrancher le 0 des noms propres fémi- 
nins, lors même qu’ils n’ont que trois lettres ; ainsi on peut dire 

^ ^ J L , ^Jju Ij , Iju« Lj , Ij , Lj , au 

lieu de U 0 Aierwan ! Ij ô Aiansour ! LT 0 Ma- 

touk ! \S 0 Baalbecl SUjl U 6 Soadl U ô H oh al Cj Lj 

O Thoba ! et ainsi des autres. 

On dit de même L , au lieu de U 0 mon ami 1 

«* ** ^ ^ 

Ce retranchement se nomme • 

iy 6 . Lorsqu’on appelle quelqu’un à son secours , ce que les 
Arabes nomment , on emploie le génitif précédé de !a 

particule J , qui tient lieu de la préposition J , mais à laquelle 
on donne pour voyelle un fatha, afin d’éviter la confusion 
( n.'’ 1 049, i/*" part. ) . Exemple : txjji U 0 7 éid ( viens au secours) ! 
Zé'id est ici la personne quon appelle au secours , • 

Si l’on exprime aussi le nom de la personne contre laquelle on a 
besoin de secours, o'* on le met au génitif, pré- 

cédé de la préposition J . 


I yy. Si l’on appelle au secours plusieurs personnes l’une après 
r.autre , en répétant devant chaque nom la particule lj , il faut 
aussi employer chaque fois la préposition 'J avec un fatha. Si , 
au contraire, on ne répète jias U, mais qu’on joigne par une 
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conjonction les noms de ceux qu’on appelle au secours, on 
emploiera, pour le premier nom, J par un fatha, et pour les 
autres, J par un kesra. Ainsi l’on dira Jl£ii Uj U 6 ma 

famille! et o vous qui ressemble-;^ à ma famille! et, au contraire , 

J ^ 

Jjicÿ U â vieillards et jeunes gens ! Dans cet autre 
exemple, y U ô hommes ( venc-^ me secourir ) contre 

le menteur l le J du mot a m\ fatha , parce que les hommes 

O 

sont ceux qu’on appelle au secours; mais celui du motyiLjCHJ 

a un kesra, j)arce que le menteur est celui contre lequel on im- 
j)Iore le secours des iiommes. 

l On emploie aussi la même formule pour cxj>riiner l'ad- 
miration , ; et le nom qui exprime le sujet de V admiration 

se conforme aux mêmes règles que celui qui 
exprime la chose dont on implore le secours olscJijUl • 

l "JÇj. Après la particule de complainte Ij nommée jûolll , 
le nom qui exj)rime la chose dont on déplore la perte, 
se met au nominatif ou à l’accusatif, en suivant, h. cet égard, 
les mêmes règles que nous venons d’exposer pour le compeï- 
laiif. Ainsi l’on dira hélas , Mohammed ! en mettant le 

nom propre au nominatif ; et au contraire, on dira Ij 

hélas , Ahd-allah! en mettant <34* à l’accusatif, h cause que ce 
nom a un complément. 

Observation générale sur quelques usages des cas, usages 
oh l'on s'éloigne des réglés communes, 

I 8o. t Suivant les grammairiens arabes, on met quelquefois un 
nom à un cas autre que celui qui seroit requis par les règles de la 
dépendance ou de la concordance et qu’indique l’analyse gramma- 
ticale, en vertu d’une espèce d’attraction exercée sur ce mot par 
un autre dont il est voisin , et à la désinence duquel il se con- 
forme. Ainsi l’on dit : o >î. tin trou de lézard ( dhabb ) 
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abandonné ( latîbulum lacertœ lïbycœ desertœ ) , tandis qu’on de- 
vroit dire ( desertum ) , parce que l’adjectif est ïe qualificatii 

de et non de . C’est ainsi que le poëte Amrialkaïs a dit ; 

On diroit que le mont Thébir , an commencement de la pluie 
que verse ce nuage , est un homme puissant enveloppé d’un manteau 
d’étoffe rayée. 

Dans ce vers l’adjectif enveloppé devroit être au nomi- 
natif parce qu’il se rapporte à , et le poëte ne l’a mis au 

génitif, qu’il cause du voisinage de 3U: ( 1 ). 

181. t II se rencontre assez souvent, sur-tout dans l’AIcoran, 
des noms mis au nominatif ou ii l’accusatif, sans qu’on aperçoive 
en vertu de quelle règle de concordance ou de dépendance on leur 
a donné ce cas. Les grammairiens arabes disent alors qu’ils sont 
mis au nominatif ou à l’accusatif, comme exprimant la louange 

, ou le blâme , ouh compassion . L’analyse, 

dans ces circonstances , exige qu’on suppose , si le nom est au 
nominatif, l’elIipse d’un sujet, comme il [est J, et s’il est à l’ac- 
cusatif, celle d’un verbe, comme je veux dire. Je reviendrai 
sur ce sujet , quand je traiterai de la concordance du nom et de 
l’adjectif (2). 

182. t On peut regarder comme une sorte de concordance 
d’attraction, l’emploi qui se fut souvent du génitif après l’adverbe 
négatif ^ , quoique la dépendance semblât requérir le nominatif 
ou l’accusatif; l’usage du génitif n’est alors déterminé que par un 
génitif précédent. Exemples : 

( I ) Voyez le commentaire de Zouzéni , dans 1 édition de ce poème intitulée 
Amrulkehi A'Joallaknh, et donnée par M. Hengstenberg , et l’édition des Sept Alonl- 
laka , donnée à Calcutta, pag. ^4* Zouzéni assure que cette anomalie est fré- 
quente chez les écrivains arabes. J’observe que M. Hengstenberg a écrit mal- 
à-propos au lieu de . 

( 2 ) Voyez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, pag. j j. 



jJrjüif Lif il yj j 4i3 ^ u 

// n y a ni bête sur la terre, ni oiseau volant à l’aide de scs 
deux ailes, qui ne soient autant de peuples semblables a vous. 

Au lieu de il eût été plus conforme h l’analogie de dire 

ou _yi}So ( I ) . 

' s. J ^ J ^ ^ O , 
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C’étoit un homme foib le qui se laissoit facilement mener, qui 
n inspirait aucun respect aux gens, et qui ne voyait point les choses 
sous leur vrai point de vue. 

II semble qu’on devoit dire ; car cet adjectif doit 

être en concordance avec et , et non avec II 

- 

faut donc supposer qu’il y a pléonasme de ^ , ce qu’on peut 
aussi appliquer au premier exemple. 


CHAPITRE VII. 

Syntaxe du Sujet et de l'Attribut. 

183* II suffit pas que deux ou plusieurs mots soient 
agrégés ensemble pour qu’il en résulte un sens ; il faut qu’il 
y ait entre eux une relation de sujet et d’attribut , qu’un de 
ces mots , pour le moins , exprime la chose dont on parle et 
qui est le sujet du jugement que porte notre esprit , et qu’un 
autre mot ou même plusieurs expriment la qualité que l’on 
aperçoit dans cette chose , l’attribut sous lequel on l’envisage. 
C’est ce que les grammairiens arabes expriment en disant : 


( 1 ) Béïdliawi, sur ce passage de l’Afeoran ( sur. 6, vers. 38 ), observe qu’il 
y a des lecteurs qui prononcent au nominatif, comme concordant avec 

le ais virtuel de qui tient la place de 




9 ^ 
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O"**^ <3^^ (^ (Jf^f iiîilf Jsi> 

La phrase est une énonciation ( de mots) indiquant un sens 
apres lequel on peut fort bien se taire (i). 

En vain diroit-on, Dieu, anges, hommes ; les deux et la terre; 
les créatures de Dieu ; les animaux raisonnables ; Dieu lui-même ; 
mon frhe ALichel le grammairien : toutes ces agrégations de mots 
ne produiroient point un sens; ellesn’offriroientà l’esprit que des 
idées isolées , mais ne contiendroient l’expression d’aucun juge- 
ment. Il en est tout autrement quand je dis, Dieu est sage ; 
l’homme est fragile ; tout passe ; parce que, dans ces exemples, 
les mots sont liés par la relation de sujet et d’attribut. 

Cette relation de sujet et d’attribut est nommée par les Arabes 
action (T appuyer ;W\.ix\h\x\., qui s’appuie en quelque sorte 
sur le sujet, s’appelle appuyé ; et le sujet, iÇJl ce sur 
quoi une chose est appuyée. La réunion du sujet et de l’attribut , lors 
même qu’un seul mot les renferme l’un et l’autre , forme ce que 
l’on appelle somme , et que nous nommons proposition. Asmi 
uJj Léid (est) dormant , djU Amrou est mort, c^j/e suis 

tombé, sont des propositions. 

1 84 * Les propositions que je viens de donner pour exemples, 
sont en même temps des phrases , ou ce que les Arabes appellent 
discours , parce qu’elles offrent un sens parfait. Il n’en seroit 
pas de même si je disois, si Xéid dort, si Amrou était mort , 
quiconque est tombé ; le sens demeureroit incomplet , et il fiudroit, 
pour le compléter, ajouter une autre proposition, et dire, par 
exemple : siXéid dort, il oubliera son chagrin; si Amrou était mort, 
on ne redouteroit plus sa vengeance ; quicoîique est tombé, a compas- 
sion de ceux auxquels il arrive un pareil malheur. 


ïoj. La proposition peut être, ou nominale ou 




(i) Vojez,h.ce sujet, mow Anthologie grammaticale arabe, pag. et zz;. 
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verbale iîUs . Pour comprendre cette distinction , il faut faire atten- 
tion que , dans ia langue arabe , il n’est pas nécessaire d’employer 
ie verbe, pour exprimer la relation du sujet et de l’attribut. On 

ditjyii üll indulgent, Ji^ Mahmoud avare, ^ouvDieu 

est indulgent, Mahmoud est avare. Dans ce cas, ïa proposition est 
nominale. Si , au contraire , l’attribut est exprimé par un verbe 
et placé avant le sujet , comme dans ces exemples , mon 

frère est mort, ïU* camarade est venu , la proposition 

est verbale. 

I 86. Quelqueft )is le mot qui devroit proprement être consi- 
déré comme l’attribut , est sous-entendu , et l’on se contente 
d’exprimer un terme circonstantiel dépendant de cet altriijut. 
On dit , par exemple, Joseph dans la mosquée ; 

du nombre des menteurs ; pour Joseph est 
dans la mosquée ; tu es du nombre des menteurs. Les grammairiens 

nomment ces propositions propositions circonstantielles 

locales (i), quand elles expriment une circonstance de lieu, 

comme dans le premier exemj)Ie; et 

propositions qui imitent la proposition circonstantiel le locale , quand 
la circonstance qui tient lieu d’attribut est autre qu’une circons- 
tance de lieu , ainsi que dans ie second exemple et dans ceux- 
ci nous h Dieu , c’est-à-dire, nous appartenons a Dieu; 

Â»î ^ notre récompense sur Dieu, c’est-à-dire, notre récotn- 
pense est à la charge de Dieu. 


<) <. 


(i) Le mot signifie proprement vase , et l’on nomme ainsi les termes 

circonstantiels <lc temps et de lieu qui renferment la valeur de la préposition 
(j , sans doute parce que le lieu et ie temps de l’action sont considérés comme 
le contenant , et l’action comme le contenu. On distingue ces deux espèces de 

termes circonstantiels , en nommant ceux qui indiquent le lieu (jLd/» cj 
vases de lieu , et ceux qui indiquent le temps , vases de temps. 

II. "g 
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1 87. Dans les propositions nominales , l’une des deux parties 
constitutives de la proposition se nomme , ce qui signifie 
proprement le terme par lequel on commence , et que nous pouvons 
appeler l’inchoatif : l’autre se nomme jXî. , c’est-à-dire, iénon- 
cîatif ou le prédicat. C’est ordinairement ( i ) le sujet qui fait 
la fonction âéinchoatif, tandis que c’est l’attribut qui occupe la 
place ^énonciatif. 

I 88. Dans les propositions verbales, les deux parties cons- 
titutives de la })roposition sont le verbe , et V agent Jclj . 
Les Arabes ne considèrent le sujet comme agent, que quand il 
est précédé du verbe ; dans tout autre cas, le verbe est censé 
renfermer son agent, qui est un pronom. 

1 8p. Il faut encore distinguer les propositions en simples et 
composées. Les propositions simples sont celles dont nous avons 
parlé jusqu’ici , et qui ne renferment qu’un sujet et un attribut , 
ou, pour parler comme les grammairiens jiraLes, un inchoatif 
et un prédicat , si elles sont nominales , ou un verbe et son 


(1) Je dis ordinairement, parce que, dans certains cas, les grammairiens 
arabes regardent comme ou prédicat , le véritable sujet de la proposition, 
et comme ou inchoatif, le mot qui exprime l’attribut. 

En termes de logique, l’attribut s’appelle ce (jui est porté, et le sujet, 

^ Je ^ 

ce qui est posé. 

Ces mots techniques ont tHé employé's mé*taphoriqucmcnt par Ebn-Arabschah , 
auteur de la Vie de Timour, dans une phrase que le traducteur, M. Manger, n’a 
point comprise ( tom. If, pag, 988 ), et que voici : 

Sij Jj jL.il xi j-r Si is' 

1 /auteur avoit dit que son travail ne proccdoit que lentement, et pour ainsi 
dire par soubresauts, et il ajoute*; « Je ne plaçois Wittribut que quand le sujet 
» é'toit dcj.à emporté , et je ne me souvenois de Xénonciatif que quand \ inchoatif 
» ctoii déjà oublie. >> 
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agent, si elles sont verbales. Les proj)ositions circonstantielles 
sont aussi comj:)rises dans le nombre des propositions simples. 
Toutes ces sortes de propositions ne cessent point d’être simples, 
quand l’une de leurs deux parties constitutives ou toutes les 
deux sont complexes. Ainsi ces propositions, le fils d'Arab- 
scliah ( est J le plus éloquent des écrivains arabes ; le khalife 
Hnroun , surnommé Raschid , fit mourir son vii^ir Djafar et toute sa 
famille ; sont simples comme celles-ci ; Hariri (est) éloquent , 
Haroun tua Djafar. 

Les propositions composées sont : i celles dont le sens n’est 
complet que par la réunion d’une autre proposition , telles que 
celles que nous avons données })lus haut pour exemples : si 'Zlid 
dort , il oubliera son chagrin ; si Amrou étoit mort, on ne redouterait 
plus sa vengeance ; 2 ..” celles dans lesquelles on trouve une ]>ropo- 
silion complète et une portion d’une autre ])roj)ositit)n ; exemples : 

^fZéïd, son serviteur malade , c’est-h dire, le servi- 
teur de 7J'id est malade ; Djafar, son serviteuj’ est 

mort, c’est-à-dire le serviteur de Djafar est mort. Le ])remier de 
ces exemples est composé d’un inchoatif ou sujet, 7Jid , et 
d’une proposition nominale complète, fi son serviteur 
(est) malade , qui fait ici la fonction de prédicat ou d’attribut. 
Dans le second , il y a un sujet ou inchoatif, Djafar, qui a poui 
prédicat la proposition ver})ale complète, son serviteur 

est mort, formée d’un verbe et d’un agent ( 1 ). Il en est de même 


(i) C’est ainsi que les Arabes analysent toutes les ju-o positions où il se ren- 
contre deux sujets distincts au nominatil, ou, selon l’expression de quelques 
grammairiens, un nominatif ahiolii. Voyez ci-devant, n." 93, pag. 4y de cette 
seconde partie, • ^ „ 

Les grammairiens arabes nomment ces propositions 
jiropesitions à deux faces , c’est-à-dire, mixtes, parce qu’elles participent de la nature 
des propositions nominales, en ce qu’eljcs ont un nom pour ineboatil , et de celle 
des propositions verbales, par leur prédicat compose d’un verbe et de son agent. 

G 2 
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de cet exemple, Ç>js: Oî Dieu aime les gens pieux. I.e 

mot iJJÎ Dieu, précédant le verbe, est considéré non comme 
agent du verbe aime , mais comme inchoatif ou sujet; son 

attribut est la proposition verbale complète 4^’ formée du 
verbe aime , et du pronom personnel de la troisième personne , 
il , qui existe virtuellement dans le verbe, et qui fait la fonction 
d’agent. Ainsi les deux mots 4]^ i.Jji signifient Dieu , il aime , 
et forment une j)roposition composée. 

11 faut se souvenir que les particules U et , suivies d’un verbe, 
équivalent souvent h un nom d’action ( n.”^ 1 1 84 et 1232, 
l.'^ part. ) , et peuvent dans ce cas servir de sujet ou d’attribut h 
une proposition. Exemple : oU ^sLi'il m’a fait peine 

QUE ton frère est mort, c’est-k-dire , la mort de ton frère m’a fait 
de la peine. 

1^0. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces déno- 
minations , et sur les subdivisions des propositions nominales et 
verljales ; ce que nous venons d’en dire est plus que suffisant 
pour l’intelligence des règles que nous avons à exposer ici, 
par rapport k la syntaxe du sujet et de l’attribut ; car nous 
n’adoptons point, dans cette partie de la grammaire, le système 
d’analyse des grammairiens arabes. 

I ^ I . Si le sujet et l’attribut étoient toujours liés par le 
verbe al)strait , il n’y auroit aucune difficulté k les distinguer 
l’un de l’autre dans chaque proposition ; cela seroit d’autant plus 
facile que l’attribut seroit toujours k l’accusatif, comme nous 
l’avons dit précédemment ( n.“ 121). Mais le verbe abstrait n’est 
pas toujours exprimé , ou , si on l’aime mieux , il n’y a pas vérita- 
blement de verbe abstrait dans la langue arabe (n.® 1 64 ) : de là 
il résulte que , dans les propositions nominales ( n.° i 8 5 ) , la re- 
lation de l’attribut au sujet doit être indiquée autrement. 

Quand le vérité ou quelqu’un de ceux qui sont nommés 
imparfaits et qui font la ibnetion du verbe abstrait , sont expri- 
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més et lient le sujet avec l’attribut, le sujet s’appelle le 

nom du verbe C AN A, V2iXXxihvLX le prédicat du verbe CANa. 


Dans ce cas, comme nous l’avons dit précédemment, l’attri- 
but, si c’est un mot déclinable, se met à l’accusatif. Si c’est 
une expression complexe, composée par l’usage de üf ou L.:. , 
ainsi que je l’ai dit tout-k-l’heure , elle n’est que virtuellement à 
l’accusatif sSli • Exemple ; 



$ 




Ce n’est pas pour vous une faute de ne pas l'écrire. 

J J ^ 

Cette proposition conjonctive qÎ, remplace 

tÇ2. Le nominatif est le cas ])ropre du sujet et de l’attribut 
{ 11.°' 8 8 et 90 ) ; et c’est par ce cas qu’on exprime , dans les propo- 
sitions nominales , l’idée de l’existence du sujet et de sa relation 
à l’attribut , idée qui , dans la plupart des langues , s’exprime 

par le verbe abstrait. Ainsi , dans ces mots Dieu (est ) 

libéral , le sujet est Llb Dieu, et l’attribut libéral ; la rela- 

tion du sujet à l’attribut est exprimée par le nominatif. 

De cette manière d’exj)rimer la relation du sujet 
l’attribut, il naît quelquefois une sorte d’obscurité, et l’on peut 
douter si deux mots qui sont au nominatif, et dont l’un est un 
nom et l’autre un adjectif, forment réellement une proposition 
complète, ou s’ils ne forment que le sujet complexe d’une pro- 
position dont l’attribut doit être énoncé par d’autres mots. C’est 
ainsi que Deus justus, en latin, peut former une proposition, et 
signifier Dieu (est) juste, mais qu’il ne forme qu’un sujet com- 
plexe dans cette proposition : Deus justus recte judicat [ U Dieu 
juste juge équitablement ] , 

Plusieurs circonstances contribuent cependant à rendre cette 
espèce d’obscurité extrêmement rare dans la langue arabe. 
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I p 4 ' On distingue facilement le sujet de Tattrihut , quand le 
sujet est un nom déterminé , et l’attribut un nom ou un adjectif 
indéterminé. La raison en est que, suivant la règle de concor- 
dance que l’on verra ci-après, quand l’adjectif ne fait avec le nom 
qu’une même partie de la proposition , il doit être déterminé 
ou indéterminé, comme le nom même auquel il se rapporte. 

ipj. Le nom est déterminé , i.” par sa nature, comme les 
noms propres; 2.° par l’article déterminatif JI ; 3.“ par un com- 
plément, soit que ce complément soit un nom au génitif, ou 
un j)ronom afïixe ( n." 928, l.’‘' part. ); mais, pour que le 
nom qui a un autre nom pour complément , soit déterminé , 
il faut que le complément soit lui-même déterminé , ou de 
sa nature, ou par l’article, ou enfin autrement (1). Les pro- 
noms personnels sont déterminés par leur nature ; enfin les 
articles démonstratifs le sont pareillement ; et si les pronoms 
personnels ou les articles démonstratifs sont en concordance 
avec des noms , il fuit que ces noms soient déterminés de quel- 
qu’une des trois manières indiquées précédemment. 

Ainsi , dans toutes les propositions suivantes , 

[Joseplius œgrotus], Jaj^ qLLLiIT [sultanus œgrotus], 

Ipater Josephî œgrotus], [pater meus œgrotus], 

^ ^S^otus] , fjjb [hoc bonum], il n’y a point de 

doute que les mots malade et bon ne forment les 

attributs, et qu’il ne faille traduire, Joseph (est) malade , le sul- 
tan (est) malade , le pere de Joseph (est) malade , mon pere (est) 
malade , il ( est) malade , cela ( est) bon ; parce que et , 

qui forment les attributs, sont indéterminés, et qu’au contraire 
toutes les expressions qui indiquent les sujets, sont déterminées. 


(1) Nous expliquerons ceci plus en detail, en traitant de lu syntaxe de l’ar- 
ticle déterminatif. 
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I ^6. Les grammairiens arabes établissent pour règle , qu’il 
est de la nature du sujet , ou plutôt de l’inchoatif, d’être déter- 
miné; et de celle de l’attribut ou du prédicat, d’être indéter- 
miné : mais cette règle est sujette à beaucoup d’exceptions. 

I Lorsque le sujet et l’attribut sont l’un et l’autre déter- 
minés , on emploie souvent, pour les distinguer, et pour.empê- 
cher qu’on ne les confonde en une seule partie constitutive de 
la proposition, les j)ronoms personnels, que l’on ])lace entre le 
sujet et l’attribut ; alors toute équivoque est impossible. C’est 

ce qu’on voit dans les exemples suivans : «Cllf Dieu, 

\ J » J - ' ^ 

LUI, le vivant et l’existant par lulmême ; J^\ iÿj I* <jLUjI ceux-là, 

J c /O ^ <> 1 

EUX , V aliment du feu; oyill richesse, elle, la disposi- 

tion à se contenter de ce que l’on possédé ; Cil Jst Jijlî (2Ü i cet homme, 
LUI, moi; C^ji\ Üî moi, LUI, le seigneur ton Dieu ;\ji\ 'J, Jj; 


qui LUI, moi! que l’on doit traduire ainsi : Dieu est le vivant et 
l’existant par lui-même ; ceux-là seront l’ aliment du feu ; la richesse 
est la disposition à se contenter de ce que l’on possédé ; cet homrne-là, 
c’est moi ; je suis le Seigneur ton Dieu ; qui suis-je moi ( i ) î Dans ces 
proj)ositions , les pronoms personnels remplacent le verbe abstrait, 
et distinguent le sujet de l’attribut ; mais , outre cela, ils donnent 
à l’expression une sorte d’énergie ou d’emphase qui ne peut être 
rendue en français , dans les propositions énonciatives , que par 
ces tournures : c’est Dieu qui est le vivant & c, ; ce sont ceux-là 
qui seront l’aliment du feu ; c’est la disposition à se contenter de 
ce que l’on possédé , qui est la richesse; c’est moi qui suis cet homme- 
là ; c’est moi qui suis le Seigneur ton Dieu. 

Les Arabes nomment , dans ce cas , le pronom 


(i) Le dernier exemple est tiré de la Vie deTimour, tom. II, pag. 892. La 
proposition ici étant interrogative , il y a déplacement des termes ; le sujet est 

Ü1 , et l’attribut • 
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‘pronom de séparation; d’autres le nomment Aie soutien, pilier, 
parce qu’il empêche que le mot qui le suit ne perde la qualité 
d’attribut, de même que, dans une maison, le pilier empêche le 
toit de tomber ( i ) . 

I p8. Remarquons, en passant, que, lors même que le sujet 
est un pronom personnel de la première ou de la seconde per- 
sonne , on emploie toujours celui de la troisième personne pour 
pronom de séparation, c’est-à-dire, pour séparer le sujet de l’at- 
tribut, comme on le voit dans les derniers exemples, et dans 

ceux-ci : bî je suis la voie, la vérité et la vie; 

jjUR jy ^ bf je suis la lumière du monde. 

Toute équivoque est encore levée, quand le sujet est 
mis à l’accusatif, à cause qu’il est précédé de quelqu’une des 
particules indéclinables &c. ( n.” 125); car ces parti- 

cules n’influent pas sur l’attribut, qui demeure au nominatif. Il 


(i) Voyez pag. 154, et la Grammaire d’Ebn-Farhât ( man. 

ar. 4 e la bibl. du Roi, n.” 1295 A, fol, 94 recto ). Suivant ce dernier gram- 
mairien , on ne doit pas considérer , dans ce cas-là , les pronoms personnels 

comme des pronoms ; il les appelle Jua ,5 cjjA particules de séparation. 

Je crois utile de consigner ici une observation de Bcïdhawi sur ce passage 

es ^ ^ ^ - 

de l’Alcoran ( sur, 40, vers. 22 ) : üjJ 0^1 Ijio I/s étoient, eux , plus 

forts que ceux-ci, Béïdhawi observe que le pronom de séparation , qui ne se place d’or- 
dinaire qu’entre deux mots déterminés, a été mis ici entre un mot déterminé, 

qui est le pronom renferme dans et un mot indéterminé > à raison de 

O * • 

ce que la forme comparative , suivie de , a cela de semblable à un mot dé- 
terminé, qu’elle ne peut pas recevoir l’article Jf, Voici ses termes: 

^sàLjf (j 

Je crois que cela seroit susceptible d’une meilleure analyse j mais l’observation 
de Béïdhawi n’en est pas moins de quelque importance. 
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arrive souvent , dans ce cas , que i’on met devant i’attribut l’ad- 
verbe affirmatif J , ou un pronom personnel ( i ). Exemples : 

Certes , Dieu est le troisième entre trois personnes (2). 

^ üf oj 

Car Dieu est assurément plein de bonté pour les hommes. 

Car Dieu est assurément le fort et le sage. 

^ ^ cS ^ Cû 

C*est toi qui es le libéral. 

Cl 

Ce sera nous qui hériterons de la possession de la terre. 

Car c’est moi qui suis ton seigneur. 

Dans ce cas, si le sujet est un pronom personnel, on emploie 
les affixes qui servent d’accusatif; et alors, si l’on met un pro- 
nom personnel entre le sujet et l’attribut, on prend celui de la 
même personne à laquelle appartient l’affixe. On ne dit pas 

^ ^ /• ■T* X* J ^ 

<2LjJ , ni 3Î , comme dans le cas dont nous avons 

parlé précédemment (n." 15^8); mais on dit cïs-jf 

et ÜÎ AÎ . 

200. II n’y a que deux cas où l’on pourroit éj)rouver quel- 


^ k ^ ^ O ^ ^ t ^ ^ 

(1) Dans ce cas, le sujet n’est plus inchoatîf : on le nomme 

nom de la particule (jJ -, car il est de l’es-scnce de l’inchoatif de n’être point régi , 
du moins par un antécédent sensille J^U. 

(2) Voyez Alcoran , sur. 5 , vers. 77, édition de Hinckclmann. 
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que difficulté à distinguer le sujet de l’attribut. Cela pourroit 
avoir lieu, ou parce que l’un et l’autre seroient inconiplexes et 
indéterniinés , ou parce que l’un et l’autre seroient déterminés, 
sans qu’il y eût aucun signe sensible qui les séparât l’un de l’autre. 

201. Le premier cas n’a jamais lieu, suivant les grammai- 
riens arabes, qui veulent que le sujet ne puisse être indéter- 
miné que dans les circonstances suivantes : i quand la pro- 
position est circonstantidk locale (n." i 86) , et que le terme 
circonstantiel local, considéré comme attribut, j)récède le sujet; 
exemple : j il y a un âne dans la mosquée ; 2." quand 

le sujet est précédé d’une particule d’interrogation, j 
j\ôli\y a-t-il un homme dans la maison l 5." quand il est précédé 
d’un adverbe négatif, J I^Jî j U il ny a personne dans la mai- 
son; quand le sujet est un diminutif ( 1 ) ; 5 quand il est pré- 
cédé de l’adverbe d’affirmation ^ ; 6.° quand c’est luiiiom d’une 

signification générale, comme ; 7.” quand la proposition ex- 
prime un vœu, comme jdsÜv; salut sur vous l 8 quand c’est 

un mot qui renferme l’équivalent de la conjonction si i n."* 4o4> 
part., et 66, 2.*^ part. ) , comme ^ quiconque , U quoi que ce 
soit que. Dans la plupart de ces circonstances , et dans quelques 
autres que j’omets, il n’y a lieu à aucune équivoque 2). 


(i) La raison pour laquelle le diminutif former le sujet, quoiqu’il soit 

inclcterminé , c’est'sans cloute qu’il est envisagé comme une expression com- 

$ ^ 

plexe, renfermant l’idée d’un nom et celle de l’adjectif petit. Par une suite 
de cela, il y a un commencement de détermination. 

(1) Ebn-Farhât dit que le sujet peut être encore indéterminé, quand il est 
joint à un adjectif, ou que c’est un adjectif verbal suivi d’un complément, comme 
Ijkjj enfin un nom qui a pour complément un autre nom indéter- 
miné, comme ou Une d’un jardinier. ( Voyez man. ar. 

de la bibl. du Roi, n." 1295 A, fol. 91 recto. ) Dans ces deux derniers cas, il y 
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Si l’on trouve quelques exemples qui semblent contraires 
ceci, il faut les expliquer au moyen d’une ellipse (i). 


a réellement une sorte de détermination incomplète, comme je le dirai ailleurs. 

Quoique , suivant les grammairiens arabes , il soit de la nature du sujet 
d’etre déterminé, et de celle de l’attribut d’être indéterminé, le contraire se 
rencontre quelquefois. Djewhari, par exemple, au mot dit qu’il y a en 

Syrie un village nommé ^1 j , où Ton vendoit des vins célèbres, et il cite 

ce vers de Hasan : 










On diroit du vin dr licit-rns , que le miel et l’eau sont le mélange dont il est formé. 

F.t il ajoute « que le poète a mis à l’accusatil , comme attribut de 

» en sorte que le nom ou sujet de ce verbe est indéterminé, et son attribut 
» déterminé; ce qui, dit-il , est permis, parce qu’il s’agit ici d’un nom d’espèce 
» ou appellatif : mais, ajoute t-il , si l’attribut étoit un nom déterminé pur, cela 
» seroit mauvais. 


IXijj if9jxjo ci* 

UJé (x^ fl ir. 


Au surplus, on peut remarquer que le poète auroit pu dire, si la rime ne s’y 
lût opposée, SOul. que It mélange dont il est formé est du 

miel et de l’eau ; et alors la construction seroit rentrée dans la règle commune. 
J’expliquerai ailleurs ce qu’on entend par détermination pure ou jutrfaite. 


{ 1 ) En voici un exemple ( Alcoran , sur. i z , vers. i8 ) : Jacob voyant la che- 
mise de Joseph teinte de sang, que ses autres enfans lui présentoient comme une 

preuve que son fils chéri avoit été dévoré par les bêtes, leur répgijd : o«|^ 


O i.-» O " 

vos âmes vous ont suggéré quelque chose ( de criminel ) ; et il 


^ ^ K, ^ r , , 

ajoute , J-j-ûj ; ce qu’il semble que l’on devroit traduire, ainsi user de pa- 

tience est convenable. Mais Béidhawi dit que le sens est > <’cst-à- 


dire, mon affaire ou mon devoir est une patience parfaite, ou bien 
( ’est-à-dire , une patience parfaite est plus ét propos. Djélal-cddin adopte la première 
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202 . Si le sujet est indéterminé, mais complexe, il n’y a 
lieu à aucune équivoque, comme on le voit dans ces exemples : 

Des paroles obligeantes et de r indulgence (sont) préférables h 
une aumône suivie de mauvais procédés. 

c ^ à éà^ ^ C 'f S>J ' ^ fc 

jJj ÏSjAa iiXfyà ^1 

servante vraie croyante (est) meilleure quune servante poly- 
théiste, quand même celle-ci vous paroitroit plus belle, 

203* Le second cas est assez fréquent; mais il est rare qu’il 
en résulte une véritable difficulté. 

Il n’y en a aucune quand le sujet est complexe , comnie dans 
les exemples suivans : 

^ I ' c C " ^ ' m O C J 


de CCS deux analyses, et dit : c 5 >®’ cijcN^ ; c’est à-dire 

^ ^ - 4 

c[uc cO^I sujet sous-entendu , et i attribut. 

H en est de meme de cet autre passage ( sur, 6 \ , vers. 13 ) : liyLsi:’ (jjikîÔ 

^ Iff- ^cr . r i-. ' ■ 

r/ //;;r <7///re tAwr qui vous jern plaisir, une assistance 
de la part de Dieu , et une victoire prochaine. Suivant Beidhawi , si l’on suppose le 
sens fini avant ^-oi, il y a un sujet sous-entendu, qui peut être et sc rap- 

portc à ; ou bien l’on peut considérer comme un nominatif qui 

è ^ 

est le sujet dont^)-aj &c. est l’attribut. 

Dans tous les exemples pareils,- il faut avoir recours a une ellipse pour ramener 

l’expression à d’analogie grammaticale. Si, par exemple, on trouve qIS JL£=3 , 
il faut faire attention que le mot universalité , suppose toujours après lui 

M 

un complément; que, par conséquent, il y a ellipse du complément > 

ou de tout autre que l’ensemble du discours pourroit exiger, et que le sens est, 
la totalité des hommes périt , c’est-à-dire , tous les hommes sont mortels. 

Les exemples de sujets indéterminés ne sont pas rares dans les poètes, mais 
il n’en résulte d’ordinaire aucune obscurité dans le sens. 
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La ressemblance de ceux qui dépensent leurs richesses pour la 
cause de Dieu, (est) comme la ressemblance d^un grain qui a produit 
sept épis ; c’est-à-dire , ceux qui dépensent leurs biens pour la cause 
de Dieu, sont semblables a un grain qui a produit sept épis, 

Jiî ôoc 

La religion aux yeux de Dieu (est) V islamisme. 

Dans ces exemples de propositions nominales (n.“ 1 8 j ) , l’ab- 
sence du verbe abstrait ne peut faire aucune difficulté , parce que 
le sujet , étant complexe , est suffisamment distingué de l’attribut. 

II n’en est pas de même de certaines propositions nojuinales 
dont le sujet est incomplexe ; le sens de ces propositions peut être 

équivoque. Ainsi iwî peut signilier Mahomet ( est ) 

l’apôtre de Dieu, ou Mahomet , l’apôtre de Dieu; peut 

signifier Àli est l'ami de Dieu, ou Ali, l'ami de Dieu. La 
raison en est qu’ici le sujet et l’attribut sont déterminés : le sujet , 
par la qualité même de nom propre; l’attribut, parce que c’est 
un nom appellaîif suivi d’un complément déterminé (n." 195 ). 
Mais il est évident que , pour traduire Mahomet l'apôtre de Dieu, 
Ali le lieutenant de Dieu , il faudroitque ces mots fussent suivis de 
quelques autres mots que l’on pût regarder comme l’attribut du 
sujet et le complément de la proposition : s’ils sont isolés , comme 
dans les exemples donnés , ou suivis d’une série de mots qui 
constituent une nouvelle proposition, il est certain qu’ils forment 
alors à eux seuls une proposition complète , et que, par con- 
séquent , on doit y trouver un sujet distinct et un attribut 
distinct (i). 


(i) Cette réHexion suffit pour déterminer le sens de ces propositions; 0 

(jjiJ celui-ci , qui est avancé en lige , est mon mari ( Alcoran , sur. r / , vers. 75 ) ; 

est à l’accusatif, comme terme circonstantiel ( n.® 147 )> pour 
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204 - IÏ arrive quelquefois que l’un des deux termes d’une 
proposition est formé d’une proposition complète, tout-ii-fait in- 
dépendante grammaticalement de l’autre terme, comme cela se- 
roit , par exemple, en français , si i’on disoit : « Dieu dit : Que la 
yy lumière soit, et la lumière fut yy, est le sublime porté au plus haut 
degré. Dans ce cas , le sujet ou i’attribut étant une proposition 
toute entière , ne peut être assujetti à aucune influence gram- 
maticale sensible , et les grammairiens arabes disent qu’ii est au 
nominatif virtuellement même quand le 

sujet ou l’attribut sont formés par les particules ou U faisant 
fonction de nom d’action { n." i ). 

20^. Ce que je viens d’observer relativement au sujet et à 
l’attribut , s’applique aussi aux complémens objectifs des verbes 
et à d’autres parties du discours, et j’aurai occasion d’y revenir 
plus d’une fois. 


J ^ — J J ^ 

et il est vieux ; ^ Dieu ( est ) celui dont il faut 

imjilorer l’assistance contre ce que vous racontez ( Alcoran , sur. 1 2 , vers. 1 8 ). 

Dans le premier exemple, suivant le commentateur Béïclliawi , fjjéb est le 
sujet, l’attribut, et un terme circonstantiel d’état qui modifie le sujet 
1 ( 3 ^. Il remarque que quelques-uns lisent , et « alors, dit-il, ce mot est 
» l’attribut d’un sujet sous-entendu , ou bien un second attribut du sujet ; 
bien ^ est l’attribut, et les deux mots Jiî et forment ensemble 
le sujet, est un permutatif de » 


■» ou 


ïj jCwl \f\Ju» <4* <4*^ 

S L ^ ^ L ^ ^ - O ^ e>£> 

^ O y ^ oà ^ ‘^•1 1" ***fl 

J(> J * Jj 

Ôn verra plus loin ce qu’il faut entendre par permutatif • 
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CHAPITRE VIII. 

Des Complémens en général. 

206. Quoique nous ayons déjà parlé plusieurs fois des 
complémens , il ne sera pas inutile de traiter ici ce sujet dans 
toute son étendue, et d’indiquer en détail les différentes sortes 
de complémens, et les noms que leur donnent les grammairiens 
arabes : cela facilitera l’intelligence de ce que nous avons à dire 
concernant la syntaxe des diverses sortes de complémens , et 
leur influence sur les mots qui leur servent d’antécédens. 

207* Les principales j)arties du discours sont les noms , les 
ver[:es et les adjectifs. Les noms servent ordinairement de sujet, 
les adjectifs d’attribut; les verbes lient le sujet avec l’attribut, et 
souvent ils renferment l’idée du verbe et celle de l’attribut. Les 
noms peuvent être modifiés , expliqués , restreints ou déter- 
minés par des adjectifs , des appositifs , ou des propositions 
conjonctives; ce qui n’a rien de commun avec ce. que nous en- 
tendons par complémens , et ne donne lieu qu’à des rapports 
d’identité , et , par conséquent , à des règles de concordance. Les 
comj)lémens servent bien aussi à modifier , déterminer , expli- 
quer ou restreindre la signification des noms , des adjectifs , des 
verbes, souvent même celle de la proposition toute entière : 
mais les rapports qu’ils expriment ne sont point des rapports 
d’identité ; ce sont des rapports de relation , s’il est permis de 
s’exprimer ainsi. Si je dis , le juste David, roi d'Israël et prophète, 
aussi grand par sa pénitence que par ses vertus, les mots juste, 
David, roi , prophète , grand , expriment tous des idées différentes, 
mais qui ne sont que des manières diverses d’envisager un même 
sujet, qui est David: ce sont des rapports d’identité. Au contraire, 
les mots Israël , vertus , pénitence, expriment des idées d’objets 
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réels ou intellectuels qui sont hors de David, et qui n’ont avec 
David que des rapports de relation : ce sont des complémens. 

208. Les complémens ont des relations plus ou moins 
étroites, plus ou moins nécessaires, avec ieurs antécédens; et 
à raison de cela, je les ai distingués en complémens objectifs , 
modificatifs et circonstantiels (n.'’ 24) : à raison de leur expres- 
sion, ils sont complexes ou incompiexes [ n.° 25 ). Mais , sans 
revenir sur ces distinctions , que nous avons exposées ailleurs , 
entrons dans quelques détails sur la manière dont les Arabes en- 
visagent ce sujet , et sur les noms qu’ils donnent aux diverses 
sortes de complémens. 


20p. Les complémens des verbes sont tous désignés sous 

^ J • 

le nom de , c’est-k-dire , patient ou qui reçoit l'impression 
de l’action. Mais cette dénomination se subdivise en ^ 
patient pur ou parfait, et^j^ patient qui n'est pas pur 


OM patient imparfait. La première classe comprend les complémens 
qui sont gouvernés k l’accusatif immédiatement par le verbe; 
la seconde , ceux que le verbe ne gouverne que médiatement , 
avec le secours d’une préposition. Ces derniers sont donc for- 

5 * 

més d’une préposition qu’elle régit 

: aussi les appelle-t-on 3^* • 


2 I O. Les complémens des noms , que l’on peut regarder 
comme des complémens modificatifs ou circonstantiels , ont 
le génitif pour cas caractéristique , ainsi que nous l’avons dit 
(n.'’ p8 ). Le rapport qui est entre les deux noms dont l’un fait la 
fonction d’antécédent et l’autre celle de conséquent ou complé- 

ment, se nomme annexion; l’antécédent s’appelle 
annexé , et le conséquent qui reçoit une annexe. 

2 I I . Les complémens modificatifs , qui expriment une cir- 
constance du sujet ou de l’attribut, ou même de la proposition 
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entière , se nomment JU. état , circonstance d'état : l’accusatif 
est leur cas caractéristique ( n.® ). 

2 12. Les complémens spécificatifs, qui expriment la nature 
de la chose nombrée, mesurée ou pesée ( n.“ i 36 ) , ou qui déter- 
minent l’objet spécial d’une qualité vague ( n." 156), comme 
agréable À LIRE, désagréable PAR SA VOIX , & c, ont aussi l’accusa- 
tif pour cas caractéristique. L’espèce de rapport à laquelle ils ap- 
partiennent , se nomme spécification; l’antécédent se nomme 
spécifié, et le conséquent ou complément spécficatif. 

2 1^. Revenons maintenant aux complémens des verbes, 
complémens qui, comme nous l’avons dit, sont appelés 
patiens , ou patiens parjaits. Ils se partagent en cinq 


subdivisions 


I patient absolu, ou jôZJ» principe, c’est-à-dire. 


nom d’action du verbe. C’est le nom verbal (n." 619, i."' part.) 
joint au verbe lui-même , comme ÿo fiai frappé en frap- 

pant , ou à un verbe d’une signification analogue , comme 
ISj*.? il assis en s’asseyant. Dans ces deux cas, le nom 

verbal est employé pour donner de l’énergie . On com- 

prend sous cette classe de complémens des verbes, le nom d’unité 
(n.° 674, part.), le nom spécficatif [n.'’ 679, part.), 
et le nom d’action modifié par un adjectif. Exemples : 


* ® J J . 


Je l’ai frappé d’un coup, et il m’a frappé de deux coups. 
Je l’ai frappé en le frappant , et il m’a frappé en me perçant. 

Je l’ai frappé d’un coup douloureux. 

Dans le premier exemple , le nom verbal est employé comme 
II. H 
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nom d’unité pour la numération ; dans le second, comme 

nom spécificatif j^lU pour spécifier ; enfin dans le troisième , 

comme simple nom d’action ellil avec désignation de l’espece. 

2. ° , OU simplement patient ; c’est l’objet de 

l’action , le véritable complément objectif du verbe. Exemple : 

t» ^ 

j’ai tué Amrou. Si le verbe a plusieurs complémens 
objectifs, on les distingue en premier et second patient J^f 
0t * ExdTîjpIc • [ J ^i i ^ùit 

ger à Othman du pain empoisonné. Certains verbes peuvent même 
en avoir jusqu’à trois , suivant la manière de parler des gram- 
mairiens arabes ( n.° \^<)). Exemple: ^I^UcÎ 

il fera voir aux hommes (que) leurs œuvres (sont) mauvaises. 

3. ” 4^ c’est-à-dire, complément qui 

exprime le lieu ou le temps de l’aciion ; on le nomme aussi 
qIjUÎ iSj^ le vase du lieu, et le vase du c’est-à- 

dire , terme circonstantiel de lieu ou de temps ( n.“’ j 42 et 1 44)* 

4*” il ou patient h cause duquel , c’est-à- 

dire, terme circonstantiel exprimant le motif de l’action { n.” 157). 
Exemple : il Jj je suis sorti au-devant de 

lui , pour lui faire honneur. 

5.” Jjiiu patient avec lequel , c’est-à-dire, terme circons- 
taritiel exprimant la personne ou la chose qui a pris part à 
l’action. Ce complément exige l’emploi de la conjonction ' 

'•J 

signifiant ^ avec , et gouvernant l’accusatif (n." i 3 2). Exemple : 
éffxééo U qu’as-tu fait avec Xeid! 

2 1 4- Pî^r la manière dont nous avons envisagé tous les com- 
plémens circonstantiels comme des formes adverbiales (n.®’ i 39 
et suiv. ) , il ne nous reste à considérer ici , avec quelque détail, 

^ t» ^ 

que le ^ j^aa ou véritable complément objectif du verbe , soit 
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immédiat et sans préposition , soit médiat et par l’intermédiaire 
d’une préposition. Nous parlerons ensuite du complément des 

noms , ou du rapport nommé iiLiJ annexion ; et enfin de ce 

qui concerne les complémens des noms d’action et des adjectifs 
verbaux. 


CHAPITRE IX. 

Z)es Complémens objectifs tant immédiats que médiats des 
Verbes , et des chatigemens que ces complémens éprouven 
quand les verbes passent à la voix objective. 

2 1^. Nous avons distingué les verbes, à raison de leur rela- 
tion avec leurs complémens , en transitifs et intransitifs (n." 2 5 1 , 
i.’*" part. ) , et nous avons appelé verbes transitifs tous ceux qui, 
étant susceptibles d’avoir des complémens , les prennent immé- 
diatement, c’est-à-dire, sans l’intervention d’aucune préposition. 

Nous avons observé aussi (n.” 252, i.’‘'part. ) qu’il y a des 
verbes doublement transitifs, c’est-à-dire, qui, pouvant recevoir 
deux complémens , les prennent tous deux immédiatement. 

Les complémens objectifs des verbes sont réunis par les gram- 
mairiens arabes sous la dénomination commune de tÂJd et au 

pluriel , comme qui diroit choses superflues et qui sont en 

dehors du nécessaire. Ils en exceptent cependant les complémens 
des verbes dits verbes de cœur et autres du même genre , tels que 
et avec raison, puisque ces verbes ont réellement 
pour complémens des propositions complètes, et que, laissés 
seuls et sans complémens , ils ne donneroient aucun sens. 
Je pense que les Arabes ont appelé ces parties de la proposition 
! \ j k , parce qu’elles sont effectivement comme surabon- 

H 2 
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dantes à fa consiitution de la proposition , qui consiste essentiel- 
lement dans la réunion d’un sujet et d’un attribut ( i ) . 

2 1 6. Le complément d’un verbe transitif, et les deux com- 
plémens d’un verbe doublement transitif, sont toujours à l’accu- 
satif (n.‘’^ 1 1 P et 1 2o). Quand le complément objectif d’un verbe 
transitif est placé j)ar inversion avant le verbe , on indique alors 
le plus souvent le rapport par la préposition J . Exemple ; 

o] vous interpré te^ cette vision (2). 

Zi'J. On pourroit, comme je l’ai dit ailleurs ( n." 165). 
considérer tous les complémens des verbes transitifs comme des 
complémens circonstantiels , exprimés sous une forme elliptique 
<ju adverbiale f et l’observation que je viens de faire sur ce 
qui a lieu dans le cas d’inversion , fortifie singulièrement cette 
manière de voir. Mais quoique cette idée me paroisse simplifier 
la théorie de l’usage des cas, pour ne me pas éloigner de la 
manière ordinaire d’envisager cette partie de la syntaxe , je con- 
sidérerai ces complémens comme des complémens objectifs. 


( I ) A l’occasion de ce vers de VAljiyya , d’Ebn-Malec : 

« J trP ^ © ^ ©à © 

Un commentateur observe « <ju’il doit être permis de supprimer le complé- 
>» ment objectif d’un verbe , pourvu que cela ne nuise point à la clarté du discours ; 
» dans le cas contraire, on ne doit pas le supprimer. Par exemple, on ne peut 
» pas le supprimer en répondant à une question qui a pour objet ce complément, 
» comme si l’on vous avoit demandé : Qjii avez-vous frappé ! On ne le peut pas 
« non plus , quand on restreint l’action du sujet à un certain objet , en disant 
» par exemple : Je n’ai frappé que Zé'id. » 

( Vojcz le manuscrit ar, de vSaint-Germain-des-Prés , n.'^ ^ 6 ^, fol. 67 verso ^ 
96 verso, tkc. 


(2) Cet exemple est tiré de l’Alcoran (sur. 12, vers. 43)» Béïdhawi re- 
marque , à cette occasion , que la préposition J est ici pour fortifier l’influe 7 ice 
© © ^ 

de l’antécédent “ car quand le verbe , ajoute-t-il , est mis après 


O son complément , sa force est moindre , et on le fortifie au moyen de (J , 
» comme cela se fait pour le nom d’agent. » 
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placés sous rinfluence directe du verbe , influence qui est indi- 
quée par l’accusatif. 

218. II n’y a que l’usage et les dictionnaires qui puissent ap- 
prendre quels sont, entre les verbes , ceux qui gouvernent immé- 
diatement leur complément, et ceux qui le gouvernent médiate- 
inent au moyen d’une préposition. Le même verbe peut être tran- 
sitif dans une acception, et intransitif dans une autre. Le même 
verbe intransitif peut aussi se liera ses complémens par diverses 
prépositions , et varier sa signification à raison de ces différentes 
manières d’exprimer la nature du rapport qui est entre le verbe 
et le complément. Ainsi signifie sortir de , se ré- 

volter contre ^ être hors de n* être pas susceptible de..., 
partir pour aller a.. . De même, JXS signifie 
dans un lieu , ou che-;^ une personne ; surprendre quelqu'un 

en entrant dans V endroit où il est: le verbe jJâj transitif, c’est-à- 
dire régissant immédiatement son complément , signifie voir ; 
intransitif, avec Jf , il signifie regarder; avec j ^ examiner , lire ; 

avec J , pourvoir aux besoins de quelqu’un, s’occuper de ses intérêts : 
le verbe JUÎ avec çj , signifie ordonner une chose; avec jj, 

il veut dire montrer quelqu’un ; avec , donner un avertissement 
ou un ordre à quelqu’un. Des détails sur cet objet n’appartiennent 
point à la grammaire. 

2 1 p. J’ai dit que , quand les verbes prennent leurs complé- 
mens par le moyen d’une préposition , leur signification varie 
suivant la préposition qui sert de lien entre le verbe et son 
complément ; j’ajoute qu’il n’y a que l’usage et les diction- 
naires qui puissent apprendre quelles prépositions peuvent ex- 
primer les rapports qui sont entre un verbe et ses complémens, 
et quelle influence diverses prépositions exercent sur la signi- 
fication d’un môme verbe. Je crois néanmoins devoir faire ici 
sur ce sujet important quelques observations générales. 
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I li arrive souvent qu’un verbe qui, dans son sens propre, est 
transitif et gouverne son complément à l’accusatif , étant em- 
ployé dans un sens métaphorique , devient intransitif. Il en est 
ainsi des verbes SUl élever un édifice et tirer , qui , appli- 
qués à un sens figuré , gouvernent leur complément par le 

O ^ $ 

moyen de la préposition . On dit donc t SUI il a élevé 
sa renommée, (Sô^ ll ^ s'agrandir , à la lettre, il 

Va tiré par son bras. 

De même mettre , poser , déposer, est un verbe transitif; 

mais quand on le prend dans le sens de rabaisser le mérite de 

quelqu’un, on le construit avec la préposition et l’on dit 

% 

. Le verbe , comme transitif, veut dire prendre ; 
construit avec la préposition , il signifie commencer a, se mettre 

à. faire ; avec la préposition ^ , fatiguer , affaiblir, diminuer. 

Par un procédé semblable, comme transitif, signifie 
prêter serment de fidélité à quelqu’un , et comme intransitif, 
ü , lui faire présenter serment de fidélité. 

2 . ® II y a des verbes qui semblent transitifs dans certains cas 
et intransitifs dans d’autres , comme . Si l’on veut dire envoyer 

un messager, il est transitif, et l’on dit ; mais s’il s’agit 

êSi envoyer une lettre, le même verbe est intransitif, et il faut dire 
oUCj ôâj* Si l’on y fait bien attention, on reconnoîtra que 
dans le fait ce verbe suppose toujours deux complémens , qu’on 
n’envoie un messager que pour porter ou dire quelque chose , 
et que l’envoi d’une lettre ou de toute autre chose exige tou- 
jours qu’on fasse usage d’un porteur. Ainsi , quoique l’on n’énonce 
souvent que l’un des deux complémens , le verbe est toujours 
transitif par rapport à la personne , et intransitif par rapport à 

- S 

la chose, tout comme le verbe JUjf . 

3 . ® 11 y a un grand nombre de verbes qui, selon qu’ils adoptent 
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pour complémens des prépositions différentes , semblent expri- 
mer des idées absolument opposées , comme JJ J SI se diriger 

vers un lieu, Jo^ s'écarter d'un lieu, être occupé de 

quelque chose , il* être distrait de quelque chose. C’est que 
ce sont ici des idées corrélatives; on ne peut se diriger vers un 
lieu sans s’écarter d’un autre , s’occuper d’une chose sans dis- 
traire son esprit de toute autre chose. Ainsi, dans ce cas-ci comme 
dans le précédent , lorsqu’on n’énonce qu’un seul complé- 
ment, ii y en a nécessairement deux, et le sens du verbe n’est 
réellement complété que quand on les énonce tous deux , en 
disant, par exemple : U Jjé=> J* wjf l'amour de 

Dieu m' A OCCUPE, etinA DISTRAIT DE tout ce qui n'est pas lui. 

4.° Une autre observation plus délicate et d’une application 
très-fréquente , c’est que les verbes, en s’unissant k leurs complé- 
mens par une préposition qui ne convient pas à leur signification 
propre et naturelle , assument en eux-mêmes la valeur d’un autre 
verbe au sens duquel s’applique la préposition , et dont on fait 


l’ellipse. Ainsi se tenir debout, se lever, étant joint à jj , signi- 
fie se lever et aller vers quelqu'un : est donc synonyme 

de . De même Jj veut dire s'avancer vers 

quelqu'un ; uni h, la préposition , çS-üJ signifie s'avancer vers 
quelqu'un et lui donner ordre de faire quelque chose. Exemple : 

(j ^ 

Il leur ordonna de se tenir en embuscade. 

C’est la même chose que si l’on eût dit : çSaS 

j fjoLioU (jb • Ajoutons encore un exemple. 

Le verbe veut dire être content d'une chose ; si l’on 

ajoute la préposition avec un second complément, le sens 
est être content d’une chose , en sorte qu'on ne se soucie pas d'une 
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Etes-vous contens de la vie présente , en sorte que vous n'ayei^ 
point de désir de la vie future. 

Cela revient donc à l’expression complète 

yj^St jlCjLXcfj. li en est de même des verbes JU 


et d’une multitude d’autres. Cette observation jette un grand 
jour sur le style des Arabes. 

5. ° Une autre observation qui est d’une grande importance, 
c’est que les verbes qui ont entre eux une analogie de significa- 
tion, ont d’ordinaire une même manière de s’unir à leurs complé- 
mens. Ainsi, découvrir ou plutôt ôter le voile , prend, par le 
moyen de fa préposition ^ , le complément indiquant la chose 
qu’on met à découvert. Par suite de cela , tous les verbes qui 
renferment l’idée de mettre au jour ou défaire paroître ce qui étoit 
ignoré ou caché, comme JU interroger, adoptent la même construc- 

tion ; on dit donc demandes des nouvelles de moi. 

Autre exemple : f,\ commander régit deux compiémens , le pre- 
mier immédiateinent, c’est la personne à laquelle l’ordre est don- 
né ; le second par le moyen de la préposition o , c’est la chose 

ordonnée : on dira donc : i(^j (jLkJUlf Jif le sultan 

commanda a Téid de battre Arnrou. On peut au verbej^f corn- 
mander substituer jUî faire signe avec le 

cer vers , verbes qui, pris métaphoriquement, signifient ordonner: 
alors la personne à laquelle l’ordre est donné deviendra le régime 
des prépositions ou Jj ; mais ce sera toujours la préposition 
qui unira au verbe le complément qui indique la chose or- 
donnée : on ^lira ^ et a- 1 ^ ^ I ^ Qi p j . 

6 . ^ Certains verbes qui, d’après leur signification, semblent 
devoir être intransitifs, deviennent transitifs dans l’usage ; tels 

sont fLS entrer, 3! et ïU venir, et Ui être proche, s appro- 
cher on les emploie tantôt avec une préposition , tantôt sans pré- 


doigt , 
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position , et il est naturel de supposer que leur usage fréquent 
dans ie discours a amené l’elIipse de la préposition. 

7. ® Les verbes neutres qui en conséquence de leur significa- 
tion n’ont pas de complément direct , et qui expriment l’idée d’un 
mouvement, comme 1I5 se lever et se tenir debout, jixÿ se soulever, 

se dresser, ïU. et 3Î venir, <^3 s en aller, en prenant un com- 
plément par le moyen de la préposition o , deviennent relatifs 
(n.® 250, part.) , et sigmÇieni faire lever, mettre debout ou 
sur pied, dresser, amener, emmener. 

8. “ Il n’est pas rare que des verbes intransitifs de leur nature 
deviennent transitifs, comme savoir et connoltre : ces verbes 

ayant la forme neutre JjJ , étoient vraisemljlablement dans l’ori- 
gine intransitifs et gouvernoient leur complément au moyen de 
la préposition o î , dans l’usage actuel , ils sont employés 
indifféremment comme transitifs ou intransitifs. D’autres verbes 
transitifs par rapport à l’un de leurs complémens, et intransitifs 
à l’égard de l’autre, deviennent quelquefois doublement transi- 
tifs. C'est ainsi qu un poète a dît : j^£\ , au lieu de 

je t’ai commandé le bien. 


9.'’ Enfin il n’est pas rare que des verbes qui, de leur nature, 
exigeoient un complément direct, soient employés, dans certaines 
significations, comme s’ils étoient neutres. Il y a lieu de penser 
que cela tient à une ellipse consacrée par l’usage à l’égard de 
certains verbes qui revenoient souvent dans le discours. Cette 
observation me paroît devoir s’appliquer à un très-grand nombre 
de verbes de la quatrième forme (n.° 277, i/*" part.). Pour 
donner ici des exemples de l’application de cette observation, 

je citerai les verbes “ét ÿj , qu’on emploie dans le sens de se 
défendre , se refuser à la soumission , mais dont le sens ])ropre 
■est refuser une chose et la rejeter ; , qui signifie briser, rompre, 

et qui se prend, en parlant d’un oiseau, pour et 



I 22 


DE LA SYNTAXE. 

, qui signifie rendre, rapporter , et qui se prend dans fe sens 
diêtre utile, être profitable. Ces sortes de transmutations d’un 
verbe actif et transitif en un verbe neutre, ne tiennent qu’à l’ellipse 
des complémens ( i ) . 

Je me borne à ces observations générales : la pratique, encore 
mieux que les exemples, en fera connoître l’importance, en en 
multipliant les applications. 

220. Il est convenable de considérer maintenant ce qui arrive 
aux verbes transitifs et h leurs complémens, quand ces verbes 
passent de la voix subjective à la voix objective. 

Lorsqu’un verbe transitif est employé à la voix subjective 
d’une manière relative , il y a nécessairement un sujet in- 
diqué implicitement ou explicitement, un verbe et un complé- 
ment objectif, comme dans ces propositions, 

le sultan tua son vii^ir ; oUi-f Jü il tua son frère. Dans la première, 
le sujet est exprimé explicitement; dans la seconde, il se trouve 
implicitement dans le verbe. 

Si ce verbe passe à la voix objective , le sujet dispa- 
roîtra, et le complément objectif prendra sa place. On dira : 

JUs' ou jjfij J_ÿ3‘ le vi-fiir ou le vi-^ir du sultan fut 

tué ; ^1 Jx 5 le frère du sultan fut tué. ce c?iS , le sujet 

du verbe ne se nomme plus JicU agent, il s’appelle ^ 
JL_cU)î ce qui tient lieu de l’agent. 

22 1. Tel est, comme je l’ai dit ailleurs ( 2 ) , le principal 
usage de la voix objective : c’est de pouvoir exprimer une action 
en ne la considérant que par rapport à celui qui en reçoit l’im- 
pression, et faisant abstraction de l’agent. Si l’on veut ne pas faire 


( I ) Voyez , à ce sujet , mon Comment, sur les Séances de Hariri , séance XXXVII * , 
pag. 418. 

(a) Vo^ez mes Principes de grammaire générale , zS édition, pag, 212 et suiv. 
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abstraction totale de l’agent , mais seulement fixer principalement 
l’attention sur !a personne ou ia chose qui est l’objet de l’action 
et qui en reçoit l’impression, on peut ajouter le sujet ou agent 
sous la forme d’un terme circonstantiel , au moyen d’une prépo- 
sition, et dire h vî:(ir fut tué par le sultan : mais ce genre 
de construction est rare en araire. 


222. Le verbe transitif, en passant à la voix objective, n’a 
plus, comme ôn voit, de complément objectif. II n’en est pas 
de même des verbes doublement transitifs. Ceux-ci conservent 
le second de leurs complémens sous la forme de complément , 
tandis que le premier devient lé sujet de la proposition. 

Ainsi l’on dit , à la voix subjective , gU o jjjj ^LklUl 

le sultan donna à boire n son vifir de l'eau empoisonnée ( à la 
lettre, abreuva son vi^ir d'eau empoisonnée) ; etk la voix objective, 

^ J et ^ J J 

fU le vifir reçut pour boisson une eau empoisonnée 

( à la lettre , abreuvé d’une eau empoisonnée)^ 

On dira de même , à la voix subjective , [Jîu Kffi I ^ Jiit I 

Zeid a gratifié Amrou d’un habit magnifique ; 3! 

Moïse a apporté un livre à son peuple. A la voix objective , on 
dira , fjüu jjp Amrou a été gratifié d’un habit magni- 
fique ; Lju%=>^j^ peuple de Moïse a reçu un livre (i). 


22^. Cette construction s’explique tout naturellement , en 
considérant le second complément comme un terme circonstan- 
tiel, exprimé sous une forme elliptique ou adverbiale; mais si 
l’on veut le considérer conune un second complément immé- 


(i) On pourroit trouver une construction semblable dans ce vers de Virgile : 
Et mutata suos requiérunt fiumina cursus. 

Mais cette manière de s’exprimer est plutôt un hellénisme. La construction dont 
il s’agit est la même que celle-ci : Ab îllo edoeù sumus musicam. 
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(Jiat du verbe , il faut , pour développer le sens contenu dans ces 
propositions tant actives que passives et se rendre raison du 
double complément de ces verbes , observer qu’ils renferment 
l’équivaient de deux propositions , l’une principale et l’autre 
subordonnée, qui ont chacune leur sujet et leur attribut. Dans 
chacune de ces propositions, le verbe est relatif, c’est k-dire 
qu’il a un complément objectif, mais de telle manière que le 
complément objectif du premier verbe est aussi le sujet du 
second. Dans l’expression arabe , un seul verbe , réunissant les 


attributs des deux sujets, gouverne immédiatement les deux 
complémens ; et il est superflu d’exprimer séparément le sujet de 


la seconde proposition, parce qu’il n’est autre que le com})Iément 
du premier verbe : ainsi U.U elljî o.^bf est l’équivalent de cette 


phrase : J’ ai été mettant TON F J LS en cet état , que ton FILS 
a été mangeant de la viande, c’est-à dire, fait que ton fis a 
mangé de la viande. Le sujet de la première proposition est je, 
l’attribut esi* mettant , le complément objectif du verbe est ton 


fis : ton fis est aussi le sujet de la seconde proposition , mangeant 
est l’attribut de cette seconde proposition , de la viande est le coin- 
plément objectif du verbe manger. Or le verbe renfermant 

l’idée des deux attribut» mettant et mangeant , c’est pour cela 
qu’il gouverne immédiatement les deux complémens. 

224- Le verbe transitif, en passant k la voix objective, 
cesse, comme nous l’avons dit, d’avoir un complément; il cesse 


donc , en quelque sorte , d’être transitif. 

Mais si le verbe est doublement transitif, il conserve, en 


passant k la voix objective , un de ses deux complémens , et , 
par conséquent , il devient simplement transitif. Pour en sen- 
tir la raison , reprenons l’exemple que nous avons apporté ci- 
dessus , et nous verrons que des deux verbes dont le sens 


est renfermé dans le verbe doublement transitif, il n’y en a 
réellement qu’un qui passe k la voix objective. 
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est l’équivalent de/’^z/ été jnetlant ton fis en cet état, que ttyijî/s a été 
rftqngeant de la mande; IXi tiUuf est l’équivalent de ton jils a 

été mis en cet état, qidil atnangé de la viande. Par le dévelc^pettient 
de. cette expression, on voit que ton fils, qui, dans la première pro- 
position , étoit le complément objectif dü verbe mettre r en de- 
vient le sujet : mais la viande, complément objeG|jf du verbe 

manger dans la première proposition , ne changée* pas de nature 
* 

par le changement de voix ; il demeure complément objectif du 
verbe manger, et voilà pourquoi en arabe il reste à l’accUsatif 
Z2^. Il est bon de faire ici une observation particulière sur 

le verbe 3Î , et , à la voix objective , , qui revient fréquemment 

^ 

dans l’Alcoran, comme dans cette phrase ; 
ceux qui ont reçu le livre. Le verbe v^;7/>est un de ces verbes 
qui , comme je l’ai dit précédemment ( n.° 2 1 9 ) , intransitifs dans 
l’origine, sont devenus transitifs par l’usage. Ainsi, au lieu de se 
joindre par la préposition au complément qui indique le lieu 
où l’on vient ou la personne qu’on va trouver, il régit immé- 
diatement le nom de ce lieu ou de cette personne à l’accusatif 
On dit donc ; dj— 1.1 ^LS't ton frere est venu ( che-^) moi. Ce 
même verbe, à la quatrième forme, doit signifier yâw venir, 
apporter; et par cette raison, il reçoitfdeux complémens objec- 
tifs, celui qui ejtprime la chose apportée, et celui qui exprime 
la personne ou le lieu qui est le terme de l’action, et il gou- 
Verne ces deux complémens à l’accusatif. Mais si le verbe Jj 
à la quatrième forme ne signifioit que faire venir , il auroit tou- 
jours pour premier complément la chose qui vient, et pour se- 
cond complément la personne ou le lieu qui est le terme de l’action, 
et, par conséquent, en passant à la voix objective, la chose 
apportée deviendroit le sujet du verbe , tandis que la personne 
ou le lieu qui est le terme de l’action, resteroit comme complé- 
ment à l’accusatif. Or c’est précisément le contraire qui a lieu; 
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et si l’on dit ,à l’actif : ^ a apporté 

aux enfans d’Israël un livre, on dira au passif, ÜUf JbfJuIjyj . 

Pour avoir une solution générale applicable à toutes les cir- 
constances où la quatrième forme du verbe 3I se trouve, soit 
à la voix subjective avec deux accusatifs, soit à la voix objective 
avec un seul , il faut avoir égard à la génération successive des 
différentes significations que ce verbe a reçues. Faire^ venir, c’est- 
à-peu-près la même chose çs^ amener , apporter ; apporter quelque 
chose a quelqu’un , c’est. faire qu’il prenne ou qu’il reçoive cette chose. 
Appliquons ce développement aux exemples que nous venons 
de donner. Sous la forme active , le sens sera , Dieu A mis les 
enfans d’Israël en cet état qu’ils ont reçu un livre ; et sous la 
forme passive , les enfans d’Israël ont ETE mis en cet état qu’ils 
ONT REÇU un livre. 

En employant la locution passive, le complément objectif 
du premier verbe doit en devenir le sujet , et le sujet doit se 
changer en complément. La proposition subordonnée ne doit 
éprouver aucun changement, et, par conséquent, le verbe recevoir 
doit conserver son sujet et son complément. C’est ce qui arrive 
ici; et voilà pourquoi est à l’accusatif dans la phrase 

passive, comme dans la phrase active. Autre exemple : 

Ce que Aldise et Jésus ont reçu, ce que les prophètes ont reçu 
de la part de leur Seigneur ( 1 ) . 


(1) Si l’on s’en tenoit à la signification venir , qui est la signification pri- 

mitive de cette quatrième forme , on ne pourroit pas rendre raison des ptirases 
dans lesquelles ce verbe est employé à la voix objective. Efiêctivement , si l’on 
dit, à la première forme, liber veniteos pour /àz/7 eos , on doit dire, à la quatrième 
forme, Deus fecit librum venir e ou ita ut veniret ad eos; et par conséquent, à la 
voix objective de cette même forme, liber Jàctus esta Deo ita ut veniret [ad] eos. 
Or on voit que si c’étoit là le développement de la phrase passive, ce ne seroit 
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2 ^ 6 . J’ai dit précédemment ( n." 1 49 ) qu’ii y a des verbes 
qui ont pour complément un sujet et un attribut , tous deux à 
l’accusatif, et dont la réunion forme une proposition complémen- 
taire , comme sSLJU ÎJL^J cru que Zé'id étoit sage , 

UaLf Jj Jil ont pris la religion pour jouet ( i ) • Si ces verbes 

passent à la voix objective, l’attribut de la proposition complé- 
mentaire demeure à l’accusatif. Cela ne doit faire aucune diffi- 
culté, en considérant , ainsi que je l’ai fait, cet attribut comme 
un terme circonstantiel (n." 149)- 

ZZJ. Parmi ces verbes, if y en a qui sont doublement tran- 
sitifs. Quand ceux-ci passent h fa voix objective, ifs conservent 


pas liber , mais cos , qui seroit le complément objectif du verbe venîre de la pro- 
position subordonnée; que liber , qui, dans la proposition active, seroit le com- 
plément objectif du verbe fecit de la proposition principale, deviendroit, dans la 
proposition passive, le sujet du même verbe, et que, par conséquent, il seroit mis 

au nominatif ; en sorte que la proposition passive devroit être [ 

factus est liber venire ( ad ) eos, ^ 

Ce n’est pas gratuitement que je suppose que > signifiant donner quelque 
chose à quelqu’un , équivaut Ü faire que quelqu’un reçoive ou prenne quelque chose: 

cela est si vrai, que \ , qui est le verbe propre pour signifier donner, est la 
quatrième forme de ^Jql. , qui signifie prendre avec la main , recetmr. Ainsi la signi- 
fication propre de î est faire prendre , faire recevoir. Il est même vraisem- 

blable que 3K t^ans le sens de doit son origine au mot mal pro- 

noncé : car, parmi les nations mêmes auxquelles la langue arabe est naturelle, il y a 
beaucoup de gens qui confondent la prononciation du a'in avec celle de Ve'Hf 

(1) Il peut arriver que, dans ces propositions complémentaires, l’attribut soit 
exprimé par un verbe à un temps personnel , comme dans cet exemple tiré de 
l’Alcoran , sur. 8 , vers. 6 1 : 

Et ne t’imagine pas que ceux qui ont été incrédules , ont échappé ( à la vengeance 
divine ). ^ 

Dans cet exemple, lÿLèw est pour . 
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un compiémenl complexe formé d’un sujet d’un attribut , ou 
plutôt un complément immédiat et un terme circonstantiel ellip- 
tique, qui est une véritable proposition adverbiale (n.® 151 ). 
Exemple ; Dieu kur montrera leurs œuvres 

îtiuuvciîscs P pour ^.a/wa^. Uli Dieu leur fera voir 

leurs œuvres, qu elles sont mauvaises. II est clair que leurs 

œuvres constitue une partie de la proposition , distincte dejji^i,. 
mauvaises , puisque, si ces deux mots formoient une seule partie 

O -.je ^ ^ 

de la proposition, il faudroit dire ; car JL^Î étant 

déterminé par le complément , if seroit nécessaire que l’ad- 
jectif le fût par l’article Jf, comme on le verra plus tard. Sup- 
posons que cette proposition passe à la voix objective : on dira 

leur fera voir (k la lettre, ils seront faits 
voir) que leurs œuvres sont mauvaises, 

228. Ce n’est pas seulement le véritable complément ob- 

5 O 

jectif ou (n.° 213) des verbes transitifs k la voix sub- 

jective, qui peut devenir le sujet des mêmes verbes quand ces 
verbes passent k la voix objective. II y a quelques coinplémens 
ou termes circonstaiitiels qui peuvent devenir sujets de la pro- 
position , lorsqu’on lui donne la forme passive. 

22^. Un de ces complémens est le nom d’action du verbe 

lui-même, nommé et JlkX ( n.° a i 3 ) ; car, au lieu 

que l’on dit , à la voix subjective , \.Zfî> il ^ fi^pp^ en frappant 

ou par un coup , JU il a marché en marchant ou par une 
marche, on peut dire, k la voix objective, coup a 

été frappé, une marche a été marchée. 

230. Un autre complément que l’on peut employer de la 
même manière , est celui qui indique l’action par une circons- 
tance de temps ou de lieu qui en est inséparable ; c’est le 
Jjiii , nommé aussi ( n.'’ 2 1 3 ). Ainsi ,• 
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comme l’on dit, sous la forme active, lÿjtJÿijU U marcha 
un mois et un jour ^ il marcha trois milles , on peut 

dire aussi, sous la forme passive , un mois et un 

jour furent marchés , *333 trois milles furent marchés [\), 

On peut considérer dans ce cas le terme circonstantiel de 
temps ou de lieu comme remplaçant le nom d’action dont on a 
fait ellipse ; en sorte que , tant sous la forme active que sous la 
forme passive , un mois et un jour est pour une marche d'un mois 
et d'un jour, et trois milles pour une marche de trois milles. 


2^1. Enfin il y a une troisième manière d’employer les 
verbes ii la voix objective, c’est de ne leur donner aucun sujet 
déterminé ; alors ils se construisent avec leurs comj)Iémens , 
absolument de la môme manière qu’h ia voix subjective. Cette 
sorte de construction n’a lieu que par rapport aux complémens 
médiats des verbes , complémens dont le rapport est indiqué par 
une préposition. On peut comparer cet usage de la voix objec- 
tive à celui de la même voix chez les Latins, quand elle est 
employée de la manière vulgairement, quoique improprement , 
appelée impersonnelle , comme itum est, ventum est, conclamatur. 
Comme donc on dit, h la voix subjective , H ^ tu 
besoin d’argent , [y» H sortit de la ville, cffj o-âi 

V.. ^ ^ s: 

il entra en colere contre 'Léid , fA il donna ordre de le tuer. 


iHj' il dit cela, Uj U lui rendit compte de ce qui étoit 


arrivé , on dira de même , à la voix objective , sans un sujet 

^ ^ <•1^ J ^ J 

détermine , ^ ^ . 


( 1 ) C’est ainsi que Cicéron ( Orat. j>ro Archia poêla) a dit : Hune video mihi 
principem et ad suscipiendam et ad INGREDI ENDAM rationem hormn studiorttm exstt- 
tisse. Quintilien, parlant d’un semblable usage de la voix passive , en latin, dit: 
£st ctiam quidam tertius modus, ut urbs habitatur ; unde et campus curritur , mare 
navigatur. ( Institut, orator. lib. 1 , y. ) 

II. 


I 
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'ja\ , Uj : ce qu’on ne pourra rendre en 

français que par le sujet indéterminé on , avec la voix subjective ; 
ou par la voix objective , en donnant au verbe un sujet dé- 
terminé. Ainsi il faudra dire : on eut besoin d'argent , ou V argent 
devint nécessaire ; on sortit de la ville , ou la ville fut évacuée ; on 
entra en coVere ou la colere s'alluma contre 7 Jid ; on donna l'ordre 
ou l’ordre fut donné de le tuer ; on dit , ou il fut dit ; on rendit 
compte ou le compte fut rendu de ce qui étoit arrivé (i). 

2^2. Tous les complémens médiats des verbes intransitifs , 
ou de ceux qui, étant transitifs par rapport à un de leurs com- 
plémens, sont intransitifs par rapport aux autres ( n." 225, 
l/'" part ) , se construisent avec la voix objective de même 
qu’avec la voix subjective. Ainsi , comme l’on dit , h la voix 
subjective , ^ 

JJCAJ lOJj 0^1 

J'ordonnai a Téid de tuer Amrou ; 

Il conduisit Zeid de Bagdad a Médine ; 

V S ^ ^ ^ U J r>0 b 

qLLXwJI 

Le sultan ne put le prendre; 

Omar amena au prophète quelques hommes d'entre les Arabes ; 
on dit de même , en employant la voix objective : 


(i) Jnm ( dit Quiiitilien ) Itur in antiquam sylvam, nonne propriœ cujusdam 
rationis est ! nam quod initium ejus inveneris ! cui similt Y\ei\ix. Acdpimus niiter ut, 

Panditur interca domus omnipotentis Olympi ; 

aliter ut , 


Usque adeo turbatur agris. 
Institut, orator. Mb. I, y. 


Totis 
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(J^Ciu (yjj jj»\ 

Xeid reçut t ordre de tuer Amrou ; 

- ^ ^ f» ^ 

ÂÂJcX^I (jj ^IcSÂJ cNJ_Jj 

7J'id fut conduit de Bagdad à Aîédine ; 

Il fut impossible de le prendre ; 

On amena au prophète quelques hommes d’entre les Arabes ( i ). 

2^^. II arrive quelquefois que le complément objectif d’un 
verbe, au fieu d’être un mot déclinable, est une proposition 
conjonctive , formée par les particules ou U faisant fonction 
de nom d’action. Exemples : 

Si celui dont c’est le devoir ( de dicter les dernier es volontés ) , 
est imbécille ou malade , ou ne peut pas dicter la lettre , qu’il 
dicte) , alors que celui qui le suit (dans l’ordre de la parenté), dicte, 

2 '^4- Le complément d’un verbe peut aussi être une propo- 
sition toute entière , indépendante grammaticalement de tout 
antécédent. Exemples : 


(1) C’est ainsi cju’on lit dans l’Alcoran (sur. 7, vers, f) : (pfàJl 

j.;t cer/es , nous demanderons compte à ceux 
vers les(jucls on a envoyé' ; et , certes , nous demanderons compte pareillement à ceux 

qui ont été envoyés. f fuit adeos J, est une construction pa- 

ille à celle de la voix subjective [ misimus tld eos ]. 


rei 
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Nous avons laissé reposer sur lui, parmi tes générations les plus 
reculées , ( ce vœu quon a coutume de faire quand on prononce son 
nom ) : Paix sur No'é l 

OV' ijfp 

Penses-tu donc que ( ce passage de V Al cor an) : Que deviennent 
percluses (les deux mains d' Abou-Lahah) l puisse soutenir la com- 
paraison avec ( cet autre passage ) : Il fut dit alors : ô Terre , 
engloutis ( les eaux du déluge ). 

Dans ce dernier exemple, les verbes et sont tous 

deux virtuellement à l’accusatif, comme formant les deux com- 
pïémens de juger {n.° 120); et JLJ , avec tout ce qui suit, 
est virtuellement au même cas , comme complément objectif du 

verbe , tandis que I est virtuellement au nomi- 

natif, comme sujet du verbe (1). 

CHAPITRE X. 

Sytitdxe des Comple'mens des Noms. 

2 ^ ^ . Les rapports qui ont lieu entre les noms , et que les 
Arabes nomment annexion, influent sur la forme exté- 

rieure des noms qui sont les antécédens et les conséquens ou 
comjdémens de ces rapports , et sur leur signification. 

2q6. Leur influence sur la forme extérieure consiste dans 
les effets suivans : i U antécédent om (jLilUf perd son tenwin 
ou voyelle nasale ; car les voyelles nasales ne pouvant jamais 


(1) Cet exemple est tiré fie la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arahschah , 

J J 

tom. II, pag. 992. On y a lu mal à propos ou . 

Nous disons de même en français : Le quén dira-t-on gouverne la plupart des 
hommes; U ne faut pas craindre le qu’en dira- 1 -on ; Un tiens vaut mieux que deux 
tu l’auras; Vivre à bouche que veux -tu f 
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avoir place qu a la fin des mots , et les deux mots c[ui sont 
en annexion étant censés n’en plus faire qu’un seul , le pre- 
mier doit nécessairement perdre sa voyelle nasale. Au duel , 
et au pluriel régulier masculin , l’annexion fait perdre à l’antécé- 
dent la syllabe finale ^ ou ^ . Je renvoie , à cet égard, à ce que 
j’ai dit ailleurs ( n.°' 758 et 739 , l/® part. ). Si le complément est 
un pronom affixe , cela donne lieu h quelques autres changemens 
dans les inflexions de l’antécédent , comme je l’ai exposé en 
son lieu ( n."''' 806 et 807, part.). 

2. ® Si l’antécédent est de la seconde déclinaison , il se décline 
en ce cas comme les noms de la première ( n.® 738, i.'* part.). 

3. " Le conséquent doit être mis au génitif ( n.® t)8 ). 

2 2 y. L’influence de ce même rapport sur le sens consiste 

en ce que l’antécédent qui étoit indéterminé ïjSZjt , devient dé- 
terminé ; d’où il suit qu’il ne doit point avoir d’article 
déterminatif. Mais ceci exige quelques distinctions ; car le rap- 
port d’annexion ne produit pas toujours cet effet sur l’antécé- 
dent , qui, dans certains cas, reste indéterminé. 

2 8 . Pour connoître quelle règle on doit suivre à ,cet égard , 
il faut savoir que l’on distingue deux sortes d’annexion, nom- 

niées, l’une, annexion pure ou parfaite iéféà , et annexion 
logique ïZÿsS iÎjLlj; l’autre, annexion imparfaite iffét > 

et annexion purement grammaticale SU.! . 

2^p. L’annexion parfaite exprime , ou un rapport de pro- 

O P Q 

priété , dont la préposition J a pourroit être l’expo- 

sant , et dans lequel le conséquent est absolument différent de 
l’antécédent, comme celui-ci, l’esclave de VJ'id ; ou 

un rapport du genre a l’espece , dont la préposition ^ 

de pourroit être l’exposant , et dans lequel l’antécédent est une 
^lartie du conséquent, comme ceux-ci , çjy ^obe de 
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soie, c>JbS üïi ^oîte d* or. Quelques grammairiens admettent 

«s 

aussi !e rapport d’annexion , comme représentant la préposition 
dans. Exemple : un jeûne d’un jour ( i ). 

240. Ce que je viens de dire, que l’annexion remplace l’une des 
deux prépositions J ou devient très-sensible , lorsque , par 
une raison quelconque , on intervertit l’ordre des deux termes 
qu’on auroit pu mettre en rapport d’annexion , et que le mot 
qui auroit dû en être l’ antécédent est placé après celui 

qui en auroit été le conséquent (JLlUî • Exemples : 

J ^ tf 

Les chefs et les plus braves des habitans de l'Irak, sortirent. 



jUiîft ^ ty>- 

Ils leur coupèrent les cous et les têtes. 

m J %f J it \ J C/k 

qUj J„£=» 

FrappeT^ , h eux tous , le bout des doigts. 


(1) Cette doctrine des grammairiens arabes qui regardent tout rapport d’an- 
nexion comme une expression elliptique, renfermant la valeur d’une des prépo- 
sitions (J , ou (j , n’a pas l’approbation de M. Lee. « C’est , suivant lui 
» ( a Grammar ofthe hehrew language , pag. 316), rendre ia construction moins 
» simple qu’elle ne l’étoit originairement , ou , en d’autres termes , rendre dif- 
» ficile une matière fort simple, en rnettant en construction respective un plus 
» grand nombre de mots, qu’il n’y en avoit , en effet, dans l’exemple sous sa 
» forme primitive. » 

Ce raisonnement est fondé sur ce que , dans la vérité , les particules elles- 
mêmes sont réellement des noms. Cette objection ne me paroît pas solide ; et 
l’emploi obligé des prépositions , dans le cas d’inversion , justifie pleinement la 
doctrine des grammairiens arabes. Mais on peut douter si M. Lee les a bien 

î 5 . Ce ^ ^ ^ ^ ^ \ V 

compris, puisqu’il écrit , iûéJ ^ et J , 

lieu de ^'llTet j yf 


au 
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Sa tête et son dos devinrent forts. 

Quelquefois même, quoiqu’il n’y ait point d’inversion, on 
exprime la préposition au lieu d’employer l’annexion. Exemjde ; 


Prie ton Seigneur en toi-même , sans prononcer les paroles à 
haute voix. 

Dans cet exemple on pouvoit dire JJilf en em- 

ployant l’annexion. 

24 1 • Toutes les fois qu’on veut conserver l’antécédent d’un 
semblable rapj)ort dans l’état d’indétermination, le conséquent 
étant déterminé , on ne sauroit employer la forme de l’annexion. 
Ainsi l’on dit : IL* par une miséricorde , de lui; ij 


un ami, à lui ; (J ^^‘ort un frire, à moi. Si l’on disoit 

, cüüjJo, oU , le sens seroit par sa miséricorde , son 
ami , mon frère est mort : on sent facilement la différence des 
deux manières de s’exj^rimer. 

242.. On emploie aussi quelquefois cette forme, lorsque rien 
ne s’opj^oseroit à ce qu’on fît usage de l’annexion, par une figure 
de rhétorique , l’indétermination servant, par le vague même 
qu’elle laisse, à agrandir les idées. C’est ainsi qu’un poëte a dit: 


^ ^ V if ^ 

jÿ 3 csVî L^LûX 

Souvent , une outre d'une troupe de voyageurs , f en ai placé la 
courroie sur un dos de moi , accoutumé à la fatigue et exercé de 
longue main a un travail pénible ( i ). 

243* Dans l’annexion parfaite, l’antécédent est ordinairement 
un nom indéterminé, et le conséquent un nom déterminé; et 


(1) Voyez Arnrulkaisi Moallaknh , ed. Hengstenberg , vers 46. 

C’est, pour l’analyse, la même chose que si le poëte eût dit : 

sur mon dos , qui est un dos accoutumé à lu f aigue , &c. 
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l’effet de leur union est de déterminer l’antécédent, comme dans 

— ^ C> ^ J f 

ces exemples : V esclave d’Amrou, ^*1 la servante de 


ma sœur , QLLilil JjjJ le vî-^r du sultan. Quelquefois l’antécédent 
et le conséquent sont indéterminés : alors l’antécédent ne change 
point d’état, et demeure indéterminé, comme JLkj 
une femme d’un barbier, JlL' ^X^un âne d’un marchand d’herbages, 
JU un possesseur de richesses. Dans ce cas , quoique l’anté- 

cèdent ne devienne pas déterminé iJjX» , il perd cependant quel- 
que chose du vague de sa signification ( i ) , et il devient , suivant 
les grammairiens arabes , particularisé . Jamais l’antécédent 
ne peut avoir l’article déterminatif ( 2 ). 


(i) On sent bien, en effet, cjue ces • expressions , w« vizir d’un sultan, tnt dne 
d’uH Jardinier , sont moins vagues ^ue celles-ci, un vizir, un dne, mais ne sont pas 
déterminées et individualisées, comme si l’on disoit, le vtzir du sultan , l’dne du 
jardinier. C’est ce qu’Ebn-Malec exprime ainsi dans son Alfiyya ; 


\ t ^ ^ \ ^ .l'*' 

LÂvvw J ytOjLst I 

lii. pÇ lits afçUM |1J 
•Siï jojüJf j1 


y ôljcJI jS- Üy 

ijî juiîj li-i^S Ut 


« Retranchez le iwiin ou le tenwin qui suit la voyelle caractéristique des cas, 
dans rantécédent de tout^ rapport d’annexion, comme dans l’exemple touYi 
►> sina , et mettez le conséquent au génitif : sous-entendez dt ou dans , quand l’une 

> de ces prépositions est la seule qui convienne ; dans tout autre cas, sous-entendez 

> J, et rendez l’antécédent particularisé ou déterminé par le conséquent. » 

( Man. ar. de la bibi, du Roi, n.® i 29 , foi. 17 recta; et man. de Saint-Germ., 
n.®4^5> 102 recto.) ^ 

Dans le second vers est pour , impératif énergique. 

(2) Tel est le sentiment des divers grammairiens arabes que j’ai consultés, 
et tel est aussi, je crois, l’usage constant de tous les écrivains anciens : mais j ai 
remarqué dans divers auteurs moins anciens , tels qu’Ahmed, fils d’Arabschah , 
Makrizi, Soyouti, Abou’lmahasen , &c. , un grand nombre d’exemples contraires 
à cette règle, et dans lesquels l’antécédent et le conséquent ont l’un et l’autre l’ar- 
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244* L’annexion imparfaite est celle dans laquelle l’anté- 
cédent exprime un attribut, une qualité, et est ou un adjectif 
verbal n.° 617, I.'* part.), ou l’un de ces adjectifs que l’on 
appelle qualificatifs assimilés (n.° 621, part. ), et 

le conséquent est, ou le complément d’un verbe, ou le sujet 
dont l’antécédent est l’attribut. Exemple : jJj ^ lettre, 

un frappant de Xéid , c’est-h-dîre, un homme qui frappe Zeid. Ici 
fait la fonction de verbe, et jJJ celle de complément 
objectif du verbe. L’expression conforme à l’analogie gramma- 
ticale seroit donc fjjj ijU un frappant Zeid , et le rap- 
port d’annexion tient ici la place du rapport de Vagent à 
i objet de Inaction , ou , ce qui est la même chose , du verbe jUs 


ticle déterminatif. Je n’ai observe cela que dans les rapports de la chose à la ma- 
tière dont elle est faite, comme ceux-ci, la boite d’or, la croix de bois. Exemples : 

^ ^ c. ^ c ^ 

f ^ ^ 

Les billots de bois, 

*>^[5 

Il lui ordonna de vérifier ce que l’on fabriquait de kharoubas d’or pour les distributions 
du jeudi des lentilles [ le jeudi saint ]. 

(j yéS 

Il enjoignit aux Chrétiens de porter des vetemens noirs, et de suspendre à leur cou des 
croix de bois ; il leur fut défendu de se sert'ir de chevaux p)our monture , et ordonné de ne 
mettre que des selles de bois sur les mulets et les ânes qu’ils monteroient. 

fil 

Il a rassasié une multitude nombreuse avec le pain d’orge. 

Et attendu que l’amitié de Khodaidad et de Schéihh Nour-eddin était semblable a 
un vase d’argile. 

M. Lee ( a Cramniar of the hebrew language , pag. 302 ) a observé qu une 
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à son complément objectif aj ( n.” 2 1 3 ) . Autre exemple : 

un homme beau du visage. L’annexion entre l’ad- 
jectif beau et le nom tient ici la place d’un rapport dans 

lequel le nom visage seroit le sujet ou ? et l’adjectif beau 

seroit \ attribut . L’expression conforme à l’analogie gramma- 

ticaie seroit donc homme dont le visage est beau, 

ou Ji; un homme beau , quant au visage, 

Sous cette dernière forme seroit ce qu’on appelle 

spécification ou «o spécficatif , et ce qu’on nomme 

spécifié ( n. 212). 

2.4 Cette espèce d’annexion n’a aucune influence logique 
sur l’antécédent, qui demeure dans sa signification vague et in- 
déterminée , lors même que le conséquent est déterminé , soit 

de sa nature, soit par l’article Jf . Si l’on veut déterminer l’an- 
técédent, il faut lui donner l’article. On dit donc : 




pareille construction a lieu en hébreu , et il a cité cet exemple r'tî/nsn 
( II Rois , chap. XVI , vers. 17 ) ; mais on pourrolt, sans trop de témérité, 
rejeter un très-petit nombre d’exemples isolés, contraires à l’usage commun. 
( l^oj'ez M. Ewald , Krit. Gramm. der Eh. Sprache , pag. 581. ) Le meme savant 
pçnse qu’il n’y a aucune raison de supposer , ni que cette construction soit mo- 
derne, ni qu’il y ait véritablement, en ce cas, rapport d’annexion : il n’y voit 

qu’un appositif ffdi , de l’espèce nommée permutatif. Cette dernière sup- 
position est très-admissible , quoiqu’il me paroisse aussi plus naturel de recourir 

0 

à l’ellipse de la préposition On pourroit encore supposer que le nom qui 

^ C- ^ .A 

indique la matière, fait fonction de spécijicatif , et doit être prononcé à 

l’accusatif. Alors, dans l’exemple cité du 2.*^ livre des Rois , ntî/n 3 n "ipïin seroit 

1 _ - 't T - 

la même construction que S|D 3 n O’tî/'JB/ { Zach. chap. XI, vers. 13). 

Du reste je me crois fondé à regarder cela comme une construction moderne , 
jusqu’à ce qu’on en cite un exemple tiré de l’Alcoran ou des écrivains des pre- 
rnicrs siècles de l’islamisme. 
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Une victime qui arrive jusqu’à la Caaba. 

Ceux qui s’ acquittent de la prière. 
:0 J J 

Celui qui frappe la tête du pécheur. 

C/^ «»/«o C ^ 


Mohammed le beau du visage. 

Le premier exemple , pris de l’Afcoran , prouve bien que 
ce genre d’annexion ne rend point l’antécédent déterminé ; car, 

si \]L eût été déterminé par le complément pfsSLW , il auroit 
fallu que le nom jl» le fût aussi par l’article. 

Une autre preuve de cette vérité, c’est que l’on peut mettre 
cette espèce d’annexion après la particule , qui ne souffre 
jamais à sa suite que des expressions indéterminées. Exemple : 

Jç^î 

Il y a beaucoup de gens qui mettent en nous leur espoir , qui ont 
conçu de grandes espérances , dont le cœur est troublé par l* effroi , 
dont l’esprit est peu fécond en ressources. 

Les quatre rapports d’annexion que contient cet exemple , 
ne peuvent être qu’indéterminés, puisqu’ils sont dans la dé- 
pendance de VJ ' 

246. II faut observer que, pour donner l’article Jf à l’antécé- 
dent , il faut que le conséquent soit lui-même déterminé par cet 
article, comme dans «iULlf ou que le conséquent soit 

lui-même un rapport d’annexion complet dont le second terme 

«» 

ait l’article, comme dans ou enfin que l’an- 
técédent soit au duel on au pluriel , comme jJ) et 

ooj . On ne peut pas dire au singulier, avec l’article. 



l4o DE LA SYNTAXE. 

*^3 affixes, cela peut avoir lieu et l’on dit bien 

^ "* *5 

<Ajj^ <iLjjLl/î . Je reviendrai là-dessus dans péu. 

2'47* Quelquefois le complément ou conséquent du rapport 
d’annexion est une proposition toute entière. Exemple : 

^uJLa 5 fL« «Ojûfc 

La main de la mort lui donna à boire la coupe de ( cet oracle 
divin) :ccEt on les a abreuvés d’une eau bouillante, qui a déchiré 
>3 leurs entrailles ( i ] . 

248 . Les propositions conjonctives commençant par les par- 

jS ^ ^ 

ticules 0 I et que , et par et U faisant avec le verbe qui 
les suit fonction de nom d’action, peuvent servir de complé- 
mens à des rapports d’annexion. Exemples : 

O 

" ^ ^ S- J 

I ^ y <1^ ^ c fc I €1 ® à » ^ ^ 1 

4J J 3^ ü' (J“î^ 

Obéisse-^ h votre Seigneur , avant que vienne un jour que rien 
ne pourra éloigner. 

Ils n’ont été divisés d’opinions , qu’ apres que leur est venue la 
science certaine 

5— ^ JljtXjJÎ ^ 

On fît entrer dans le lieu ou il étoit plusieurs assesseurs de la 
justice , pour qu’ils le vissent de leurs yeux, dans le dessein de 
feindre qu ’il étoit mort de mort naturelle. 


(1) Cet exemple est tiré de la Vie de T'imour, par Ahmed , fils d’Arabschah , 

tt 

tom. II, pag. 488 de l’édition de M. Manger, qui a eu tort de corriger ^Jld' y 

O 

et d’y substituer XSJd. 

En analysant cette phrase , un grammairien arabe diroit que tout le texte cité 
de l’Alcoran ^ est mis au génitif virtuellement •A — J comme 

_4Jl Jui complément d’un rapport d’annexion. 
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Jlifî 


Aj^ I 




i4i 

J jç^ €,*1 ■»■>-•: w '.à -» J 

ü' O^j c 5!>^^1 


Modidi est un adjectif patronymique , dérivé de Maadd ; mais 
avant déformer cet adjectif, on a fait passer le primitif à la forme 
diminutive, et l'on a supprimé le redoublement du dal, 

24^- C’est un principe général du rapport d’annexion , que 
les deux termes ne doivent pas être identiques , c’est-à-dire que 
ie complément ne doit pas être , sous le même nom ou sous 
un autre nom , la même chose que l’antécédent. On ne doit pas 
non plus établir un rapport d’annexion entre deux mots qui 
ne forment par leur réunion que ie nom d’un seul et unique 
être, entre un nom et son adjectif, ou un adjectif et le nom qu’il 
qualifie. Ces sortes d’annexion ont lieu cependant quelque- 
fois; mais elles doivent s’expliquer par des ellipses. Exemples : 

Sdid de besace, c’est-à-dire, Sdid (surnommé) besace ( i ) ; 

t- ^ 

jo^r du jeudi , c’est-à-dire, le jour (nommé) jeudi (2) ; 

^ J - 

is>àU lapriere de la première, c’est-à-dire, la première prière ; 
un usé de turban , c’est-à-dire, un turbaWusé, 

Pour développer ces constructions, il faut considérer ces ex- 




pressions elliptiques comme l’équivalent de celles-ci : 
jjilj Sa'id nommé du surnom de besace; our 


(1) Voyez ci-devant, n." 109 , pag, 53 , et ihid. note (a). 

(2) Cette espèce de rapport est nommée jl (^S|yjTüUI annexion 

de deux mots dont l'un est en croupe sur l’aime , ou le suit inséparablement. C’est 
précisément le cas dont j ai parle dans la note (1), sur .le n.'’ 930 de la première 
partie , pag. 4 1 6. 

J ^ 

Le mot signifie une série de plusieurs mots distincts l’un de l’autre , qui 

n indicjucnt cependant (ju un seul objet et sous un seul point de vue , ^ xJI 

(i* ( Man. ar. 

de la bibl. du Roi, n.” 1326). 
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nommé du surnom de jeudi ; *luJf is\Xo là prïere de la pre- 
mière heure; ^ une chose usée (de la nature) 

de turban. 

2^0. Cette dernière construction , dans laquelle l’adjectif, ou 
un nom qui en fait la fonction, est en rapport d’annexion avec 
le nom qu’il qualifie , et, le prend pour son complément , est d’un 
usage assez fréquent, et elle opère même une sorte de déter- 
mination imparfaite du nom qui sert de complément. C’est ce 
qu’on sentira mieux par les exemples suivans : 

U jj 

La chose qui plaît le plus aux hommes , c'est ce qui est défendu. 

. j;! i 


Ale sois pas le premier à refuser d'y croire. 


Vous êtes la meilleure nation qui ait paru dans le genre humain. 

^ üj 

Le premier édifice qui ait été donné aux hommes ( pour y adorer 
Dieu ) , c'est assurément celui qui est à la AJecque. 

j/î üî Jt ^ ^ 

L.orsque j’eus entendu les discours qui avoient eu lieu entre eux , 
je conçus un vif désir de connoître leurs personnes h tous deux. 

2^1. Lorsqu’un nom qui est duel logiquement , c’est-h-dire , 
qui exprime la valeur du duel, est en rapport d’annexion avec 
un complément qui est lui-mème au nombre duel , l’antécédent 
se met mieux au pluriel : on peut cependant le mettre aussi au 
singulier, ou même au duel. Exemple : 

Awf qL-Î a — ; yL qÎj ^ 

'to, ^ J 
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( Femmes du prophète ) , si vous revene:^ toutes deux à Dieu par 
la pénitence, car les cœurs de vous deux se sont écartés ( de la 
justice , Dieu vous pardonnera ); si, au contraire , vous vous as siste^^ 
l’une Vautre contre lui , c’est Dieu qui est son protecteur. 

Puisqu’il s’agit de deux personnes, le mot cœurs est logique- 
ment du duel ; mais il est mis au pluriel grammatical , parce qu’il 
est en rapport d’annexion avec le pronom duel UÂ» , qui lui 
sert de complément. On auroit pu dire , mais moins élégamment, 
et . 


Voici un exemple où l’antécédent du duel est au singulier : 
^ 

J 


s ti 


Il Jit frapper les pièces d’argent et d’or au nom de Timour et 
de celui qu'il avait constitué souverain , et il ft faire la priere pu- 
blique AU NOM d'eux deux, dans les grandes mosquées des 
villes capitales. 

En voici d’autres où l’antécédent du duel est aussi lui-même 
au duel , et où l’exactitude de l’expression semble exiger effec- 
tivement l’emploi du duel. 


f 11 dit à sa mère ) ; Si tu m’apprends L* AVENTURE d'eux 
DE ux (a la bonne heure ) ; sinon , je te tuerai , ou je me donnerai la 
mort a moi-même. En conséquence , elle l’instruisit du LIEU DE 
l'assassinat d'eux deux fc’est-à-dire, du lieu où ils avaient 
été tués tous les deux ), et ( des noms) des deux MEURTRIERS 
de l’un et de l’autre. 

L’auteur a mis l’antécédent du duel au singulier dans 

, t» ^ ^ 

et Ugixi/t , parce que cela ne pouvoir donner lieu h aucun mal- 
entendu; mais comme il vouloir énoncer positivement que les 
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deux hommes dont il parloit avoient été tués par deux assassins 
différens, il a dit , en mettant l’antécédent au duel. 

U:*ü,jF jj Âij 4Jijr îü i;b:f ji^jT J Ui» 

Us sPcacherent tous deux dans le sable durant quelques jours, 
jusqu à ce que les recherches eussent cessé ; puis ils partirent tous 
deux , pour leurs deux pays respectifs. 

Ici dans l’antécédent est au duel, pour faire com- 

prendre que les deux hommes dont on parle habitoient deux 
contrées différentes ( i ) . 

Il faut excepter de la règle précédente les deux mots Sd et 
UV, qui ont la forme grammaticale du duel (2) , et ne se 
joignent jamais qu’à des complémens du même nombre (n.° 210). 

Il arrive quelquefois qu’un nom, formant l’antécédent 
d’un rapport d’annexion, prend pour complément une proposition 
toute entière. Alors cette proposition est virtuellement au génitif 
• Exemple : 

O ^ J 

Il ne faisait aucune attention a eux , et il n écoutait point leurs 
prières, jusqu’au moment ou la mort lui fit avaler la coupe de 
( cette sentence de l’Alcoran J : c< Et on les a abreuvés d’une eau 
bouillante. '»■> 

On peut, comme on le voit par la traduction, dans cet 
exemple et dans tous les cas pareils, supposer l’ellipse de 

jUi de ces paroles de Dieu, «Jy de ce mot du 

prophète , j de ce qu’on dit en proverbe, ou autre chose 

semblable. 


(1) Voyez le commentaire de Tebrizi sur le Hamasa, édit, de M. Freytag, 
pag. 86 et 87* 

(2) Les grammairiens arabes ne regardent point >il^et comme des 

duels, f 'oj’ez mon A<nhol. grammnt. ar. pag. 96. 
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2 ^ 3 . n y a un assez grand nombre de noms qui ne sont 
jamais employés hors d’un rapport d’annexion , rapport dont le 
second terme est exprimé ou sous-entendu. Les uns exigent abso- 
lument que le conséquent soit exprimé ; tels sont possesseur, 

J i JO 

^ possesseurs , Ja<* ressemblance, exception: les autres sup- 
posent toujours un complément ; mais ce complément peut être 
sous-entendu ; et alors le nom qui sert d’antécédent prend le ten- 
win, ou l’article déterminatif, en compensation du complément 

dont on fait ellipse. De ce nombre sont totalité, jajtj partie, 
quel , ou plutôt quoi, quelle sorte. Exemples : 

J juLj Jiif S/ol- (il lÿ i 

Il ne faut point que le soleil atteigne la lune ; la nuit aussi ne 
devance point le jour dans sa course ; et chacun ( de ces astres j court 
dans une sphere particulière. 

Jiï 3 chacun, à la lettre, totalité, est pour la totalité d’eux. 

LLIj Jl^j^î tiUj 

Parmi ces envoyés , nous avons élevé une portion d’entre eux au- 
dessus d’une portion. 

jiJu d’une portion , est pour d’une portion d’entre eux. 

Descende'^, et soye^^ ennemis les uns des autres. 

ils U \f\ 

De quelque maniéré que vous l’ appelle:^, à lui appartiennent les 
noms glorieux. 

U uî est pour l^\ de quelque nom que ce soit que. 

2 54- Les mots qui ne peuvent point être employés hors 
d’un rapport d’annexion , restent indéterminés , fors même qu’ils 
ont pour complément un nom déterminé. Exempfes : 

IL K 



i 4 ^ 
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sX-k_— > cS3 * J^.J^ «Ll^[ (j ^Jtp- Oj 


Oh I combien d'autres femmes que toi, dupes de mon inconstance, 
malgré la blancheur qui relevait leurs charmes , ont reçu de moi un 
divorce sans retour! 


Déjà j'ai visité , à la faveur de la nuit , beaucoup d’autres 
femmes que toi, enceintes ou nourrices ; pour moi, celles-ci ont oublié 
l’enfant âgé a peine d’un an , et que couvroient encore les amulettes 
du premier âge. 

Dans ces deux exemples , si les mots fif et J-L.* étoient 
déterminés par l’annexion de l’affixe (J , iis ne pourroient ni être 
sous la dépendance de<_^J, et de remplaçant f/j (il°* 1103 

et 1 206 , L'^^part.) , ni être joints aux adjectifs ^ 
et , qui sont indéterminés. 

v:- 

2^ J. Les Arabes comprennent parmi ies noms qui ne sont 
point employés hors d’un rapport d’annexion , et qui sont in- 
déclinables , beaucoup de mots que l’on peut regarder comme 
des adverbes , des adverbes conjonctifs ou des prépositions ; 
mais leur manière d’envisager ces mots me paroît la plus juste. 
Tels sont che'^[ï\d loc^j , i.’^part.), Jjj auprès, lorsque, 
en parlant d’un événement présent , !M lorsque, en parlant d’un 
événement futur, en quelque lieu que, &c. Les mots 31 et 
ont pour complément une proposition , soit nominale, soit 
verbale (n." 185). Exemples : 

U % L, O t 

%.t 0J3 i] .U 

Afnn pere est venu , quand Zeid étoit émir. 

J.6.C jJj 3 j 

/kion père est mort, lorsque Omar est né. 

, J „ . JcT, 
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Je m 'assiérai par-tout oîi tu seras assis. 

QlJg-luJf jalSf 

Par-tout où se tiendra le sultan, je m*y tiendrai, 

Quanta l’adverbe conjonctif bf , il ne peut avoir après lui 
qu’une proposition verbale. Exemple : jlUif éUj'l je 

viendrai te trouver , quand le soleil se lèvera, 

O 

Le mot prend un témvin , quand il sert de complément h 
un autre nom, comme en ce jour-là [n.° i i43» l.'^‘’part.) : 

alors il y a une ellipse, dont ce tenwin est la co?n pensa tion. 

a quelquefois pour complément un nom isolé, et non 
une proposition; mais ce cas est très-rare. Exemple: 

Nous les percerons de nos lances au-dessous de la ceinture , apres 
les avoir frappés du tranchant de nos épées , à l’endroit des replis du 
turban ; c’est-h-dire, sur la tête (i). 

2^6. Plusieurs des noms qui indiquent le temps ou les por- 
lions du temps, comme ^^Jet temps, ^f^ joiir, icU heure, 

O 

imitent la construction de 3] , et prennent des propositions pour 
complément : alors le nom qui sert d’antécédent à ce rap})ort 
d’annexion , perd sa voyelle nasale, comme cela a lieu dans 
tous les rapports de ce genre. Exemples : 

C’est-là le jour auquel la justice des hommes justes leur sera utile. 

Quand elle vint dans son logis. 
l4i fy.'j ^y\ fyf fy jSUI 


(i) f'o)'ei le commentaire de \'Alfi}ya, manusc. de Saint-Germain , n." , 

loi loj recto. 
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La paix (a été) sur moi au jour auquel je suis rié , et (elle sera 
pareillement sur moi) au jour où je mourrai et au jour où je ressus- 
citerai vivant. 

i .f • jry 
jy<a\ (j 

À lui appartiendra la royauté, au jour où Von sonnera de la 
trompette. 

Donne-moi du répit jusqu au jour où ils seront rappelés à la vie. 

Depuis le jour quil m’eut parlé. 

Dans le temps quil se cacha. 

^ 1 .- t> -> .. c ^ 

üj 

Au jour où ils ont paru. 

^ f 

Au temps où Haddjadj étoit gouverneur. 

On voit , par les deux derniers exemples , que le complément, 
dans ce genre de rapport , peut être une proposition nominale ; 
mais cela n’a lieu que pour les propositions qui expriment un 
sens passé. Quand le sens est futur , la proposition qui forme le 
complément doit être nécessairement une proposition verbale 
(n." 185). C’est ici la même distinction que nous avons déjà 

it ^ '' 

établie entre et IM (n.® 1 144 > i*"' part* , et n.® 255 ). 

2^"^. Parmi les noms qui expriment le temps ou les portions 
du temps , ceux qui s’emploient d’une manière vague et indé- 
terminée , sont les seuls avec lesquels ce genre de construction 
puisse avoir lieu. La raison en est que ce sont les seuls qui soient 
réellement synonymes de M. On ne pourroit pas employer 
de cette manière les mots^l^ jour, opposé à nuit, jkx» mois , 
année , &c. 
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2^8. Dans la construction dont il s’agit, les mots 

et autres , peuvent aussi être employés comme indéclinables, 
ayant toujours un fatha pour voyelle finale. Ainsi , au lieu de 


^Jlâj {yt ’ peut dire 

^ÂÀj îjüfc, (Jyj44 <ij‘ C’est un nouveau 


trait de conformité entre ces noms employés dans un sens vague 

O ^ 

et les noms indéclinables M et fif (i). 

f, ■ 


^ $ .? i O 

(i) Suivant Ebn-Malec, quand les mots •> O^j» 



sont en rapport d’annexion , et que le verbe de la proposition qui leur sert de 
complément est au prétérit, on peut décliner ces noms , ou les employer comme 
indéclinables; mais il vaut mieux prendre ce dernier parti. Quand , au contraire , 
le verbe de la proposition complémentaire est à l’aoriste , ou que cette propo- 
sition est composée d’un inchotitif et d’un préJicat ( n.” 187 ), il faut employer 
ces noms de temps comme déclinables. Ebn-Malec ne condamne pas cependant 
ceux qui, en ce cas, les emploient comme indéclinables. 


L_I — Â J Jska Iâj üJ ^ jf (^[3 

U — J ^ jt Jxj JLoJ 


« Les noms assimilés au mot M , et employés dans' le même sens, peuvent être 
» indéclinables ou déclinés : il est préférable de les employer comme indécli- 
>■ nables, quand ils sont suivis d’un verbe indédinnhle ( c’est-à-dire, nu prétérit). 
«Devant un verbe décliné ( c’est-à-dire, à l’aoriste ), et devant un inchoatif, 
» décline-les ; cependant ceux qui, dans ce cas, ne les déclinent pas, ne doivent 
» pas être taxés d’erreur. >> 

(Man. ar. delà bibl. du Roi, n.« 1291, fol. 17 et 18; man. ar. deS.-Germ., 
n.*» 4^5» loi* loé recto. ) 

Ceci tient à un principe plus général, qui est que, dans un rapport d’annexion, 
toutes les fois que le complément est indéclinable, l’antécédent peut devenir 
indéclinable. On en trouve un exemple dans ce vers de la Monllaka d’Am 
rialkaïs : 


où est, non pas à l’accusatif, mais indéclinable prononcé par un fatha 

-O ^ 5“ 

0^1 parce qu’il a pour complément un verbe au prétérit, quoi- 



DE LA SYNTAXE. 


150 

2 ^^. II y a quelques exemples, mais en très-petit nombre, 
de verbes servant de complément à des noms autres que ceux 
qui expriment le temps ou une portion du temps. Le plus remar- 
quable est une formule de serment qui a pour antécédent 
génitif de ^3 , et pour complément l’aoriste du verbe mis à 
la seconde personne , mais au nomi)re et au genre qui con- 
viennent à la personne h laquelle on adresse la parole. On dit 
donc, en parlant h un homme seul : U (SZj i 

ce qui signifie y non , 'fen jure par celui 

qui te conserve en bonne santé , telle ou telle chose n a point eu lieu, 
ou -Si non, j*en jure par ta bonne santé. Si l’on parle 

à une femme, on dit (jôu ; à deux personnes , on dit 


qu’il soit joint par la conjonction j , avec un antécédent au nominatil 

t OU génitif ià-dessus le commentaire de Z.oiizéni, 

dans Amrulkaisi MoaUaka , ed. Hengstenberg. 

Djewhari, au mot la , fait la même observation à l’occasion de ce vers ; 

Lorsque, durant l’hiver, les Pléiades occupent le sommet du ciel, à une époque où l’on 
entend le chien grogner , et la neige craquer sous les pieds. 

Il cite aussi un autre vers qui commence ainsi : 

o-iaf J I ûe 

Au moment où les hommes sont distraits par leurs plus grands intérêts. 

Béïdhawi rappelle le meme principe , en expliquant ces deux passages de 
l’Alcoran: jlljl ( sur. $i . vers. 13 ), et J L* 

^tS^s\ ( ilid. vers. 2 j ). Il dit à l’occasion de ce dernier texte : 
LJÎ ^ o\/o^ Ur o\ if 

J.\ 


lî- 


J 

X A - - 
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qUJLIS' cî(^; à plusieurs hommes, ; enfin \i plusieurs 

femmes, On dit encore de même : (ji^ 

c’est-à-dire va^t-en, je t* en conjure au nom de ton 

" ^ * c ^ 

salut; au duel ^ju 1 ^ 31 , et ainsi du reste (i). 

La même construction a lieu dans le vers suivant : 


IjfjL— J Ijc — Juu JL^ t)j 

Avant quil fût compté au nombre des victimes d'un jeune faon, 
c’étoit un lion, dévorant les lions de Schéra. 


(i) Djewhuri cite à cette occasion le grammairien Akhfascli , qui dit expres- 
sément que le verbe est le complément d’un rapport d’annexion dont (_ç 3 

est l’antécédent, et qui rapporte un vers d’un pocte dans lequel se trouve un 
exemple pareil , et que voici : 

fjjj LjU 

O 

Akhfasch observe que, dans ce vers, sert de complément d’annexion 

au nom LjI, mais que les exemples de cette forme d’expression sont rares, 
parce qu’il n’y a que les noms qui expriment l’idée de temps , qui puissent être mis 
immédiatement en rapport d’annexion avec des verbes. 

Ce vers, que je ne traduis pas, est aussi cité dans le d’Ebn- 

Héscham, et dans (j ; mais il est resté sans explication dans le 

commentaire de Soyouti sur les vers cités dans le Alogni’lU'bib [mtxw.Ar. delabibl. 
du Roi, n.“ !238, fol. 163 rmo), aussi bien que dans le Wasit flnahou. Au 
lieu de f j , on y lit U? 




11 me semble 


que 


les mots 


cJtXJ sont susceptibles d’une autre analyse. 
' i 

Je suis porté à croire que 3 est ici le génitif de j 3 pour ôJ I ( n.® 99 1 , i .f® part. ) , 
et qu’il tient la place de C#, faisant, avec le verbe qui le suit, fonction de nom 

d’action. Cela supposé, <jt 3 ^ est la même chose que Uj , c’est- 

à-dire. 

Si ^3 ne remplace pas ici , on peut l’assimiler à Ij3 , ^j3 , jj3 et t^j3 , 
servant à remplacer la déclinaison des duels et des pluriels dans les noms indé- 
clinables, comme et LrjG ( n.® 888 , part. ). 
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Mais cet exemple s’éloigne moins de la règle commune, 
parce que exprime une circonstance de temps. 

260. Parmi les noms qui ne s’emploient qu’en rapport d’an- 
nexion , les uns , comme nous l’avons dit , exigent que le con- 
séquent de ce rapport soit exprimé, les autres souffrent l’elIipse 
du conséquent. Nous en avons donné des exemples. Nous de- 
vons ajouter que , dans le cas où cette ellipse a lieu , plusieurs 
de ces mots deviennent indéclinables , et prennent pour voyelle 
finale un dhamma. Ces mots sont Jli’ avant , apres, 
suffisamment, ^ différemment, sans , premièrement, 

en haut, au-dessus, au-dessous , derrière , Jl_L 

S J ^ 

derrière, jlU( devant, a droite, JU^ à gauche , et plusieurs 
autres qui ont le même sens. 

Si ces mêmes noms sont employés d’une manière absolue , 
et sans un complément sous-entendu , ils suivent la syntaxe com- 
mune. S’ils ont un complément exprimé, ils se conforment aussi 
aux règles ordinaires. Il arrive même assez souvent que, dans 
une même phrase , on peut les regarder comme déclinables ou 
comme indéclinables , selon l’analyse que l’on adopte. Exemples : 

Il y a un homme chcT^ moi, pas davantage. 

T ^ © j: f. ^ 5? ^ 

J^en ai pris dix , il n*y en a pas davantage. 

^ T.' Z. ^ - . '■" 

J’en ai pris dix , cela me suffit. 

>*JI «O 

A lui appartient le commandement avant (cela) et apres (cela). 

Dans cet exemple , pris de l’Akoran , on doit , suivant quel- 



DE LA SYNTAXE. 


*55 

ques grammairiens , iire ^ auparavant et apres , 

parce que les mots ^ et sont pris , selon eux , dans un 
sens absolu. i ^ * 

Jjt 


Quel que soit celui d* entre nous que la mort frappera en premier. 
J* ai voyagé avec ces gens- là , et sans ( eux). 

Jj! J. ti fcf 


Commence cela de (son) origine. 

Ces gens sont venus ; Zeid étoit devant (eux) , et Amrou derrière (eux) . 

J^jif ^UlfL ^jâxî ti 


J'avale le vin à grands traits , moi qui, auparavant, pouvais à 
peine avaler, sans être suffoqué, l’eau la plus fraîche. 

Vy?" fjJu Uixâ 


Nous avons tué ces lions semblables aux lions de Khafayya : 
depuis ce moment, ils nont plus goûté le plaisir de vider des coupes 
remplies de vin. 

Dans ces deux derniers exemples , les mots sio et [JLjLj 
sont déclinés, étant employés d’une manière absolue. 

26 1 . Tous les mots dont il vient d’être parlé, étant employés 
comme indéclinables, avec le didamma pour voyelle finale, de- 
viennent de véritables adverbes; et pour s’exprimer exactement, 
il faut dire qu’ils renferment la valeur de leur terme conséquent, 
et non pas qu’il y a ellipse de ce conséquent (i). 


(1) C’est ce fja’Ebn-Maiec exprime ainsi : 

L_;^ U Ujü ü U ô] 
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262. QtxJ auprès est encore un nom qui ne se trouve point 
hors d’un rapport d’annexion. On le joint à la préposition ^ , 
et l’on dit ^ {i)- 


JLij UJÎ oL_^iij oyj jjl JLi- 

03 Uj ^ Ij. ^ i l Â tôj [yjcij 

« Si le mot manque de son complément, renfermant en lui même le 
» sens du complément qui lui manque , faitcs-le indéclinable , en lui donnant 

» pour terminaison un dhnmma. Les mots j , Jj I et , 

» ceux qui expriment les six régions ( le devant , le derrière , la gauche , la 

J 

» droite , le dessus , le dessous ) , et le mot jJ.c , suivent la meme règle que 

-..-r . . , V' 

« . Mais on donne la terminaison de l’accusatif à Jia 5 et aux autres mots 

» que nous venons d’indiquer à la suite de celui-ci , quand on les emploie d’une 

» manière absolue et indéterminée. 

Ce que je dis ici, que la règle dont il s’agit n’a d’application que quand les 
T “1 ‘ ' c « 

mots__>j^ , &c. renferment en eux-memes leur complément, est si vrai, 

que les grammairiens admettent le cas où il y a ellipse du complément, sans 
que l’antécédent en renferme la valeur , et veulent que, dans ce cas , l’antécédent 

• * . t f • 

jJ-O , oju ou autre, se décline, mais sans tenwln , comme si le conséquent étoit 
exprimé. Ils citent pour exemple ce vers d’un poète : 

c>Âiic (3"^ (J^ 

« Avant ( cela ) , chaque chef de famille a convoque sa parente , sans que nul 
»» sentiment d’aflêction ait détourné et fléchi en sa faveur aucun des chefs. •> 

Dans ce vers on dit Jl^ , le complément étant sous-entendu ■> 

mais non compris, quant au sens , selon l’intention de celui qui parle > 

J «r. 

Suivant cette même analyse, on peut prononcer ainsi, dans deux des exemples 
que j’ai donnés, pJtj Jls y» iJ et J^f ^ fjü fô^î. en sous- 

entendant les complémens de (JyS ^ t>*j et Jj î • 

Man. ar. de la bibl. du Roi, n.® 1234, fol. 66 recto , et n." 1291, fol. 1 8 recto; 
rnan. ar. de S.-Germ. n.” 465 , fol. 108 recto ). 

■J "f O 

(i) Dans le dialecte des Arabes de Kaïs, on dit y*- Quelques lecteurs 
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263. ^ avec appartient h cette même classe de noins. On 
dit aussi ^ comme nom indéclinable. Quelques grammairiens 
admettent l’expression , comme ij "jj . On dit aussi 1 .»^ , 

dans un sens adverbial, pour ensemble (n.'’ 1 i 22 , l.^' p.). 

264* Parmi les mots qui ne se rencontrent jamais que dans 
un rapport d’annexion, et dont le conséquent doit être néces- 
sairement exprimé, nous devons faire une mention spéciale de 
tous deux. Le premier de ces mots se joint à un com- 
plément du genre masculin , et le second , que l’on écrit aussi 

O « 

et à un complément du genre féminin ( i ). Ils ne 
peuvent avoir pour conséquent qu’pn nom déterminé, soit de sa 
nature, comme les noms j)ropres, les pronoms personnels, les 
articles démonstratifs , soit par l’article déterminatif ou par 
l’annexion h un nom déterminé; et ce conséquent doit être au 
duel , ou du moins avoir la valeur d’un duel , comme cela arrive 
au pronom affixe L nous , quand il se rapporte h deux personnes, 
ou à l’article démonstratif cili^ se rapportant pareillement à 
deux choses. Exemples : 

Les deux hommes et les deux femmes. 

Tous deux nous avons fait cela. 

jÿ; t;; eUi 614,; = t 

de i’Alcoran lisent, en suivant ce dialecte, au lieu de ijjLî qui 

est la prononciation reçue. 


(1) J’ai trouvé dans la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah (tom. J,p. 8 ], 
édit, de M. Manger ), suivi d’un duel féminin. Voici le passage: 

On lit de meme dans l’édition de Calcutta, pag. 29, et dans plusieurs bons 
manuscrits. 
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Le bien et le mal ont un terme marqué , et ces deux choses 
arrivent tour a tour (i). 

Li— ôt oJ*%» <j 

A chacun de ses deux pieds est un os du nom de solama , et 
chacun de ces deux os est accompagné d’un autre qui est superflu. 

On ne peut pas donner pour conséquent à et deux 
individus exprimés isolément l’un de l’autre. Ainsi l’on ne doit 
pas dire oôj tous deux Xeid et Amrou ; il faudroit dire 

Z//</ et Amrou tous les deux. . 

On trouve cependant quelques exemples de cette construc- 
tion ; mais c’est une licence. Exemple : 

C;jl — IWl cijtéjllff (j 

Adon frère et mon ami me trouvent tous deux pour appui dans 
leurs infortunes , et lorsqu’ils sont en butte a l’adversité (2). 

26^. Le nom qui sert d’antécédent à un rapport d’annexion, 
peut avoir plusieurs conséquens liés par des conjonctions. 
Exemples : 

pulii/ pu 


(i) Ce vers fait partie tl’un poëme composé à l’occasion de la bataille d’Obod , 
par Abd-allah , d’Alznbari poète des Koréischites. Vojcz le 

man.ar.de la bibl. duRoi, n.° i2j8,fol. i iz recto , et le (j 

cation des vers cités , pag. 35. 


(2) Quoique ^ et aient la forme d’un duel , on les considère , dans 
l’usage , comme des noms singuliers indéclinables j et quand ils servent de sujet 
à une proposition , l’attribut se met d’ordinaire au singulier. 


Lorsque et uud ont pour complément des pronoms affixes , ils deviennent 

déclinables , et l’on dit au génitif et à l’accusatif, P( et 

Vojfez mon Anthol. grammat. ar, pag. 95 , 120 et 227; mon Commentaire sur 
les Séances de Hariri , séance ix , pag, 87, et le commentaire de Zouzéni sur la 
Monllaka de Lébid , dans mon édition de Calila et Dimna , p. 504 du texte arabe. 
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Celui qui sait les choses cachées et les choses présentes. 

^ /O ^ 

La création des deux et de la terre. 

266. Quelquefois aussi plusieurs antécédens n’ont qu’un seul 
conséquent placé après le dernier des antécédens. Exemple : 

fc3^ Ja9 ^ 

Que Dieu coupe la main et le pied de celui qui a fait cela. 

Dans ce cas, il y a ellipse du conséquent après le premier 
antécédent ; mais de pareils exemples sont très-rares , et contraires 
h l’analogie. L’expression régulière seroit 

26^. L’ellipse du conséquent a lieu quelquefois, sans qu’il 
se trouve, comme dans l’exemple précédent, exprimé après un 
second antécédent. Exemple : 

JLIÎ ç\ plli jÿl pour JLIÎ J j:ü 3 - cîis 
Dormiras-tu au-dessus de cela ou au-dessous l 


On a déjà vu d’autres exemples d’une semblable ellipse, tels 
que Jlÿ Jjf ( n.° 261, note); mais ils sont 

tous de peu d’autorité. 

268. L’ellip se de l’antécédent a lieu plus régulièrement , 
quand il se trouve déjà exprimé dans un autre rapport. Exemple : 


tjL 




T*imagines-tu donc que tout homme que tu vois est ( réellement ) 
un homme ( digne de ce nom ) , et que ( tout ) feu que Von allume 
durant la nuit est (réellement) un feu (signal d'hospitalité) (i) î 


(1) Les Arabes hospitaliers ailumoient des feux sur les lieux élevés, pour que 
les voyageurs , avertis par ce signal , vinssent chercher un asile et des rafraî- 
chissemens sous leurs tentes. Je conjecture que c’est cet usage qu’avoit en vue 
le poëte duquel ce vers est tiré. 



iî8 
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L’eHipse de ce genre n’a rien de surprenant ni d’embarras- 
sant , puisqu’il ne s’agit que de suppléer , dans le second rapport 
d’annexion , un antécédent déjà exprimé dans le rapport pré- 
cédent. 

26p. L’ellipse a quelque chose de plus dur, quand cet an- 
técédent est différent de celui qui se trouve exprimé dans le 
premier rapport , et que rien n’indique la valeur de l’antécédent 
qu’il fuit suppléer. Exemple : 

lif; 

I/s recherchent les biens casuels de ce inonde ; mais Dieu re- 
cherche (les biens durables) de la vie future , ou ( les œuvres qui 
ont pour objet) la vie future (1). 

On voit que le sens reste ici un peu incertain , parce qu’on 
ne peut guère supposer que le second rapport d’annexion ait 
pour antécédent, comme le premier, le mot qui signifie 

des biens matériels , sensibles , sujets aux accidens , et qu’il faut, 
par conséquent , lui supposer un autre antécédent , comme 
dit les biens durables , ou J^' les œuvres. Autre exemple : 






J^ai vu le Te imite , (Thomme de cette famille) de Teim qui 
appartient a la descendance d' Adi. 

Comme il y a plusieurs familles dont les auteurs se nom- 
moient Teim, le mot Teimite ne suffit pas pour désigner pré- 
cisément un descendant de l’iîne ou de l’autre de ces familles ; 
c’est pour cela que , dans cet exemple , on ajoute que le descen- 
dant de Teim dont il s’agit, appartient à celle des familles de 
ce nom dont la généalogie remonte k Adi : mais l’antécédent 


( 1 ) Dans cet exemple, tiré de l’Alcoran ( sur. 8, vers. d8), on lit commune- 
meut leçon qui ne présente aucune difficulté. 
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dont est fe complément, est sous-entendu; Ce peut être 
un homme. 

C’est précisément ce qui a lieu dans les exemples que j’ai 
déjà rapportés ailleurs (n.^/Sd, i/®part. note) , et dans toutes les 

constructions pareilles. ^ püVf W est 

une expression elliptique pour^lji 

üj'^ ^ cC>^ dL^f lorsque fut arrivé le régné N ASERIQUE, 

je veux dire, le r'cgne de Adélic-alnaser Mohammed , fis de Kélaoun. 

lyo. C’est une règle générale que les deux termes qui 
forment un rapport d’annexion, ne doivent point être séparés 
l’un de l’autre, et que le conséquent doit suivre immédiatement 
l’antécédent. Cette règle, cependant, est susceptible de certaines 
exceptions : quelques-unes concernent .j)articulièrement les cas 
où l’antécédent est un nom d’action ou un adjectif verbal; nous 
en parlerons dans les chapitres suivans , en traitant de la syntaxe 
spéciale de ces deux espèces de mots. Mais on peut aussi, sur- 
tout en poésie, dans les rapports d’annexion entre deux noms, 
séparer l’antécédent du conséquent. En voici divers exemples : 

üLwJf 

La brebis entend la voix, PAR DiEU , de son maître, 

(Xjj 

On diroit que le bidet, ô Abou-Asem , de 7J'id ,^st un âne 
efflanqué auquel on a mis un mors. 

Jo (jj'j o^' 

Je me suis échappé, et déjà le descendant de Morad avait trempé 
son épée dans le sang du fis d'Abou , LE MA ÊTRE DES LIEUX 
MARECAGEUX , Taleb ; c’est-à-dire, du fis d'Abou-Taleb , qui 
étoit maître des terres basses situées entre Waset et Basra. 
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Comme si le livre était écrit de la main, UN JOUR , d'un Juif; 
c’est-à-dire , était écrit un jour de la main d'un Juif, 

^ U.Î y j !>1 ^ 

Ils sont tous deux les f reres , À LA GUERRE, de quiconque n'a 
pas de frère. 

(jJJ 

Lorsqu'il se nettoie la bouche , est abreuvé de l’eau , LE CURE- 
DENT, de sa salive ; c’est-à-dire , cure-dent est abreuvé de l'eau 
de sa salive, 

ciÿ Sf O of<3Jr3^Ll 

Us ont produit une noble progéniture , au jour oit SON pÈre et 
SA MERE , EN SA PERSONNE , ils lui ont donné la naissance ; 
c’est-à-dire , son père et sa mère ont produit, en sa personne , une 
noble progéniture , au jour ou ils lui ont donné la naissance. 

La construction naturelle en arabe eût été .LjI ^ iSi’l 

iili it (i). 

VJ I . On insère aussi quelquefois U explétif entre l’antécédent 
et le conséquent d’un rapport d’annexion. Exemples : 

O brebis de proie é'c’est-à-dire , qui mérite qu'on en fasse sa 
proie) , pour l'homme à qui la possession en est permise l Elle m'est 
interdite, et plût à Dieu quelle ne me fût pas interdite (2) ! 

Tout cela fait partie de mes qualités naturelles, et je suis ca- 
pable de toutes ces choses , au moment de la terreur. 


• (1) H y a ici un pléonasme remarquable; car est synonyme de M 

( 25; ). 

(2) Voyez Antara jwëmn aml>. Moallnkah, éd. Menii, pag. 45» » 08 et 218. 
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Ces exemples et tous les autres de ce genre ne doivent être 
regardés que comme des licences poétiques , autorisées par la 
nécessité du mètre ou de la rime ; il n’y a que rinterposition 
d’un serment entre les deux termes du rapport , qui est permise, 
même hors de la nécessité ( i ). 

CHAPITRE XI. 

Sytiîûxe particulière des Noms d'action. 

272. Nous avons déhni ailleurs (n.'" 6^1 p , part. ) ce que 
c’est que le nom appelé par les Arabes nom d’action J_AÂiî , 
ou principe , et nous avons rendu raison de cette dernière 

dénomination. Nous avons aussi observé que les noms d’ac- 
tion se divisent en noms d’action qui ajoutent un mim 

aux radicales t et noms d’action qui se forment sans 

ajouter un MIM aux radicales. 

Mais cette distinction ne s’apjdique qu’aux noms d’action dé- 
rivés de la forme primitive du verbe. Les noms d’action dérivés 
de la troisième forme du verbe , qui sont régulièrement de 
la forme ne doivent pas, quoiqu’ils aient un^;?/w, être 


(1) C’est ce qu’enseigne Ebn-Malcc, en ces termes : 





» On ne peut point taxer de fiiute l’interposition d’un serment; et l’on trouve 
» des exemples de l’interposition d’un terme étranger, d’une épithète, ou d’un 
» vocatif, dan.s le cas de nécessité. » 

S ... ^ 

6 k • • 

Ce que les grammairiens appellent c’est une partie de la proposition 

autre que l’antécédent (soit le sujet ou l’agent), le complément du verbe, 
ou un terme circonstantiel. (Man. ar. de la bibl. du Roi, n.** 1254» ^7 ' 

man. ar. de S. Germ. n." 465 , fol. 1 lo rcao. ) 


II. 


L 



DE LA SYNTAXE. 


I 62 

regardés comme appartenant à ia première de ces deux divisions. 

$ ^ 

Au contraire, et oo-^y noms d’action àe frapper et 

de louer , doivent être classés dans cette division. 

2^“^. H faut encore distinguer entre les noms d’action pro- 
prement dits, nommés principe, et ceux que l’on appelle 
y c’est-à-dire, noms qui tiennent lieu du principe , ou 
du nom d’action (n.° 623, i part. ). La première dénomination 
ne convient qu’aux noms d’action dérivés , suivant une forme 
régulière, du verpje dont ils expriment l’action, comme : 
l’action de frapper, de frapper ; 

0^:^. tristesse , de être triste ; 

âpreté , de être âpre , raboteux ; 

^ ® - w * 

b 'action de parler à quelqu’un , de ^Jl2=. parler ; 

rencontre , de rencontrer quelqu’un ; 

l’action d’ honorer, de honorer; 

l’action d’apprendre, de apprendre, s’instruire; 
'action de contrefaire le mort, de contrefaire le mort; 
l“f de 'jAjJ être mis en fuite, fuir ; 

. jLxxjj victoire, de être secouru de Dieu, vaincre ; 
fji'l rougeur , de être rouge; 

sollicitjtion , de JUxIÎ solliciter; 

noirceur foncée, de être d’un noir foncé; &c. 

La seconde dénomination convient aux noms qui ne sont 
])oint dérivés, d’une manière régulière et analogique, du verbe 
dont ils expriment l’action. Tels sont : 

lustration , ablution, faisant ia fonction de nom d’action 

de Lîy se laver, se purifier, verbe dont le nom d’action devroit 
être , suivant l’analogie , ; 
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J * f, r action de se laver , faisant la fonction de nom d’action de 


Juxèf se laver, verbe dont le nom d’action est jLl^j ; 

l’action de parler , faisant la fonction de nom d’action, et 
tenant lieu de , vrai nom d’action du verbe parler a 

quelqu’un (i). 

2^4. encore nécessaire d’observer que , suivant la défi- 

nition que nous avons donnée ailleurs du nom d’action ( n.” 619, 
part. ) , nous comprenons sous cette dénomination les 
noms abstraits dérivés, soit des verbes qui expriment une action , 




comme l'action de tuer, de tuer ; soit des verbes qui 

expriment une imjiression reçue, comme l’ accident d’être 

sevré, de être sevré ; soit enfin de ceux (jui n’expriment 

qu’une simple manière d’être, comme rougeur, de^_^| 

être rouge ; tortuosité , de être tortu. 


zy ^ . Les noms d’action étant , comme je l’ai fût voir ailleurs, 
de véritables noms abstraits , destinés h exprimer une action ou 
une manière d’être indépendamment de tout sujet, objet ou 
autre idée accessoire, et étant, par cela même, susceptibles du 
sens passif comme dusens actif ( n." 64 o , i.’‘' part.), il semble 
qu’on ne devroit en faire usage que lorsqu’on veut exprimer 
l’action ou la manière d’être, abstraction faite de toutes ces idées 
accessoires. Le contraire, cependant , a souvent lieu; et il arrive 
fréquemment que l’on emploie le nom d’action, comme on 
pourroit employer le verbe lui-même, avec un sujet et un corn- 


( 1 ) 11 y a quelques diversités d’opinions entre les grammairiens arabes , rclati- 
vcmgnt aux caractères qui distinguent le vrai nom d'action ou du nom 

qui, sans avoir la forme du nom d’action, en fait les fonctions, et qu’on nomme, 

a cause de cela , l'^oyez , à ce sujet, le tome I , p. î8 1 , note (i). 

I. 2 
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plément objectif (i ). Cet usage du nom d’action donne lieu à 
quelques règles de syntaxe, particulières à cette espèce de noms, 
et dont nous allons nous occuper. 

2y6. Le nom d’action participe de la nature du verbe du- 
quel il vient; il est, comme lui, transitif ou intransitif: il est 
neutre, si le verbe est neutre ; mais si le verbe est actif, le nom 
d’action peut être emj^Ioyé dans le sens actif ou dans le sens 
passif ( n.° 64o , \ part. ) . 

S’il s’agit d’un nom d’action provenant d’un verî)e transitif, 
il peut avoir un sujet et un complément objectif. 

' Le sujet seul ou le complément seul étant exprimés , 
ils peuvent être en rapport d’annexion avec le nom d’action , 
c’est'h-dire , être gouvernés au génitif j^ar ce nom. Exemple : 

O Ij [ lif 4>C. J ô (>£• ya ^ J f Q Cj 

. l a demande de pardon d’ Abraham pour son pere nent lieu ( à 
la lettre , et non fuit deprecatio Abrahœ pro pâtre suo ) , çu’en vertu 
d'une promesse qu'il lui avoit faite. 

, mis au génitif, comme complément du nom d’action 


t , est réellement le sujet ; le complément objectif, qui de- 

li/ « 

vroit être îdJI Dieu . est sous-entendu. C’est ce dont on s’assurera 
en substituant le verbe au nom d’action, et disant: CsSj.jî JÜaIÎ 

s. iv ' 

aUI Abraham demanda pardon à Dieu pour son pcre ( De- 
precatus est Abraham Deum pro pâtre suo), en disant édc. 
Autre exemple : 


(i) Cette espèce d’abus dans l’usage du nom abstrait, est semblable à celui 
par lequel, dans ])lusieuvs langues, rinfinidt, dont la fonction propre est de lier 
l’idée de l’existence avec celle d’un attribut , sans exprimer le sujet dans lequel 
SC trouve l’existence , devient , contre sa nature, un mode personnel , ou du moins 
en fait la fonction , étant joint à un sujet déterminé, l ojfez mes Principes de 
grammaire générale , 2.® édition , pag. 1^4» ' 95 » notc(i). 
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Üf =flc^ 


:ÿ 


L’homme ne se lasse point de demander le bonheur. 

Si l’on substitue le verbe au nom d’action on sentira 

que le sujet est V homme , et le complément objectif le bonheur : 
car le sens est , de cela qu’il demande le bonheur. 

De même , dans cette phrase, ci.^' Jtplj ÔÜ H ei commis 

une injustice en demandant ta brebis, le sens est, cîu^ jL» jjL» 
en cela quil a demandé ta brebis. 

2 y 8 . On peut aussi, dans le même cas , si le nom exprime 
le sujet, le mettre au nominatif, et s’il exprime le complément 
<ibjectif , le mettre h l’.'iccusatif ; mais cela n’a guère lieu que 
quand le nom d’action est séparé du nom qui exprime le 
sujet ou le complément objectif, par un terme circonstan- 
tiel qui emj:)êche de faire usage du rapport d’annexion , rap- 
port dans lequel les deux termes doivent d’ordinaire se suivre 
immédiatement ( n,*" 216 ). Exemples; 


L’action de donner a manger , en un jour de famine , h un orphelin. 

En frappant avec nos épées les têtes de certaines gens , nous 
leur avons épargné la peine de faire la méridienne. 

et ff’j sont à l’accusatif comme complémens objectifs 
des noms d’action et cjIô. 

Le nom d’action, en cecas~Ià, doit conserver son tenwin (1). 


(i) Cette manière de construire le nom d’action comme le verbe lur-meme , 
ne doit pas être régardcc comme un motif suffisant pour envisager le nom 
d’action comme un véritable infinitif, un mode du verbe. Les I.atins ont cptel- 
fpietois employé le nom d’action de la même manière , comme dans ces 
exemples ; (éjéui tiii hanc ciiratio est rem ! tihi nos inctio est! ( Voyez Schultcns, 
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li peut aussi prendre l’article déterminatif; et , dans ce cas , 
le complément objectif peut suivre immédiatement le nom 
d’action. Exemples : 

ofîjL.cf 

Foible en ce qui concerne V action de frapper ses ennemis , il 
s*imagine qu*en fuyant , on ajourne l'heure de la mort. 

Les premiers d' entre la cavalerie agile savent que j'ai frappé, 
et que la peur ne m'a jamais empêché de frapper un homme (i). 

Le sujet et le complément objectif d’un verbe tran- 
sitif qui est représenté par le nom d’action , étant exprimés l’un 
et l’autre , on peut mettre le sujet en rapport d’annexion avec le 
nom d’action , c’est-k-dire , au génitif, et le complément objectif 
à l’accusatif, ou mettre le complément objectif au génitif et 
le sujet au nominatif, ou enfin mettre le sujet au nojninatif 
et le complément objectif à l’accusatif, soit en conservant au 
nom d’action son tenwin , soit en lui donnant l’article , soit enfin 
en le mettant en rapport d’annexion avec un terme circonstan- 
tiel. Exemples du premier cas : 

^ Jjf ^3 r) 

Si Dieu n'avoit pas opposé les hommes les uns aux autres , la 
terre auroit été dévastée. 

Ce fut en cette année que le khalife fit mourir Djafar. 


Instit. ad fund. ling, hekr. pag. 287. ) C’est encore une construction analogue à 
celle-ci que l’on observe dans ce passage de Cicéron ( in Pison. J ; damne vides, 
bellua , jamne sentis , qua sit hominum quercla frontis tua ! 

( ! ) Je suis ici un commentateur de XAlfiyyn , qui dit : • 
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Souvene‘:^-vous de Dieu, comme vous vous souvene-^ de vos p'eres. 


-J ^ c ^ sté^ ^ O ^ C • 

\£=>^ 


Mémorial de la miséricorde de mon seigneur envers son serviteur. 

Ce genre de construction, où le sujet est mis au génitit et 
le complément objectif à l’accusatif, est le plus ordinaire. Le 
contraire, cependant, est aussi fort usité ; je veux dire, fa cons- 
truction dans laquelle le complément objectif est mis au géni- 
tif et le sujet au nominatif. Cela a fieu sur-tout quand le com- 
plément objectif est un pronom et le sujet un nom. Exemples: 

Oo JU^Î Jiul, iUifl 

Le vent de la mort les a dispersés , comme disperse les sables 
la main du vent du couchant. 

Il défendit que qui que ce fût , en lui adressant la parole ou 
en lui écrivant , Rappelât notre seigneur et notre maître. 

Ses deux pieds de devant semblent examiner les cailloux, dans 
la plus grande ardeur du jour, comme les changeurs examinent des 
pièces d^ argent ( pour recevoir les bonnes et rejeter let mauvaises ). 

D action d'aller en pèlerinage a la maison sainte , pour quiconque 
le peut ( à la lettre , itio domûs , quicumque potest ), 

280. Si les deux compfémens d’un nom d’action, représen- 
tant,i’un fe sujet du verbe, l’autre son complément objectif, 
sont des pronoms , on peut attacher au nom d’action deux pro- 
noms afïixes. Exemple : 

IJ amour que je lui porte m'a appris la piété. 
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281. Voici maintenant des exemples des autres constructions 
dont j’ai parlé, mais qui sont plus rares : 


» ^ O $ c ^ 




J^ai appris que TLéid a répudié aujourd^ hui Hind. 

iuî jjifr ^ 

J'ai appris que Mahmoud a tué son frère. 

I |0 ^ ^ LÜaj I I 

Je suis charmé que Mohammed attende Amrou le jour du vendredi. 

282. La même sorte de syntaxe a lieu , quoique plus rare- 
ment , avec les noms qui , sans être noms d’action , en font la 
fonction. Exemples : 

3.JÜI' ^îj.XUl 

En fréquentant les hommes généreux , tu seras compté parmi eux. 

Le LijJ f ^ [ tü J LLc cLfcj 

Après que tu as fait don de cent femelles de chameaux aban- 
données dans les pâturages. 

rta ^ ^ /.£! ^ J 

^ ^ ^ ^ î ^ .. I 

I I ^aa3 

Un hoînme qui a donné un baiser â sa femme , est obligé a la 
purification. 

Les mots jsjlic , ULe et Ajp ne sont j)oint des noms d’action, 
et cependant ils gouvernent les complémens objectifs , 

Ulj;^! iüljf et <04. JJ , à l’accusatif. 

28^. S’il s’agit d’un nom d’action provenant d’un verbe 
neutre ou d’un verbe intransitif, il ne peut avoir de complé- 
ment objectif, du moins immédiat, puisque les verbes de cette 
sorte n’en ont point : alors le sujet du verbe se joint ordinaire- 
ment au nom d’action, par un rapport d’annexion. Exemples : 
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La noirceur de leurs visages m*a surpris. 
La chute de Zeid à terre eut lieu de la sorte. 


On pourroit aussi , en ce cas , donner au nom d’action le 
temvîn ou l’article déterminatif, et mettre le sujet au nomi- 
natif, sur-tout s’il étoit séparé du nom d’action j)ar un terme 
circonstantiel ; mais cette construction n’est pas usitée (i). 

284* Ce que nous avons dit relativement aux noms d’ac- 
tion qui appartiennent à des verbes transitifs , s’applique éga- 
lement aux noms d’action dérivés des verbes doublement tran- 
sitifs ; il ne s’agit que d’ajouter leur second complément ob- 
jectif à l’accusatif, comme l’on feroit , si l’on eut employé 
le verbe lui- même au lieu du nom d’action. Ainsi l’on dira : 





On trouva mauvais que Mohammed eût fait manger à Amrou 
du pain empoisonné . 

28^. Ce qui a été dit précédemment (n.” 23^), que tout 
rapport d’annexion peut se résoudre en l’une des prépositions 


(i) Je dis c:ed principalement sur l’autorité de Martellotto ( Instit. Uttg. ar. 
pag. 44? )> cela paroît conforme à la règle générale, que le nom d’action régit 
à la manière du verbe; car, selon la façon de parler des grammairiens arabes, le 
verbe régit le sujet au tnmiinatif. Aschmoimi , dans son commentaire sur \Aljiyya 
d’Ebn-Malec , indique deux exceptions à la règle générale dont je parle , mais il 
ne fait pas exception du cas dont il s’agit ; donc il en admet la possibilité. Il 
nous apprend même que les grammairiens de Basra permettoient de mettre le 
sujet du nom d’action au nominatif, quand le nom d’action a la signification 
passive, et qu’Ebn-Malec, dans un de ses ouvrages, a adopté ce sentiment. Ainsi 

l’on pourroit dire (J-^ je suis étonné tjueZéid ait été tué au- 

jourd’hui. ( Man. ar. de la bibl. du Roi, n.“ 1254, fol. recto. ) 
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J O" est également applicable aux rapports d’annexion 


dont i’antécédent est un nom d’action. 

Quand c’est le sujet du verbe qui devient le complément du 

- O 

nom d’action ou (^LîXJî, le rapport d’annexion équivaut à 
la préposition . Ainsi ces mots sont la 

même chose que ^ jliîxlÿL 

Quand le nom d’action, formant l’antécédent du rapport 

$ O 

d’annexion, prend pour complément le «ij Jjiiu ou complément 

objectif du verbe , le complément qui devoit représenter le sujet 
du verbe étant sous-entendu , ou , s’il est exprimé , étant mis au 
nominatif, c’est à la préposition J qu’équivaut le rapport d’an- 

• • • J 

nexion. Ainsi; JU^I ^ est la même chose que si l’on 


eût dit; JU^ çCî . 

Enfin si l’on donne pour complément au nom d’action qui 
forme l’antécédent d’un rapport d’annexion , un terme circons- 
tantiel , le sujet du verbe étant énoncé au nominatif et le com- 
plément objectif k l’accusatif, c’est la préposition ^ qui est 
représentée par le rapport d’annexion. Dans cet exemple , 


jlkxiJ , il est évident que équi- 
vaut à ( 0- 


(i) Il n’est pas toujours indifférent d’employer le nom d’action en rapport 

d’annexion , ou de se servir des prépositions et J , pour indiquer sa relation 
avec le sujet ou avec le complément objectif du verbe. La raison en est que, sous 
la forme de rapport d’annexion , il devient le plus souvent déterminé , tandis 
que, dans l’autre forme d’expression, il reste dans une parfaite indétermination. 
Par exemple , il me semble que cette manière de s’exprimer : 

cAb*( ^ 

Je ne puis me faire à moi-mcme ni tien ni mal , 
a quelque chose de plus général que si l’on eût dit : 
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286. Les noms d’action dérivés des verbes intransitifs se 
conduisent, à l’égard de leurs complémens, comme ces verbes 
eux-mêmes , c’est-à-dire qu’ils se joignent à leurs complémens 
indirects , avec les mêmes prépositions. Ainsi l’on dit : 

^ ôJÛj' J 


Je n’ai pas le pouvoir de faire cela ; 

Sa révolte contre le sultan eut lieu dans ce pays ; 

f ^ 

L’action d’expulser de ce lieu ceux qui l’ habitoient ; 

^ ^ ^ ^ J r<0 - ^ 

de même que l’ondiroit, csUà JJ.» il a pu cela, QUiilil 
il se révolta contre le sultan , i.( il l’en fit sortir. 

28^. II arrive néanmoins quelquefois que les noms d’action 
se joignent à leur complément au moyen d’une préposition, 
quoique le verbe dont ils représentent la signification soit 
transitif et prenne son complément immédiatement. Cela a lieu 
sur-tout lorsqu’il y a inversion, et que le complément est placé 
avant le nom d’action : la même chose arrive quelquefois , 
comme on l’a vu précédemment , au com])Iément objectif des 
verbes (n.° 216). 

288. Les noms d’action dérivés des verbes abstraits se cons- 


^ ^ ^ ^ J S ^ 

^ 41:1 

Je ne puis faire ni mon propre bien , ni mon propre mal. 
Très-souvent cependant on n’est déterminé, pour le choix entre ces deux 
manières de s’exprimer , que par l’harmonie , la rime, le parallélisme, ou quelque 
autre motif étranger au sens. Ainsi, tandis qu’au verset 191 de la 7.'= surate de 

l’Alcoran ( édit, de Hinckelmann ), on lit, au 

verset 196, on lit , ^ . 
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truisent avec leur sujet au génitif et leur attribut à l’accusatif. 
Exemples : 

C'est un des articles fondamentaux de la religion, que V homme 


est créé. 


^Lllf ^ 

Il était d’un accès facile pour tout le monde, quoiqu’il fût doué 
d’une force très- grande. 

28^. Les noms d’action peuvent avoir pour complément 
objectif, au lieu d’un nom, une proposition conjonctive coin- 
mençantpar l’une des deux particules et U, qu’on nomme à 

cause de cet usage ùjùé<3éji\ ojjiî* ( n.°* i 1 84 et 1232 , 
l."*" part. ) : alors on dit que ces propositions sont virtuellement 
au génitif , comme formant le complément d’un rapport d’annexion 
<Ju^ lil 3 ^ jjji' Exemple : 

On fit entrer plusieurs personnes dans le lieu où il était , pour 
qu elles le vissent , dans le dessein de faire croire qu’il était mort de 
mort naturelle. 

2^0. Les noms d’action , quoique dérivés de verbes tran- 
sitifs , peuvent être employés d’une manière vague et indéter- 
minée, et sans complément, soit parce que le complément est 
suffisamment indiqué par ce qui précède ou ce qui suit , soit 
parce qu’on n’a pas intention de le déterminer. Exemples : 




Détourner de la voie de Dieu, et être incrédule en lui , c’est aux 
yeux de Dieu un plus grand crime. 
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A la lettre : le divorce deux fois, et ensuite garder avec bons 
traitemcns , ou renvoyer avec bienfaits : c’est-à-dire , le divorce peut se 
faire jusqu’à deux fois ; ensuite il faut , ou garder sa femme en vivant 
bien avec elle , ou la renvoyer ( par un troisième divorce absolu ) , en 
lui faisant quelque gratif cation. 

2 .Çj I . De tout ce que nous avons dit , il résulte que , le verbe 
étant représenté par le nom d’action, le sujet, qui de sa nature 
doit être au nominatif (n/’ 89 ), se trouve souvent au génitif 
comme complément du nom d’action, et que le complément 
objectif du verbe se trouve fréquemment aussi au génitif, quoi- 
que de sa nature il dût être à l’accusatif ( n." 119). 

Or, il peut arriver que le nom qui sert de sujet ou de com- 
plément objectif, doive être en concordance de cas avec un 
adjectif ou un appositif, Ou même avec un autre nom joint au 
j)remier par une conjonction. 

Dans ce cas, on peut mettre ces autres mots au génitif, comme 
le nom avec lequel ils ont un rapport de concordance gram- 
maticale; on peut aussi, en ne considérant que leur r.apport 
logique avec le verbe représenté par le nom d’action , les mettre 
au nominatif, si le nom auquel ils se rapportent fait fonction 
de sujet, et à l’accusatif, s’il fait fonction de complément ob- 
jectif. Exemple : 


p- 




En sorte qu’un soir il a quitté sa demeure, et il a poussé ( son 
chameau ) comme un homme qui cherche à rattraper son bien qu’on 
lui a enlevé , et qui a éprouvé une injuste violence , poursuit le ( ra- 
visseur) ( I ). 


p, lb;n est ici au nominatif, quoiqu’il se rapporte à 


(1) Je ne garantis pas d’avoir bien saisi le sens de ce vers ; mais cela est in- 
different , quant à l’analyse grammaticale. 
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qui est au génitif, parce que ce dernier mot fait réellement la 

fonction de sujet , le sens étant t-Jlki Uft 

Autre exemple : 

^Xî Ij iJ-£=» l 

J’ai en horreur l’action de manger du pain et de la viande. 

On peut, dans cet exemple, mettre ^X][ au génitif, comme 

; ou à l’accusatif, en considérant JÂ^I comme complément 

objectif du verbe , représenté par le nojn d’action ; ou 

». 

enfin au nominatif, en envisageant comme le sujet du 

i , ' 

verbe passif JL%>[ , représenté par le même nom d’action (i ). 

2^2. Tout ce que nous avons dit sur la syntaxe des noms 
d’action, n’a d’application à ces noms qu’autant qu’ils sont em- 
ployés d’une manière qui représente effectivement le verbe, c’est- 
à-dire, qu’autant qu’ils renferment l’idée de l’existence jointe 
à celle du temps, et la valeur d’un attribut. La marque à laquelle 
on reconnoît que les noms d’action sont employés en ce sens , 
c’est qu’on peut alors leur substituer le verbe avec une des deux 
particules nommées > parce qu’elles donnent au verbe 

s- 

la valeur du nom d’action; ce sont, pour le passé et le futur 
(n.° ! i 84 , i.'‘^part.), et U pour le présent (n.° 1 2 32, part.). 
Faute de cette condition, le nom d’action perd son influence 
verbale , et n’agit plus sur les autres parties du discours qu’à la 

manière des noms. Ainsi , si l’on dit »J cbJS'* 

je passai , et voila qu’il crioit (comme) la voix d’un âne, il ne faut 
pas croire que soit ici à l’accusatif comme complément 


(1) Cette dernière construction est remarquable : elle prouve ce que j’ai dit 
plus d’une lois , que le nom d’action est susceptible du sens passif comme du 
sens actif. Voyez le man. ar. de S.-Gerrn. n.° 465 , fol. 1 12 recto , et le man, de 
fl bibl. du Roi, n.° 1234, fol. 69 recto. 
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objectif gouverné par le nom d’action ; car le nom j: 
n’est point équivalant à (i) ; il n’exprime point une 

idée d’existence et de temps. Si donc est à l’accusatif, 
c’est comme terme circonstantiel (n.“ 155), renfermant i’équi- 
valent de comme la voix , ou de qui ressemble 

a la voix. 

2^"^. Je rappellerai ici ce que j’ai déjà eu occasion d’observer 
en traitant des particules (n."' 1 i 84 et i 232 , part. ) , que le 
nom d’action est souvent re})résenté par le verbe mis à un temps 
personnel, précédé des particules Jjf et U. Exemples : 

Qu elle affirme quatre fois , en prenant Dieu a témoin, qu’il (que 
son mari ) est du nombre des menteurs, (cela) l’exemptera du 
châtiment. 

f T \ ■> r. 

Que vous jeûnîei, ( 

Ils ont désiré que vous périssiei{^, c’est-à-dire, votre perte. 

2p4* d’action perd son influence verbale , quand il 

est au pluriel (2) , ou sous la forme de diminutif, ou sous celle 
de nom d’unité, ou quand il est modifié, soit par un adjectif 
interposé entre ce nom et son complément, soit par quelque 
autre terme accessoire. Quelques-unes de ces conditions ce- 
pendant sont sujettes à des exceptions. Ainsi l’on trouve des 


^ ® î» 

(1) Oj*" , comme représentant l’action du verbe , n’est pas proprement 

,, ^ " 'Il t 

un nom d action ; cest un nom qui remplace un nom d’action 

l'oj'ez ci-devant, n.” 273 , pag. 162. 

(2) Quelques grammairiens arabes donnent même pour règle generale , que 
le masdar n’a point de pluriel ; mais cela veut dire que , quand il passe à ce 
nombre, il cesse d’être nom d’action. 
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exemples de noms d’action au pluriel , ou sous la forme du nom 
d’unité, qui , nonobstant çes circonstances , gouvernent leur 
complément ii l’accusatif, à la manière des verbes. 

2^^. On trouve quelquefois le nom d’action gouvernant un 
complément à l’accusatif, sans cependant qu’on ])uisse lui subs- 
tituer l’une des particules ou U, suivie du verbe; mais c’est 
qu’alors le nom d’action remjdace le verbe lui-mème h un mode 
personnel , en sorte même qu’il est censé renlérmer en lui-même 
le j )ronom , sujet du verbe. Exemple ; 


JtXj iJ-^ ^Uif 


Ils passent a Dehna, leurs sacs étant légers ( et vides J : mais 
leurs besaces reviennent pleines et gonjlces , de Darin , a un moment 
oit les hommes sont occupés de leurs plus grands intérêts. Vite donc, 
famille de '/.oreik, lidteTjVous d'enlever leurs troupeaux , avec la ra- 
pidité du renard tpii enlève sa proie ( 1 ). 


yJjS est ici pour Jooîi ; mais c’est une forme poétique , 
dont on peut rendre raison j)ar une ellipse. 

2(j6. Nous avons vu précédemment que, dans les rapports 
d’annexion, le complément doit suivre immédiatement l’antécé- 
dent ; cej)endant, lorsque l’antécédent est un nom d’action, il 
est permis d’interposer son comj)lément objectif entre l’antécé- 
dent et le conséquent. C’est ainsi qu’on lit dans l’Alcoraii : 


(1) Ces vers sont rapportes par Djewhari.au mot Jo-J, et il remarque que 

^ c'' ^ ^ c ^ 

les Arabes disent en proverbe : odacdî avide de profit ijue le 

O 

C 6 ^ ^ ^ J 

renard. { Au lieu de , on lit dans Djewhari ) 11 observe que 

d’une rr/'h jiLd? , et que est pour if. ('(i}'ez 

aussi le commentaire sur \' Alfivya , manuscrit arabe de la bibliothèque du Roi, 
n." 1254. h)l. d 8 recto , et man. ar. de S. Germ. n.” 4 ^ 5 » b>l. 112 verso. 
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. ^ O jP J ^ 


// Æ paru beau h bien des polythéistes que leurs associés ( les 
génies, les faux dieux ) tuassent leurs enfans ( 1 ) . 

J'j 3 ^,u)Ç ^'\ JjL: 

Elles ( les sauterelles) font sortir le grain des riches épis qui 
ornent la plaine , comme le fiéau nettoie le coton de ses graines. 

Nous les avons mis en fuite et poursuivis , comme les éperviers 
font fuir l’émouchet. 


La raison de celte exception est facile ii sentir; c’est que le 
complément objectif du nom d’action a un rapjîort très-immé- 
diat avec ce nom, et ne peut pas être regardé comme un terme 
étranger à l’expression de l’action dont il s’agit. 


(i) On lit ordinairement dans l’Alcoran (sur. 6 ^ vers. 138) : 

Lfurs üssocics ( c’est-a-dirc , les de mon s, iissocies des polythéistes J ont fiiit trouver bon 
<i un grand nombre d* entre eux le meurtre de leurs enfans, 

J, ^ jf 

Mais Djclal-ccldin remarque que, «« suivant une autre leçon, on met 

» à la voix objective , au nominatif, à l’accusatif, comme complément 

» objectif, et au génitif , comme complément d’annexion; qu’il y a 

» alors, à la vérité, une séparation entre l’antécédent et le conséquent de ce 
•> rapport, parce que le complément objectif est placé entre les deux termes, 
» mais que cela ne nuit point à leur relation, •> 

f-Â-i y J (J Lj I J Li-^i 1 (JC J jJLojJ f J Là ^jj-J 

Vo}’ez ù ce sujet le commentaire sur KAlfiyya , man. ar, de S.-Gcrm. , n.'* , 

fol. 1 09 recto Cl verso. 

II. M 




178 


DE LA SYNTAXE. 


CHAPITRE XII. 

Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux , par rapport 

aux Règles de de'pendance. 

J’ai déjà observé précédemment ( n." 103) que les 
adjectifs prennent souvent des comj)lémens à la manière des 
noms, et que le génitif est le cas qui caractérise ces complé- 
mens ; mais il arrive aussi très-fréquemment que les adjectifs 
verbaux exercent sur les noms et les j^ronoms qui sont, à leur 
égard, en raj)])ort de dépendance, la même influence qu’exercent 
les verbes. L’usage de ces adjectifs donne lieu à diverses règles 
de syntaxe , qu’il est à ju'opos de développer ici. 

2^8. Je renferme sous le nom commun ^adjectifs verbaux 
ou dérivés des verbes , trois sortes d’adjectifs que les Arabes dis- 
tinguent j)ar les trois dénominations de noms d’agent JtliJf , 
noms de patient (n." 734» J-'" P<'trt-)» qualifcatifs 

assimilés ( n." 621, i.’" part.). Je nommerai ces der- 

niers, adjectifs verbaux simplement qualificatifs. Les noms d’agent 
dérivent de la voix subjective des verbes; les noms de patient , de 
la voix o})jective (n.” 738, i.'* part.); les adjectifs verbaux 
.simj)lement qualificatifs, de la voix subjective. Les noms d’agent 
et de patient tiennent un peu de la nature des participes, parce 
qu’ils peuvent être employés de manière h indiquer une circons- 
tance accessoire de temps, et qu’ils expriment l’attribut renfermé 
dans leur signification, comme accidentel et passager : cependant, 
comme ils n’indiquent par eux-mêmes aucune circonstance de 
temps liée à l’idée de l’existence , je ne les considère point 
comme de vrais participes. Les simples qualificatifs qui indiquent 
des qualités habituelles et subsistantes , n’ont pas même cette 
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nuance qui rapproche les noms d’agent et de patient de la valeur 
du verbe. Ainsi , simple qualificatif, signifie peureux, timide; 
mais , nom d’agent, signifie effrayé , craignant. II est impos- 
siblç cependant d’établir une ligne de démarcation précise entre 
les noms d agent et les simples qualificatifs , et il arrive souvent 
qu’ils s’emploient les uns pour les autres. 

La manière dont ces trois sortes d’adjectifs verbaux influent 
sur les mots avec lesquels ils sont en rapport, n’étant pas la 
même, nous considérerons ici chaque espèce séparément. 

§. 1.*^' SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPEI.ÉS 

NOMS n' AGENT. 


Le nom d’agent , ou adjectif verbal dérivé de la voix 
subjective, suit la nature du verbe dont il est formé; il est , 
comme lui, actif ou neutre, transitif ou intransitif. 

"^00. Le nom d’agent sert souvent , comme le verbe , à expri- 
mer l’attribut d’un sujet. Le sujet du verbe devant se mettre au 
nominatif ( n.” 89 ) , toutes les fois que le nom d’agent a un 

sujet , on met ce sujet au nominatif Ainsi l’on dira JLjlilî 


$ r>0 ^ ✓ 

Annou, dont le p'ere a tué AAahmoud ; 

• 

^éyffj le fils de 7 Jid épousera demain 7 .obé'i<(e ; de même que l’on 
diroit \ fs Jjfé et \ dj»* 


L \ L c\ju 




301. Si cependant le nom d’agent est emj)loyé pour ex- 
primer une qualité comme inhérente au sujet, et sans qu’elle 
soit liée à aucune circonstance de temps , on peut le mettre en 
rapport d’annexion avec son sujet. On dira donc bien 

7 Jid, dont le pere est sujet a frapper. Ç)n pourroit aussi 
mettre le sujet à l’accusatif, en le considérant comme un terme 
circonstantiel déterminatif (n." 1 39 ), ou le mettre au nominatif, 
en l’envisageant comme le sujet d’un verbe. Le nom d’agent, dans 

M 2 
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le cas dont ii s’agit, rentre dans fa classe des adjectifs verbaux 
simplement qualificatifs , dont nous parlerons plus loin. 

On pourroit donc dire oij et l TjÎ ojLXII ojj 

o-?.j • 


JJ 


comme éjjî 


^ ^ ù 

UJt * 


^02. La construction dans laquelle le nom, qui, dans la 
vérité, est le sujet , ou nom d’agent de l’adjectif verbal , est mis 
au génitif et gouverné par cet adjectif, n’a guère lieu que pour 
les noms d’agent dérivés des verbes neutres. On l’emploie aussi 
quelquefois pour les noms d’agent dérivés des verbes transitifs , 
quand ils n’ont point de complément exprimé ; la raison en est 
qu’alors ces noms d’agent rentrent encore dans la classe des 
simples qualificatifs. Exemple : 


IwOjuA (jlj tjlj Lo^Üli L« 


L* homme dont le cœur est compatissant , ne fait jamais aucune 
injustice , quoiquil ait lui-même éprouvé l'injustice des autres; et 
V homme généreux ne repousse jamais ( ceux qui ont recours à lui ) , 
quoiquil ait ressenti les effets d'une ingratitude criminelle. 

Dans cet exemple, tient lieu de ; 

et l’on a pu employer le rapport d’annexion , parce que \J 
n’est point réellement ici nom d’agent , mais est simple adjectif, 
comme et est équivalent de 


303. Les noms d’agent dérivés des verbes dont la significa- 
tion est relative ( n.® 250, i.’® part. ) , sont pareillement relatifs. 
Ils peuvent donc avoir un ou plusieurs complémens objectifs 
médiats ou immédiats, selon que les verbes d’où ils dérivent 
sont intransitifs, transitifs, ou doublement transitifs. 


^04* Si le verbe est intransitif, l’adjectif verbal se joint à 
son complément par la même préposition que l’on emploieroit 
avec le verbe lui-même. Exemples : 



DE LA SYNTAXE. 


l8l 

^ Z J 

iX tous lui obéissent, 

Awf Uj Dieu n ignore pas ce que vous faites, 

amÎ (jj certainement Dieu peut tout. 

Le nom d’agent se joint souvent à son complément 
par le moyen de la préposition J , quoique le verbe d’où ii 
dérive soit transitif ; ce qui a lieu quand il y a inversion , et 
que le complément précède le nom d’agent. La même chose 
arrive aussi au complément objectif des verbes eux - mêmes 
( n.° 216). Exemples : 

U1 

Et ils nous ador oient. 
o>A*il U.è=> b* 

Nous ne répondons pas de la conservation de ce qui est caché. 

La même chose a iieu quelquefois sans inversion , comme 
dans cet exemple : 

Des gens qui prêtent l’oreille au mensonge , qui mangent des 
alimens impurs. 

Le verbe , signifiant prêter i oreille , gouverne son com- 
plément par le moyen de la préposition J , et par conséquent la 
même’inanière de s’exprimer doit avoir lieu avec l’adjectif ver- 
bal ; mais il n’en est pas de même du verbe Jissî , et je 

pense que l’adjectif verbal n’es|f construit ici avec la pré- 

position J , qu’en raison du parallélisme. 

Autre exemple : 

u-pr J. ^ 

Aucun d’entre les hommes aujourd’ hui n’aura le dessus sur vous. 

Si l’on eût dit IjCJU , on auroit moins bien reconnu l’influence 
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de l'adverbe négatif i , qui est ici , surfe mot 

( n.° 1132, i/® part. , et n.® 1 28 ). 


306. Si le verbe est transitif, le nom d’agent peut régir 
son complément de deux manières, i .® H peut le régir à l’accu- 
satif, de même que le régiroit le verbe. Exemples ; 


léJt-'àJU Loj péJhxLô’ cÎmÎ ^ 

7 u ne suivras pas leur kibla, et ils ne suivront pas la kibla les 
uns des autres. 


o3^i Lâ:> (JJ 

Hâtej^vous d’arriver à ce jardin qui a été préparé pour les hommes 
pieux et pour ceux qui étouffent leur colère. 




Du nombre de ces enfans qu’elles ont conçus, a l’instant où elles 
attachoient les cordons de leurs jupes /c’est-h-dire , où elles s’ap- 
prêtoient a partir) , et qui ont atteint l’adolescence sans éprouver 
aucun accident ( 1 ) . 


Ils ont ajouté que leur conduite , au milieu de leur peuple , était 
d’être indulgens pour leurs fautes, et de ne se permettre aucun excès. 


( 1 ) Ce vers est tiré des commentaires sur VAlfiyyn, et on y lit P^*" 

une licence poétique; c’est ainsi qu’on lit ÜJIjl, au lieu de ^^tns cet 

autre vers , cité dans ies mêmes commentaires ; 




- ® 




Ces fauves colomies , qui, familiarisées avec le séjour de la Mecque , habitent la 
matson sainte , sans jamais s'en écarter. 

pluriel de iLiJf » comme (>jL* et^^Âê sont les pluriels de 

^ ^ ^ " 
ùO>9Kc. et ) Jui . 

Dans le dernier vers, est pour , le ^ étant retranché par 

Icence qu’on nomme » et \'élif changé en (^ . 


une 
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Ces derniers exemples font voir que les pluriels irréguliers se 
comportent , à cet égard , comme les pluriels réguliers. 

2.® Le nom d’agent peut aussi régir son complément au 
génitif. Exemples : 

iLy 

Seigneur, tu rassembleras les hommes. 

Toute ame éprouvera la mort. 

Ceux qui croient qu ’ils cornparoîtront devant leur seigneur. 

Dans ce dernier cas, le nom d’agent peut avoir l’article 
déterminatif, pourvu que le complément soit lui-même déter- 

miné , ou par l’article, comme ojliJf celui qui frappe le 

serviteur , o\x par un complément qui ait cet article, comme 

O 

celui qui frappe la tête du serviteur; mais on ne 
peut pas donner l’article déterminatif à l’antécédent, si le consé- 
quent est indéterminé, comme oSé. celui qui frappe un 

serviteur , ou s’il est déterminé de toute autre manière que de l’uiîe 
des deux qu’on vient d’indiquer. Ainsi l’on ne pourroit pas dire 
oJj ijUJl celui qui frappe Zeid , ni jJj tsÂé celui qui 

frappe le serviteur de Zeid, ni ojLLlf celui qui frappe son 
serviteur. Ces constructions cependant, interdites quand le nom 
d’agent est au singulier , peuvent avoir lieu lorsque le nom 
d’agent est au duel ou au pluriel. Exemples : 

LtJiÂc cxwJ 

Si les deux habitans d'Aden qui y ont fixé leur séjour, se passent 
de moi, pour moi je ne saurais me passer d* eux un seul jour. 

i4;iUÎ 

... .ces deux hommes qui ont outragé mon honneur, quoique je 
ne les eusse point insultés. 
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Et ceux qui estiment toujours trop petits les dons abondans quils 
ont faits. 

Lorsque le nom d’agent gouverne son complément à 
i’accusatif, à la manière des verbes transitifs, il ne perd point son 
tenwin. Au duel et au pluriel régulier, il ne perd pas non ])lus sa 
finale ^ ou ^ ; ce qui effectivement ne doit pas avoir lieu , 
puisque la suppression du tenwin et du ^ final est un effet du 
rapport d’annexion. On j)eut cependant, au duel et au pluriel, 
suj)primer le q final, et dire les deux qui frappent 

Zeid, et foJj ceux qui frappent ZJid , comme si l’antécé- 

dent appartenoit à un rapport d’annexion (i). 

Le nom d’agent peut aussi , dans le même cas , avoir l’article 
déterminatif, parce que le complément objectif mis à l’accusatif 
n’opère point, comme le complément des rapports d’annexion, 
la détermination de l’antécédent. 

^o8. Si le complément objectif est un pronom , on peut 
employer les pronoms isolés composés qui représentent l’accu- 
satif (n.® 1017, l."'" part. ) , ou les pronoms affixes (n.° 1006, 
part. ). Si l’on emploie les affixes, l’antécédent perdra son 
tenwin; mais si l’antécédent est un duel ou un pluriel sain, il 
pourra indifféremment perdre ou conserver son final. Ainsi 
l’on pourra dire oLjLDf et les deux personnes qui le 

frappent, et SfjlDl ceux qui te frappent. 

On emploie assez souvent, en ce cas-là, pour la première 
personne du singulier, l’affixe j, , dont la destination propre est 
de représenter l’accusatif, et qui , à cause de cela, ne se joint 
d’ordinaire qu’aux verbes (n.° 1008, part.). Exemples: 


(i) Voyez le commentaire d’Aschmouni sur KAlfiyyn ( man. ar. de la bibl. du 
Roi , n." 1 234 » fol. 64 r.) , et la grammaire d’Ebn-Farhât, n.° 1 29^ , fol. 1 06 v. 
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.8j 


|I£it J» 

Userez-vous envers moi de bonne foi ( en me tenant parole )! 

Lpu oyjpT Jf) 

Celui qui vient me trouver pour recevoir de moi quelque don, n.est 
point frustré de son espoir, 

JlXjJI 

Il y a un autre que Vantechrist , qui m'inspire plus de crainte 
que lui pour vous. 

Il ne m'est pas a charge ; mais, parmi les hommes, il y a tel 
ami capable de venir par des dons à mon secours , si un ami 
m' était à charge. 

Ale permettez-vous de regarder, en sorte que )e voie ( ce qui 
se passe dans l’enfer ) ! 

Cet usage de l’affixe j, prouve que l’on doit ou du moins 
que" l’on peut, dans ces cas-Ià , envisager les pronoms affixes 
comme des complémens objectifs mis à l’accusatif (i). 

30p. Si le nom d’agent provient d’un verbe doublement tran- 


(1) Le dernier exemple est tire de l’Alcoran (sur. 37, vers. 52 et )• 3) ; on le 
lit et on l’explique de plusieurs manières. Celle que j’ai adoptée est une de celles 
que propose Bcïdhawi, qui dit: 

« On peut aussi supposer que celui qui parle adresse ia parole aux anges , et 
» que le pronom afïlxe tient lieu du pronom isolé , comme dans ce passage : 
» Ce sont eux qui ordonnent te lien et qui le mettent en pratique, » 

^ yî»lî. jf 

«>■ 1 ‘ft i\j j —^. — 

Voyez le commentaire d’Aschmouni sur VAlfiyya ( man. ar. de la bibl. du 
Roi, n." 1234, fol" \\ recto). 
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sitif qui a deux compléinens ol>jectifs immédiats ( n.® 2 1 6 ) , ou 
d’un verbe qui a pour régime un sujet et un attribut ( n." 1 49 ) > 
on peut user de la même syntaxe avec le nom d’agent , et lui 
donner pour régime deux accusatifs , ou bien mettre le pre- 
mier complément , en rapport d’annexion , au génitif, et mettre 


le second à l’accusatif. On dira donc: LjJj ÎjlJj 

ou f Jlâju l^' o^j je revêtirai Zeid d*un bel habit. On dira 

de même : JUU J* ou iLiU qUÎ ji 

est-ce que tu croîs qu’Amrou est ( un homme) sensé l 

Par la même raison, on joindra, si l’on veut, deux affixes 


au nom d’agent , et l’on dira celui qui te le donne , 

celui qui me la fait manger. 


10 . Nous avons vu ( n.®307) que les duels et ies pluriels 
masculins réguliers du nom d’agent peuvent perdre leur final , 
quand ils sont les antécédens d’un rapport dont le conséquent 
est à l’accusatif. La même chose peut avoir lieu, quand ils sont 


S t 


suivis de leur sujet au nominatif. Ainsi l’on peut dire: slA 

IjiîS oÿwl ou bien efjî.î vibliJl l’émir dont les deux 


f reres ont tué Mohammed , est venu (1). 

J I I . Lorsque le nom d’agent gouverne son complément au 
génitif, s’il se trouve après ce complément immédiat quelque 
autre nom qui doive concorder avec lui en cas , on peut mettre 
cet autre nom au génitif, en observant la concordance gramma- 
ticale , ou le mettre à l’accusatif, en se conformant à la concor- 
dance logique ; car les noms d’agent exprimant le même rapport 
que le verije , leur complément est toujours logiqüement un véri- 
table complément objectif. Exemples : 


(1) l’emprunte cette règle d’Ebn-Farhât ( man. ar. de la biblioth. du Roi , 
11." 1 A, fol. \o 6 verso ). 
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Quiconque se lève ( pour travailler ), cherche a acquérir de l* hon- 
neur et des richesses. 


ojÎ 

Envoies -tu, pour venir à notre secours, Dinar, ou bien Ahd- 
rabbi, frère d’Aun, le fils de Adikhrak î 


....ÿf ç>yT yr j/u; jj 

jj!y Uc; ^FjxUj j,UiaT 


Certes, c est Dieu qui ouvre la graine et le noyau pour faire sortir 
le vivant du mort ; qui fait sortir le mort du vivant . ... ; qui fait 
éclore V aurore ; qui fait de la nuit le temps du repos , du soleil et de 
la lune un moyen de calculer le temps et ses révolutions ( i ). 

Ce dernier exemple offre ies différentes constructions du nom 

J 

d’agent. Le même adjectif verbal JtL>, qui gouverne le nom 

JaUI au génitif, gouverne à l’accusatif les noms et 

qui sont plus éloignés. 

^12. Quand le nom d’action doublement transitif gouverne 
son premier complément au génitif et son second à l’accusatif, 
on peut interposer le second complément entre le nom d’agent 
et le premier complément, qui sont entre eux en rapport d’an- 
nexion. Exemples : 


«cLâj er* cJb ^ 


Quiconque a recours a toi est assuré de voir ses vœux comblés 
par de riches dons, tandis que d* autres que toi refusent leurs bien- 
faits à ceux qui sont dans le besoin. 


(1) Hinckelmann a imprimé, dans son édition, ; mais ia leçon 

que je suis est celle des manuscrits, et elle est confirmée par l’autorité de Djélal- 
eddin et des grammairiens arabes ( Aicoran , sur. 6 , vers. 9^ et 9<5 ). 
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^ 0>C 


0 0^^ I AM ( ^Kad, ^ 




Ne t’imagine pas que Dieu frustre ses serviteurs de l'effet de ses 
promesses (i). 

^13* Tout ce que nous avons dit de l’influence du nom 
d’agent sut* son complément, s’applique à tous les noms d’agent 
ou adjectifs verbaux formés de la voix subjective, tant des verbes 
primitifs que de toutes les formes de verbes dérivés, mais ce- 
pendant sous certaines restrictions. 

1 ." II faut que les adjectifs verbaux dérivés de la voix sub- 

jective du verbe primitif soient ou de la forme commune Je Là , 

OU des formes J(ii , et jLii.o , qui ont une valeur empha- 
tique ou fréquentative. Cela a lieu aussi quelquefois, mais rare- 

^ ^ f» . 

ment, avec ceux des formes et Jô . Exemple : 


• ^ , J 


IjoVl L«aà^ A Uaâ* L^l ^Ljuj 

Deux jeunes filles , dont l’une ressemble à la nouvelle lune, et 
Vautre h l’astre de la nuit dans son plein. 

2." Si le nom d’agent est employé sans article, il faut qu’il 
exprime un événement présent ou futur : s’il exprime un événe- 
ment passé , il ne peut plus être qu’en rapport d’annexion à la 
manière des noms, et il gouverne son complément au génitif (2). 
Avec l’article , il s’emploie indifféremment pour tous les temps. 


(1) On lit aussi «cCj ( Alcoran, sur. 14» vers. 48 ). 

(2) Tel est le sentiment unanime des grammairiens arabes que j’ai lus, et 
des commentateurs de l’Alcoran. 

H se trouve pourtant , dans l’Alcoran même , un assez grand nombre de pas- 
sages où le nom d’agent , employé sans article et gouvernant son complément 
à l’accusatif, semble devoir exprimer nécessairement une chose passée. Les com- 
mentateurs, dans ce cas- là, pour ne point déroger â la règle, supposent ordi- 
nairement qu’il y a alors cette figure qu’ils appellent Jlâ. 

c’est-à-dfre, récit d‘une choie passée , énoncée tomme si elle étoit présente et se passoit 




DE LA SYNTAXE. 

3 ." li faut en outre qu’il soit précédé , ou, comme s’expriment 
les grammairiens arabes, qu’/7 se fasse un point d'appui ^ 
d’un sujet auquel il serve d’attribut , ou d’un antécédent auquel 
il s’attache, soit comme terme circonstantiel detat, soit comme 
qualificatif, ou enfin qu’il soit précédé d’une particule interro- 
gative ou négative. Exemples de ces diflférens cas : 

t I ■'f ^ I ' ' 

(J, US.I 0^1 cVJj 

Zéid, son pere frappe (c’est-à-dire, le pere de Zéid frappe) un de 
mes f reres. 

ÇjI du. jJ;i 

Amrou est venu me trouver , désirant recevoir l’instruction» 


au moment meme où on la raconte. C’est ainsi notamment que, dans le récit 
de l’histoire des Sept Dorrtutns [ Alcoran, sur, 18, vers. 17 ), Béïdhawi explique 

^ J J*' ^ 

ces mots, employés en parlant de leur chien : î h ex- 

plique de la meme façon ceux-ci de la même surate ( vers, y ) : CSUiij 

^ cdlJü, si l’on prononce (J f et non 

pas üj. 

Pour moi , je doute beaucoup de la vérité de cette règle , qui ne me semble 
d’ailleurs fondée sur aucune raison plausible. Dans ces mots d’un vers que j’ai 

cité précédemment, certainement d’une 

circonstance passée, puisque c’est là un ou terme circonstantiel d'e'tat, qui 

dépend du prétérit De meme, dans un vers que je vais citer dans l’instant, 

et qui appartient au poeme célèbre d’Ascha { Chrestomathie arabe , 2.^ édition, 

tom. II, pag. 13J du texte arabe ), les mots ijSss expriment incon- 
testablement l’idée d’une chose passée , puisque les verbes 
ne peuvent être traduits que par le passé; et toutefois la rpesure du vers démontre 

évidemment qu’on ne sauroit prononcer autrement que que 

d’ailleurs les scholiastes de ce poème ont soin de faire remarquer. 
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J'm passé prh d*un cavalier qui de sire venger la mort de son pcre. 

Honoreras-tu 'Léidl 


AJ 




L* 


Personne n* accorde un asyle a r ennemi de ses amis. 

Cependant if arrive souvent que ie nom sur lequel l’adjectif 
verbal devroit s’appuyer comme qualificatif, est sous-entendu. 

^ •l " ^ \ T,' 

>»oA-5 

Comme ( un bouquetin ) qui , un jour , frappoit de sa corne une 
roche pour la briser ; il ne lui a fait aucun mal , et le bouquetin 
n*a brisé que sa propre corne. 

^ I4. Les particules cornpellatives ^Ijj autorisent aussi, du 
moins en apparence , l’emploi du nom d’agent régissant le com- 
plément objectif h l’accusatif , comme cela a lieu avec les parti- 
cules interrogatives et négatives. Exemples : 




sXôb IxilX L) 


O ( homme) montant sur la montagne ! 

ij oUjjtj ïjpr j£ lijU U 

O (homme) qui détournes de moi ton amitié, tandis que le temps 
est sujet a tant de vicissitudes . . . . ( i ) ! 

'515* Lîi raison sur laquelle sont fondées ces conditions , c’est 
qu’elles rapprochent le nom d’agent' de la nature du verbe; mais 
ces règles sont sujettes à des exceptions, et d’ailleurs elles 
donnent lieu h quelques différences d’opinions. 


(i) Les grammairiens arabes veulent, dans ce cas, que cette forme d’expression 
soit autorisée, non à cause de ia particule compeliativc, mais à cause d’un nom 
sous-entendu , auquel le nom d’agent sert de qualificatif. Voyez , au surplus , mon 
Commentaire sur les Séances de Hariri , séance xxix.®, pag. 519. 
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3 1 6. Observons que le nom tfagent ayant l’article déter- 
minatif, équivaut à un adjectif conjonctif et à un verbe. Ainsi 


est équivalent de jjü 

celui-ci dont le p'ere a tué Amrou ( n.“ 444 > * part. ). 


S. II. SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPELÉS NOMS 

DE PATIENT. 


3 I ’J. Les adjectifs verbaux appelés noms de patient, et dé- 
rivés de la voix objective des verbes tant primitifs que dérivés , 
suivent en généra! , pour leur syntaxe , à l’égard des noms qui 
leur servent de sujet et de complément , les mêmes règles que 
les noms d’agent , autant du moins que le permet la différence 
des signibcations .active et passive, ^influence de ces adjectifs 
est donc celle qu’exerceroit le verbe lui-même. 

3 I 8. I.es verbes neutres n’ayant point de voix objective, il 
n’en peut être question ici. 

3 1 p. Les verbes transitifs , en passant la signification 
passive , prennent pour sujet grammatical le mot qui formoit 
leur complément immédiat lorsqu’ils étoient h la voix sub- 
jective , comme je l’ai exposé précédemment (n.‘’22o). II 
en est de même des adjectifs verbaux dérivés de leur voix 
objective. 

320. Il faut observer ici que l’adjectif verbal formé de la 
voix objective s’emploie , aussi bien que la voix objective elle- 
même, de trois manières différentes. 1 Il qualifie la chose ou la 
personne sur laquelle tombe l’action. Exemple : 

^ '' '' ' *t1* 1 ^ tf 

1.^ I jjmL— ÀJ I 

Les hommes battus, c’est-à-dire, qui, ont été battus, ow que 
P on a battus (n."22o). 

2.” II qualifie l’action même exprimée par le verbe à la voix 
subjective ( n."’ 228 et 229 ). Exemple : 
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Le coup frappé , c’est-à-dire , que Von a frappé, 

3.® H qualifie une chose ou une personne qui ne serviroit 
que de complément indirect au verbe mis à la voix subjec- 
tive ( n.” 230 ) : le plus souvent, dans ce cas , il n’est joint 
à aucun nom , le nom étant sous-entendu. Exemples ; 

Le lieu d*oîi Von est sorti. 

Le lieu où Von est entré. 

^2 1. Le sujet du nom de patient se met au nominatif. 
Exemple : 

VU: Jjt tro 

Zéid, dont le pere est tué en cet instant. 

On peut aussi le mettre au génitif, en établissant entre l’ad- 
jectif verbal et son sujet un rapport d’annexion ; ou le mettre à 
l’accusatif, sous forme adverbiale , comme complément circons- 

• ^ ^ Y J* ù .0 S 

tantiel ; on dira donc bien Jyju ooj ou Lljf . 

“^22. Si l’adjectif verbal dérive de la voix objective d’un 
verl)e doublement transitif, il gouverne nécessairement à l’ac- 
cusatif le second complément objectif du verbe. On dira donc, 
eiLô Jaiu Vesclave de Zeid est gratifié d’une pihe 

d’argent , à la lettre , Zéid , son esclave est gratifié d’une pi'ece 
d’argent; Zéid dont Vesclave a été gratifié 

d’une pièce d'argent, 

J2^. Ce que nous disons ici de la syntaxe des adjectifs 
verbaux qui sont dérivés des verbes à la voix objective , s’ap- 

plique aussi à ceux d’entre les adjectifs de la forme qui 

ont la signification passive. 
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324* Les conditions requises pour que ïes noms d’agent 
exercent sur leur sujet et leurs complémens ia même influence 
que le verbe (n.® 292) , sont applicables aux noms de patient. 

32^. Observons que, pour se rendre raison de la manière 
dont on emploie en arabe les adjectifs verbaux dérivés de la 
voix objective des verbes, il faut souvent changer la forme de 
ï’expression ; ce qui se fait , 1 en substituant à ces adjectifs le 
v«rbe iui-même, au prétérit ou à l’aoriste de la voix objective; 

en restituant, s’il y a beu, un sujet qui étoit sous-entendu; 
3.” enfin, en substituant à l’article Jî l’adjectif conjonctif 

ou bien, s’il n’y a point d’article, en introduisant les noms 
conjonctifs vagues ou U. Exemples: 

il' 

Les încres nourriront leurs enfans deux ans entiers , et le p'ere 
sera obligé de fournir à la subsistance des m 'eres, 

Xj pJfÙl est l’équivalent de iJ (ji^\ L homme a 

qui il est né un enfant. 

ii ïôJij jUj- i 

Il ne faut pas quune mire soit grevée par son enfant, ni un 
pire par son fis. 

Xl ïj’f est l’équivalent de jjj X 3 Jjj qui que ce soit a qui 
un fis est né. 

^\f/\ \.^i juxîf o^r d 

Quant aux pyramides dont on parle tant, qui ont acquis une 
si grande célébrité elles sont au nombre de trois. 

Ces expressions sont la même chose 

que j\jdi desquelles il est parlé , qui 

font montrées au doigt. Les verbes passifs qui n’ont point de 
sujet grammatical , comme dans cet exemple , oix! etjU/, 
II. N 
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doivent être expliqués ainsi , en substituant l’actif au passif, 
IJlJn oyo^ viÿî hommes parlent , 

et qu’ils montrent au doigt, 

sïiji 1 jijr îsé 

Le chemin par lequel on marche , et qui est tres-fréquemment 
pratiqué , c’est un glacis. 

Ces mots sont l’équivalent de eULlj U 

^ > ou, ce qui est ia même chose, jLiJif U 

l’endroit ou les hommes marchent et qu’ils pratiquent. 
Autre exemple; 

Dirige~nous vers le droit chemin , vers le chemin de ceux que tu 
as comblés de bienfaits , et qui n’ont point été un objet de col'ere. 
Au lieu , on auroit pu dire 

^*1 ^ ^ lettre , contra quos invectum non est 

cum iracundid) , ou, ce qui est la même chose, quoique d’une 
manière plus déterminée, 4>^U ^y^^ 

contre lesquels personne ne s’est mis en colère. 

L’auteur a certainement voulu dire , contre lesquels tu ne des 
point mis en colère ; mais il a employé une locution qui ne ren- 
ferme aucune détermination du sujet du verbe, sans doute h 
cause de l’emphase que produit le vague de l’expression. 

Cette manière d’employer les adjectifs verbaux dérivés de la 
voix objective des verbes , sans aucun sujet grammatical , n’a 
rien qui doive surprendre , puisque l’on emploie de même les 
verbes à la voix objective, ainsi qu’on l’a vu plus haut ( n.® 231). 

S. III. SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX SIMPLEMENT 

QUALIFICATIFS. 

326. Les adjectifs dont il s’agit ici sont dérivés des verbes , 
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aussi bien que les deux espèces d’adjectifs dont noüs avons parlé 
précédemment ; mais il y a cette différence, que toutes les formes 
des verbes , soit primitifs, soit dérivés, donnent naissance à des 
noms d’agent et à des noms de patient, qui dérivent, les pre- 
miers, de la voix subjective, et fes derniers, de la voix objec- 
tive, suivant des règles fixes et déterminées; au lieu que les 
adjectifs dont il s’agit ici ne sont assujedis h aucune forme dé- 
terminée, quoique souvent ils se confondent, à cet égard, 
avec les noms d’agent. 

^27. Ces adjectifs diffèrent aussi des noms d’agent et de 
patient , quant à leur signification et aux rapports dont ifs sont 
susceptibles. 

1. " Les adjectifs verbaux, appelés noms (T agent, et de patient, 
peuvent avoir, comme les verbes d’où ils dérivent, une signifi- 
cation absolue, ou une signification relative ; et dans ce dernier 
cas , ils sont susceptibles d’avoir des complémens objectifs : les ad- 
jectifs verbaux simplement qualificatifs n’ont point de compié- 
mens objectifs ; ils n’ont que des complémens circonstantiels. II 
y a donc , îi cet égard , entre ces deux sortes d’adjectifs , fa même 
différence qu’il y a , en latin ou en français , entre les participes et 
les simples adjectifs dérivés des verbes; jiar exemple, entre tem- 
perans , participe dans ces phrases, tempérons famœ , ou principes 
tempérantes imperium prudentiâ, et le même mot, simple ad- 
jectif, dans celle-ci , hominis frugi et temperantis functus ojjicium ; 
entre doctus , participe quand on dit doctus musicam , et ad- 
jectif lorsqu’on dit homo doctus. La même différence se remarque, 
en français, entre ces deux expressions, un homme tempérant, et 
un prince tempérant la rigueur de l’autorité par une sage prudence. 

2. ° Les noms d’agent et de patient renferment, du moins jus- 
qu’à un certain point , l’idée de la production de l’attribut qu’ils 
expriment , comme liée à une circonstance accessoire de temps 
(n.® 298); en sorte que, s’ils avoient des fonnes diverses pour 

IL N 2 
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exprimer le passé , le présent et le futur , ils seroient rie véritables 

% 

participes. Les adjectifs simplement qualificatifs, comme 

f >i=» généreux , noble , n’expriment qu’une qualifi- 
cation dépouillée de toute autre idée accessoire. 

^28. Les adjectifs verbaux formés des verbes , soit primitifs. 
Soit dérivés , qui n’eil^riment qu’une simple manière d’être , 
comme être pur, '^t^ être beau, être droit , ou une 

action qui ne sort pas du sujet, comme se tenir debout , 
doivent être considérés très-souvent comme appartenant à la 
classe des adjectifs verbaux simplement qualificatifs, quoiqu’ils 
aient la forme des noms d’agent. Exemples : oiaJI pur de 
cœur, mince de ventre , tempéré d*air ,c'esi- 

à-dire, d*un climat tempéré , droit de qualités na- 

turelles, c’est-à-dire , d’un bon caractère. Il en est de même des ad- 
jectifs verbaux dérivés de la voix objective des verbes simple- 
ment transitifs, comme ( un homme) exaucé de prières, 

c’est-à-dire , dont les prières sont exaucées. 

^2^. Quoique les adjectifs simplement qualificatifs , tels que 
beau , sage, modeste, rouge , n’aient point de complémens objectifs , 
iis peuvent être modifiés par des complémens circonstantieis : 
on peut dire , un homme beau de taille, un jeune homme sage dans 
sa dépense, un philosophe modeste dans ses paroles , un enfant roux 
de cheveux. Pour peu qü’on fasse attention à ces expressions, 
on reconnoîtra que les adjectifs bedu, sage, modeste , roux , qua- 
lifient beaucoup moins ici les noms homme , jeune homme , phi- 
losophe, enfant, avec lesquels iis sont en concordance, que les 
noms taille, dépense, paroles, cheveux, qui leur servent de com- 
piémens circonstantieis. Cela est si vrai , que l’on pourroit dire : 
un homke laid, mais beau de taille ; un jeune homme corrompu , 
mais sage dans sa dépense ; un philosophe or^eilleux , mais mo- 
deste dans ses paroles ; un enfant très- blanc, roux de cheveux. 
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Veut-on donc réduîie ces expressions leur juste valeur, il fau- 
dra dire: un homme dont la taille est belle ; un jeune homme dont 
la dépense est sage , c’est-à-dire , bien réglée ; un philosophe dont 
les paroles sont modestes ; un enfant dont les cheveux sont roux. 

Ces adjectifs , avec leur complément circonstantiel , forment 
donc réellement une proposition conjonctive , qui a pour sujet 
le complément circonstantiel et pour attribut Tadjectif ; et cette 
proposition entière forme la qualification complexe du nom au- 
quel elle est jointe par l’adjectif conjonctif. Ainsi , dans le der- 
nier exemple , l’adjectif roux qualifie le nom cheveux ; mais fa 
proposition conjonctive dont les cheveux sont roux , qualifie fe 
nom enfant. 

Les Arabes expriment cette sorte de rapport entre 
l’adjectif et le nom qui lui sert de complément circonstantiel , 
de trois manières : 


1. ° Ils conservent h l’adjectif son tenwin ou son article déter- 
minatif, et ifs mettent le complément au nominatif. Exemples : 

il est venu me trouver un homme 
dont le per e est beau ; ou 

passé près d’un homme laid de visage. 

2. " Ifs mettent les deux mots en rapport d’annexion, le com- 
plément étant au génitif. Exemples ou 

il est venu me trouver un homme beau de visage ; 

passé pris d’un homme 

beau de visage. 

3. ” Ifs conservent à l’adjectif le tenwin ou î’article , et mettent 

le complément à l’accusatif, sous forme de terme circonstantiel. 
Exemples : ULLJ ou ^ il est venu me 

trouver un homme beau de visage ; (JLij 

iaLy I j’ai passé pris d’un homme beau de visage. Si le com- 

'11. 
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piément est sans article , il imite le terme circonstantiel appelé 
déterminatif (n.*' 156); s’il a l’article, il imite le complément 
objectif du verbe ( n.” i 1 9 ). 

Le premier genre de syntaxe est conforme à l’analyse logique 
de ces expressions. Le second est contraire à cette analyse , et , 
quoique formant grammaticalement un rapport d’annexion , il ne 
renferme pas une véritable détermination de l’antécédent : aussi 
l’antécédent peut-il être déterminé par l’article, pourvu que le 
conséquent le soit pareillement. Le troisième genre de syntaxe 
exprime bien le double rapport qui existe entre l’adjectif et le 
nom qu’il qualifie grammaticalement, et entre le même adjectif 
et le nom qu’il qualifie logiquement. 

3 I • Le nom qui , dans cette forme d’expression , est en rap- 
port d’annexion avec l’adjectif et lui sert de comjîlément, se 
nomme en arabe cause, parce que c’est lui qui est cause que la 
qualification exprimée par l’adjectif, est appliquée au nom qua- 
lifié par cet adjectif. On le nomme aussi, parla même raison, 
, c’est-à-dire , /a cause qui rend le nom qualifié propre 

a recevoir la qualification. Quant à l’adjectif qualificatif, il se 

5* 

nomme relatif à la cause. En effet, quand je dis , un 

enfiint roux de cheveux , ce sont les cheveux de cet enfant qui 
sont la cause de l’application que je lui fais de l’épithète roux ; 
et l’on petit dire avec vérité que cette épithète ne lui convient 
cpjL occasionnellement , mais non réellement ( i ). 

332.. Dans les trois genres de syntaxe dont je viens de par- 


{ I ) h'ailjeaif (jualijicatif est , ou réel , effectif > comme quand je dis 

ujt homme sage, o\i occasionné par une cause étrangère, comme dans l’exemple, 
un enfint roux de cheveux. 

Tli. Obicin , Grammat. arah. Agrumia appeUata, pag. i jo ; Ebn-Farhât , 
man. ar. de la bibl. du Rot , n.» 1295 A , fol. 122 verso ; les commentaires sur 
VAIfyja d’Ebn-Malcc , man. ar. de la bibl. du Roi , n.° 1234, fol. 73 recto , et 
man. ar. de S.-Gcrm. n." 4(^5 , fol. 120 recto. 
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ier, l’adjectif verbal qui forme l’antécédent du rapport, peut 
être employé avec ou sans article déterminatif; et le nom qui 
forme le complément de cet adjectif, peut être ou indéterminé , 
ou déterminé ; dans ce dernier cas, il peut être déterminé, 
I par l’article déterminatif, 2.° par un complément qui ait cet 
article, 3.° par un affixe,4«" par un complément , déterminé 
lui-même par un affixe. II en résulte un grand nombre de 
constructions différentes , dont les unes sont tout-à-fait rejetées 
par les grammairiens ; d’autres désapprouvées , et cependant 
autorisées par quelques exemples; d’autres tolérées, mais d’un 
usage rare ; d’autres enfin généralement admises et d’un usage 
fréquent , mais plus ou moins élégantes. Nous n’indiquerons 
ici que les principales. 

CONSTKUCTIONS DÉSAPPROUVÉES, MAIS DONT IL Y A DES EXEMPLES. 



un homme beau de visage. 

Zéid , le beau de visage. 

un homme dont le p'ere est beau de visage, 

Zeid , dont le pere est beau de visage. 


CONSTRUCTIONS TOLÉRÉES, MAIS D’UN USAGE RARE. 



un homme beau de visasse, 

O 


un homme dont le pere est beau de visage. 
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i— 


^ ^ ^■''i 

— 6 — O^J I 

' — * — O-^ u^J j un homme beau de visage. 

f-4-j-jr ^ j4-j \ 

- I 

A ;^j y 

Jÿf i:j ^ Uj ] 

' î J.. > . , . I 

A^l (J^j I 

<^t i_i; ^ Jij «« homme dont le pere est beau de visage. 

^ J ^ J 

<jt A — 

i_ijji ijj ] 

.» -» •- 

A a.^1 ia-L-sL| tXJj l 

^ > Z/iV, le beau de visage. 

A- *^j I 

I ■» » - - -Jr'* ^ ® '' I 

L__^-aj 0*«.- . al tXJj I 

}4.i-jr^ri;j j , 

il; jjj ] 

I A .y.u»..aL| lVJ \ 1 


Z/iV, /f </(? visage. 




r^*r 

I t>J j 


^ ^ J ^ ) Zé'id, dont le pere est beau de visage, 

cVr ?3 1 

î , .» . «' 1 

Çjl I 

’° f<>>^ , ^ 1 

O^.j j 
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CONSTRUCTIONS REJETÉES. 


' I I Zêid, U btau de visage, 

. i; j 

f • ^ ^ *7 ) 

cXt?j f 


Z/irV, dont le phe est beau de visage. 


L’ad/ectif verhal simplement quafificatif peut, même 
lorsqu’il est joint à l’article déterminatif, prendre les affixes. 
Exemple : 

jLüiir 

Celui qui est laid de figure , qui a la tête forte, et qui l'a petite. 

^ ^4- observer que , dans toutes les constructions dont 

nous venons de parler , l’adjectif verbal doit concorder en cas 
avec le nom auquel il se rapporte grammaticalement. On le 
met donc au nominatif, au génitif ou h l’accusatif, sans que 
cela change rien , du reste , à l’application des règles que nous 
avons données. Exemple : 





Tu as été mis a l’épreuve par V attaque (T un cavalier au cœur 
intrépide , éprouvé par l’infortune , dont l’épée n’est point émoussée 
et n’a point perdu son tranchant. 

Je reviendrai là-dessus, quand je traiterai de la concordance. 

^35* Observez aussi, en passant, que le complément des 
noms d’agent étant mis à l’accusatif, on peut le placer avant 
son antécédent, comme on peut le faire avec le verbe lui-même; 
ce qui ne peut pas avoir lieu avec les adjectifs verbaux siinjile- 
ment qualificatifs. 
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CHAPITRE XIII. 


Syntaxe des Complémens objectifs des Verbes^ et autres 
Comple'mens , dans le cas d'inversion. 


^^6. Selon la construction la plus ordinaire en arabe, dans 
les propositions verbales (n." 185 ), on place d’abord le verbe, 
en second lieu le sujet , et ensuite le complément objectif du 

verbe , soit immédiat , comme dans Xé'id a tué 

/• ^ 

Amrou, soit médiat, comme dans 00^ Amrou a passé 

près de TJ'id. On peut néanmoins placer le complément objectif 
avant le verbe, ainsi que nous ie dirons , quand nous parlerons 
de la construction. Exemple : 


Il a dirigé une partie d'entre eux. 


^ ^ 7. N ous avons déjà rendu compte d’une autre construction 
dans laquelle le complément objectif du verbe est mis au com- 
mencement de la proposition , sous forme de nominatif absolu 
( n.® 9 } ) , et est remplacé après le verbe par un pronom personnel 
qui le représente et lui sert de rappel, et nous avons fait connoître 
de quelle manière les grammairiens arabes analysent ces pro- 
positions (n.® 189). On peut dire, suivant cette construction , 


iîiLlit une partie , l'égarement est tombé justement 

sur elle, au lieu de iïillil l’égarement est tombé 

justement sur une partie. On diroit de même ilxü Amrou, 


TJ'id Va tué ; au lieu de Jxsi Xeid a tué Amrou, 


Dans cette manière de s’exprimer , le verbe , soit transitif, soit 
intransitif, perd son influence sur son complément objectif im- 
médiat ou médiat , parce qu’il transporte cette influence sur le 
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pronom qui représente ce complément : on appelle cette sorte de 
construction Jliÿil » qui signifie être détourné ou distrait de son 

^ J mS 

objet; le complément objectif déplacé se nomme l* objet 

duquel est détournée ou distraite l’influence du verbe ; et enfin le 
pronom, qui, en attirant sur lui-même l’influence du verbe, la 
distrait de dessus le complément objectif, se nomme JLxLiJl 
ce qui détourne ou distrait. 

^^8. Mais il est encore un autre genre de syntaxe qui peut 
avoir lieu dans ce cas , et qui même est quelquefois d’une obli- 
gation indispensable : elle consiste h mettre l’accusatif le com- 
plément objectif ainsi déplacé , et rej)résenté par un pronom 
personnel (i). Exemples: 


Si tu rencontres Zéid , am'ene-le moi. 


'Toutes les fois que tu passeras auprès d’Arnrou, salue~le. 

Il a dirigé une partie ( d'entre eux ) , et une autre partie , l’éga- 
rement est tombé justement sur elle (2). 

Dans ce dernier exemple, ^ Uj^ est la même chose, pour 
le sens , que 

33^. Tantôt le complément objectif, ainsi déplacé, doit 
nécessairement être mis au nominatif, tantôt il doit nécessai- 
rement être mis à l’accusatif. Quelquefois l’un ou l’autre cas peut 


(1) On peut consulter sur ce sujet, Sibawaïh, dans mon AnthoJ. grnmwat. nr. 
pag. 36J et suiv, , et les commentaires de l'Alfyya sur le chapitre intitulé 

^ man. ar. de la bibl. du Roi, n.° 1234, fol. 40 WW 

« 4 ». et man. ar. de S. Germain, n.® , fol. <55 et suiv. 

(2) Cet exemple est tire de l’Alcoran, sur. 7, vers. 28. 
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être admis indifféremment. Enfin il y a des circonstances où 
l’un des deux est préférable, sans que cependant on exclue 
l’usage de l’autre. Je vais entrer là-dessus dans quelques détails. 

340* Si le complément objectif, placé devant un verbe , est 
précédé de quelque conjonction conditionnelle ou suppositive , 
de quelque adverbe conjonctif ou excitatif, ou , en général , de 
quelque mot qui , par sa nature , doive être suivi d’un verbe 
. a faut nécessairement inettre le complément ob- 
jectif à l’accusatif. La raison en est que, vu la liaison intime qui 
est entre le mot qui précède ce complément et le verbe qui suit 
ce même complément, celui-ci ne peut être considéré, dans ce 
cas, comme le sujet ou Vinchoatîfl\^^jj^dê\Xï\e proposition no- 
minale. On dira donc nécessairement : 


qJ 

Si je visite Aiohammed , il m’accordera quelques bienfaits. 

4i ^ ÿ 

Si Amrou eût tué Xéid, il auroit rendu service à tous les hommes 

# 

en général, 

. rr- I- ^ sf - 


Certes , J'ai oui de Mohammed une chose qui m'a attristé, 

isp' uâ; 

Toutes les fois que je verrai Mahmoud , je V honorerai. 

On ne pourroit pas dire dans ces exemples jLjj , 
au nominatif, à cause des particules ^ 1 , y , sSU, , dont la 


nature est d’être suivies immédiatement d’un verbe. 

^ 4 l* Si le complément objectif déplacé est précédé d’un 
mot qui soit employé d’ordinaire devant le sujet ou inchoatif 
des propositions nominales , le complément objectif doit être 
nécessairement mis au nominatif. Il en est de même si, entre 
le complément objectif déplacé et le verbe, il se trouve un 
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mot qui, par sa nature, doive être toujours au commencement d^une 
phrase jivIj Dans ces deux cas, le coinpléinent 

objectif déplacé ne peut être considéré que comme l’inchoatif 
d’une proposition composée (n.® 189 ), et, par conséquent, il 
ne peut être mis à aucun autre cas qu’au nominatif, parce qu’il 
seroit contraire à la nature de ces mots que ce qui vient après 
eux exerçât sur eux aucune influence. Exemples ; 

jj^ et voilà qu* Amroü frappe 2 .eid, 

Î 3 jj et voilà qu* Ali a passé auprès de Fatime. 

iolj J* as- tu vu Zeid, 

mÎ ^ ^ 

iiUi U iü! ;<• n* ai point parlé à Mohammed. 

Jjf certes , j* aime Abou-becr. 

Üiis "iuiüü' qJ si je rencontre Amrou, je le tuerai. 

Dans les deux premiers exemples , le nominatif est exigé , parce 
que lij signifiant voilà , et indiquant un événement subit et 
inattendu (i ) , ne se place que devant le sujet ou l’attribut d’une 
proposition nominale. 

Dans les quatre derniers exemples , on doit employer le nomi- 
natif, parce qu’il est de la nature de JLb , adverbe interrogatif, 
de U, adverbe négatif, de J, adverbe affirmatif, et de , con- 
jonction conditionnelle , ainsi que de tous les mots qui ren- 
ferment la valeur d’une condition ou d’une supposition , d’être 
toujours placés en tête de la phrase. 

La même chose a lieu dans ce passage de l’Alcoran , à cause de 
l’adverbe Jj» , interposé entre le complément déplacé et le verbe : 

i5ji ÜulXj Üuli» U,Uj jIXlXU Jjjf jIj 

Ensuite Dieu vous a envoyé un profond sommeil qui s’est em- 


(1) On^ nomme dans ce cas-Ià l’adverbe fif adverk exprimant un événement 
imprévu «U-liilf Dj ( n,® 1122, i,** part. ). 
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paré d’une portion d’entre vous, et une autre, portion a été agitée 
par ses propres pensées (i). 

3 42-» Si le complément objectif déplacé dépend d’un verbe 
qui exprime une prière, un ordre ou une défense, c’est-à-dire, 
qui soit à l’impératif, ou à l’aoriste conditionnel ou énergique 
dans le sens impératif ou prohibitif, on peut le mettre au nomi- 
natif et à l’accusatif ; mais l’accusatif est préférable. Exemple : 

J «v^jf (J)ü^ 

Mon Dieu , aie pitié de ton serviteur , et ne permets pas que le 
de ton serviteur soit du nombre des injideles. 

^43 • IJ ®st de même si le complément est précédé d’une 
particule dont l’usage le plus ordinaire soit d’être placé immé- 
diatement avant un verbe , comme sont les adverbes interrogatifs, 
les adverbes négatifs U et 5 , l’adverbe conjonctif , quand 
il n’est pas joint au mot U. Exemples : 





J en’ ai point parlé b Zéid, et quelque part que je rencontre Amrou , 
je te l’ amènerai, 

cJjtNJ' s 

Il ne faut point que le soleil atteigne la lune. 

Dans ce dernier exemple , emj)runté de l’Akoran , le com- 
plément est mis au nominatif^ quoique précédé de jf. 


O 

^44- L’adverbe interrogatif J* forme une exception (n.® i^i), 
exigeant absolument, quand il j5>récède le complément objectif 
déplacé, que ce complément soit à l’accusatif. 

345 * encore employer le nominatif ou l’accusatif, 

- - - " 


( I ) On peut supposer dans cet exemple que la proposition ^ Jü 

fait fonction de terme circonstantîel détat jLi : alors le j n’est pas considéré 

comme b«.t t conjonction ; il est synonyme de l’adverbe de temps , 

Voyez ce que dit là-dessus Sibawaïh , dans mon Anthol. grammat, ar, pag, 3^9. 
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si le complément déplacé est joint par une particule conjonctive 
au complément objectif d’une proposition verbale, ou même 
en général à une proposition verbale. La raison en est qu’il 
est toujours préférable qu’il y ait identité entre les deux termes 
joints ensemble par une particule conjonctive. Ainsi l’on peut 
dire , Âiâ ou s* est levé , et '/ai réveillé 

Amrou, et de même, ou oJU.J 

rencontré Zéid et 'fai adressé la parole à Khaled ; mais dans 

l’un et l’autre exemple, l’accusatif est préférable au nominatif 

% * 

Si l’on interpose L^f entre le complément déplacé et le premier 
verbe, il faut donner la préférence au nominatif. 

346. On suivroit aussi la règle précédente , si le verbe de la 
première proposition étoit le verbe substantif ou l’un des 

verbes analogues à , comme &c. ( n.® 248 , 

I.’* part. ) , ou un verbe neutre ou passif. Exemples : 

J* ai été ton ami ; mais pour Zéid , 'fai été V ennemi de son p'ere, 

rf * I I ^ A ^ I ^ 


Mohammed s* assit, et je fis partir Djafar, 

J f-f.! '% "f, 

^ tMj {fis 

Zéid fut tué , mais ils ne tuèrent pas Amrou, 

347 « Si la proposition où se trouve l’inversion, est jointe 
immédiatement par une conjonction à l’une de ces propositions 
composées que l’on nomme propositions à deux faces (n.® iHp 
note ) , parce qu’elles imitent par leur inchoatif les propositions 
nominales , et , par leur prédicat ou énonc'iat'if composé , les 

propositions verbales , le complément objectif déplacé se met 
indifféremment au nominatif ou à l’accusatif On dira donc 
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indistinctement , ÎJiUj Jx» ^ , ou bien , 

Omar a été tué , et 'fai blessé Amrou (i). 

II ne faut pas oublier que , dans le système des 

Arabes , est la même chose que y. Jxÿ , et qu’il y a ici par 
conséquent une proposition a deux faces. 

54 ^* Dans tous les cas non prévus par les règles précé- 
dentes, on peut employer le nominatif ou l’accusatif, mais le 

Iw '‘^7 ff 

nominatif est préférable. Ainsi l’on peut dire, «JJt JLÇcj'iaxa 

tu. as tué Xé'id , et tu as blessé Abd-allah ; mais il vaut 
mieux dire, iîâjal sous la forme d’une pro- 

position composée. 

^49* Toutes les règles précédentes s’appliquent également, 
comme je l’ai dit au commencement de ce chapitre ( n." 337), 
au complément immédiat des verbes transitifs et au complément 
médiat des verbes intransitifs ; et de même qu’on dit, U 

et looj U je n'ai point parlé à Zeid , on dit aussi, L^' 

Ai éL>fy> et ^ U je n'ai point passé auprès de Zéid. 

3 ^ 0 . Elles ont aussi leur application , lorsque le complé- 
ment déplacé par l’inversion n’est point le complément objectif 
du verbe , mais est le second terme d’un rapport qui a pour anté- 
cédent le complément médiat ou immédiat du verbe. Exemples 




.A 


(i) Comme on peut dire, lü^jî et aU.! 

aussi dire, aa^ et cLiî même 

4U.ÎJ Dans ces exemples , iUj et sontjjuiî, c’est-à-dire, des 

, . i A î , . 

mots etrangers au rapport, mais et 0U.I sont ,4^^, c’est-à-dire, relatifs 

$ - $ • 

à la cause , qui est ici , à raison du pronom affixe qui leur est at- 
taché. Voyez les commentaires sur KAlfiyya^ man. ar. de la bibf. du Roi, 
n.® 12541 4 ^ tecto , et man. ar. de S. Germain, n.® 4 ^ 5 » loi* < 5 ^ verso. 
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c^^JLSs Vj* OU oj^ c>>.6X£=> IcM^ ^ 


20<) 


y^" «"æ/ point parlé au serviteur de U'id, 


A^f jJxAJ CiiJ^ ^ O^j 0>^î ^ 


•' ^ •.* 


Je n*ai point donné ordre de tuer le jils de Xé'id» 

I . La chose seroit encore ia même, si le complément dé- 
placé étoit le complément objectif ou circonstantiel d’un second 
verbe , appartenant à une proposition destinée à qualifier le 
complément du premier verbe , comme dans ces exemples : 


os*-î^ ou aXîJ fjcâfcî 



Je n'ai parlé a personne qui ait rencontré Xé'id, 

^ jÂ Itxikl o-î[^ ^ ^ îtX^t L)^ ^ 

Je nai vu personne qui ait passé près d’Amrou. 

îu^JiU. lôôfcf ou ît^î 


Est-ce que tu as rencontré quelqu'un de ceux qui ont voyagé avec Xé'idl 

^^2. Enfin ces mêmes règles ont iieu avec les adjectifs 
verbaux , pourvu qu’ils soient employés de manière à conserver 

la valeur du verbe, sans l’article déterminatif Jf : la raison de 
cette restriction, c’est que l’article a, dans ce cas, la valeur de* 
l’adjectif conjonctif, et que la proposition conjonctive ne peut 
exercer aucune influence sur ce qui précède son antécédent. 

Ainsi l’on ne peut pas dire ojLÜf \J:^y\ est-ce toi qui frappes 
Xé'id! parce que étant placé avant , antécédent de la 
proposition conjonctive iujilil qui équivaut à cSàJT, 

cette dernière proposition ne peut avoir aucune influence sur 
le mot O J) . 

Toutes les règles de syntaxe dont il vient d’être ques- 
tion dans ce chapitre, se réduisent à mettre au nominatif ou 
à l’accusatif un complément objectif, ou autre, que l’on a 
II. O 
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déplacé et mis avant son antécédent, et auquel on a substitué un 
pronom affixe qui occupe dans la proposition la place propre à 
ce complément. Par cettè inversion, et par la substitution de ce 
pronom au nom qu’il représente , ce nom se trouve isolé , et 
étranger, en quelque sorte, à la proposition. Si l’on réfléchit 
que le véritable motif de cette construction irrégulière est de 
fixer spécialement l’attention de ceux qui écoutent sur le nom 
ainsi déplacé, on sentira que l’on ne pouvoir mieux faire que 
de le mettre, autant que possible,, au commencement de la pro- 
position, dont il devient en quelque .«^orte le sujet, et que, par 
une suite nécessaire , le notninatif étoit le cas qu’il convenoit 
le mieux d’employer , les deux autres cas indiquant une dé- 
pendance , et le nom dont il s’agit étant parfaitement indépen- 
dant (n.”* 9 3 et 94). 


Si cependant, dans certains cas, on emploie l’accusatif, les 
grammairiens arabes ont recours, pour rendre raison de cela, 
à une ellipse , et ils supposent qu’on doit sous-entendre devant ce 
nom un verbe auquel le nom sert de complément. Ce verbe est 
ou le verbe même de la proposition , s’il est transitif, ou un 


verbe d’une signification analogue, si celui-là est intransitif. 
Ainsi, pour analyser ces propositions, si Amrou 


if 

eût tué Xé’id, 4^ toutes les fois que je passerai 


auprès de Mahmoud, ils les rétablissent ainsi dans leur intégrité 
*1x9 ItNJj 6t ^ ^4^ • Cette ana- 


lyse est si peu naturelle , que l’on ne sauroit donner aux propo- 
sitions ainsi complétées un sens plausible. 


Rien n’est plus facile cependant que de se rendre compte de 
cette syntaxe particulière ; il suffit de considérer l’accusatif comme 
une forme adverbiale, et le nom comme un terme circonstantiel. 
Le sens littéral des deux propositions données pour exemples , 
sera donc: si, par rapport h Xé'id, Amrou l’eût tué . . . ; toutes les 
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fois, ^ V égard de Mahmoud , que je passerai près de lui. Cette 
syntaxe rentre tout naturellement dans un des usages les plus 
fréquens de l’accusatif ( n.**® 1 5 d et 1 64 ) ; et l’on y a recours , 
quand quelque circonstance ne permet pas d’employer le no- 
minatif (i). 

CHAPITRE XIV. 

Syntaxe des Propositions comple'mentaires. 

3J4* Une proposition peut avoir pour complément une 
autre proposition. De ces deux propositions qui forment' un 
rapport, Tune peut être nommée antécédente, et l’autre consé- 
quente om complémentaire (n."® 28 a 31 ). 

Comme c’est le verbe qui caractérise essentiellement la na- 
ture des propositions, c’est principalement le verbe des propo- 
sitions complémentaires que nous avons à considérer ici. 

3^^. Le rapport qui est entre deux propositions, peut être 
indiqué par une conjonction, comme si , exprimant une 

condition,^ si, exprimant une supposition, i^^que, que; 

ou par les prépositions J pour, et Jci jusque , après lesquelles 
on sous-entend la conjonction (n.”® 1055 et 1060, i.'‘'p. ). 
Il peut l’être aussi par le mode du verbe de la proposition con- 
séquente , et même, dans les propositions conditionnelles et 
suppositives, par le temps ou le mode des verbes des deux pro- 
positions, tant de celle qui sert d’antécédent que de celle qui 
sert de complément. J’ai suffisamment développé cela en trai- 
tant des modes {n.° 4^ et suiv.). 

3^6. Je n ajoute h cet égard qu’une observation; c’est que 


(1) On peut voir sur i’objet dont il est cjuestion ici, et dans tout ce cha- 
pitre, les fragmens que j’ai donnés de la grammaire de Sibawaih , dans mon 
Anthologie grammaticale arabe, pag. 365 à 370 , et auxquels j’ai déjà renvoyé. 

O 2 
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les verbes qui gouvernent ordin;iirement leur complément par 
le moyen d’une préposition , la conservent aussi lorsqu’ils ont 
pour complément une proposition dans laquelle le verbe est pré- 


% ^ S ^ ^ 

cédé de la conjonction . Ainsi l’on dit 

et Une put pas m* atteindre. Le verbe antécédent régit alors la pro- 
position qui lui sert de complément, comme il régiroit le nom 
d’action dont elle est l’équivalent ; (jf J** est la même 


chose que . 

Le rapport entre la proposition antécédente et la pro- 
position complémentaire n’est pas toujours indiqué par un 
exposant, tel qu’une conjonction ou une préposition : la seule 
apposition d’un verbe à un autre verbe indique que la seconde 
proposition est complémentaire (n.° 4i 5 > part.); le verbe 
de la proposition complémentaire est toujours , en ce cas , 
h l’aoriste du mode indicatif (i). Exemples : 




Puis il s'est assis sur le trône pour diriger toute chose. 

I ^ , c J JJ ' I ^ ^ -i * ' I - "X' 

cVuUJj qûJCAJ c>X'LiiâJl5 


Elle revint parcourant de nouveau le chemin quelle avait déjà 
parcouru, et cherchant son papier. 








(i) Pour ne pas confondre ici des choses d’une nature fort différente, ii est 
nécessaire d’observer que , par propositions complémentaires ,]c n’entends pas seule- 
ment celles qui sont nécessaires pour former un sens complet, comme \ç$ pro- 
positions subjonctives ou hypothétiques . mais que je comprends aussi sous cette 
dénomination les propositions circonstantielles. Ainsi , quand on dit , il s’avança , 
en me menaçant, les mots, en me menaçant , ïoxmc.DX , suivant moi, une proposition 
complémentaire , tout aussi bien que les mots , qu’il se taise , et, je lui répondrai, dans 
ces phrases : je desire qu’il se taise ; s’il m’attaque , je lui répondrai. Seulement la pre- 
mière est circonstantielle , la seconde suhjonct'vc , et la troisième hypothétique. 
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Un vieillard s' était comme suspendu à sa manche , prétendant 
que ce jeune homme avait tué son fils. 

Quoique l’on puisse et que l’on doive même souvent expri- 
mer le sens de ces propositions complémentaires en français par 
pour, afin de, afin que, les Arabes ne les considèrent cependant 
que comme des termes circonstantiels , exprimant une circons- 
tance future ou présente que l’on auroit pu même rendre par 
un adjectif verbals ainsi l’on auroit pu dire ^ i et 

LJlcÔJi : aussi doit-on souvent employer, pour les traduire, le 
participe ou le gérondif (n.° 4i 5 » i*”" part. ). 

3^8. Il y a des verbes qui sont toujours ou presque toujours 
employés h régir immédiatement d’autres verbes qui leur servent 
de complémens. Tels sont ceux que les Arabes nomment JUif 

iujUXll verhes de proximité, parce qu’ils expriment un événement 




futur et prochain, et ceux qu’ils appellent jUif ou jl_iâl 

verbes inchoat'ifs , parce qu’ils expriment la même idée 
que nous rendons en français par commencer à. se mettre a.,. 


Les verbes de proximité sont, il peut se faire que, 

peut-être que ; 3k^, > <iUjî il a été sur le point de, il s* en est 

peu fallu que. . .ne, et quelques autres moins usités (1). Les 
verbes et ne sont d’usage qu’au prétérit. Le premier 
se joint plus ordinairement au verbe qui lui sert de complément, 
par le moyen de la conjonction qÎ; le verbe au contraire, 
et les autres se joignent le plus souvent immédiatement au verbe 
de la proposition complémentaire. Cependant on trouve aussi 

employé sans la conjonction et 31 ^ ainsi que cîUjî em- 

ployés avec cette conjonction. Exemples : 


(1) Voyez le chapitre de VAlfiyya d’Ebn-Malec, relatif à ces verbes, dans 
mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 3i9etsuiv. 

IL ♦ 
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Il peut se faire que quelque chose vous déplaise , et que cepen- 
dant cela vous soit avantageux ; et il peut se faire que vous aitniei^ 
quelque chose, et que cela vous soit mauvais, 

iî Jüÿr üi 

Arriverait-il donc, si Ion vous ordonne de combattre, que vous ne 
combattiei^ pas l 

Peut-être le chagrin que fai éprouvé Ce soir , sera-t-il bientôt suivi 
d'un prompt soulagement. 

■i-» ■'*f I-*’*' •-' 1 ^ *' ''l'i' "■ - ' 

o-*'^ ci>ju (jux- 

Peut-être quelque voyageur, en passant, apercevra-t-il ton feu : 
s'il attire un hôte che'^ moi, tu seras affranchi. 

Peu s'en faut que I éclair ne leur ravisse la vue. 

3ir 

Peu 's'en fallut qu'il ne crevât de colere. 

(jf jL^ oj»j 

Il devînt le but de leurs fléchés , et il s'en fallut peu que sa 
substance ne devînt accident ( c’est-à-dire , qu'il ne fût réduit au 
néant ). 

560. Le verbe étant précédé d’une négation, on doit 
faire tomber , en français , la négation sur le verbe de la propo- 
sition complémentaire. Exemples : 

Peu s'en est fallu qu'ils ne le fissent pas. 

S ^ 
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Q}i ont- donc ces gens-la î peu s'en faut qu'ils ne comprennent 
rien de ce qu’on leur dît. 

I. Les verbes inchoatifs sont JLJLâ., ôLLî, jLlit, Jyol, 
signifient, comme je Pai dit, commencer 
à. se mettre à. . .. Exemples : 





6 

0^ 




Au jour où notre séparation devoit avoir lieu , elle s'avança vêtue 
d’habits noirs, en mordant ses doigts comme fait l’homme agité par 
le repentir et le désespoir. 


Ils se mirent à rechercher avec soin toutes les nouvelles , et à 
suivre a la piste toutes les traces. 




vî)U (_s*^ (3^ v3^ ^ 


Lorsque Hatem fut venu auprès des chameaux , il se mit a aller 
à la recherche de ces hommes , sans les trouver. 

362. II y a aussi des verbes qui gouvernent des propositions 
complémentaires , composées seulement d’un sujet et d’un attri- 
but, sans que le vertje être y soit exprimé. C’est ainsi que l’on 
dit en latin, existimo te sapientem , assumsi eum mihi amicum, 
c’est-à-dire, existimo il lui quod tu es sapiens , assumsi eum ut es s et 
mihi amicus ; et en français, /> te crois sage, c’est-à-dire, yV crois 
^ tu es sage. J’en ai parlé précédemment (n.®^i 49 et 1 50). 

363. Une proposition toute entière peut servir de complé- 
ment à une préposition : ce qui n’a rien d’extraordinaire lorsque 
cette proposition commence par l’un des mots conjonctifs 
celui qui, celui que, ou U ce qui, ce que;c?iV ces mots, renfermant 
réellement la valeur des mots l’homme qui , l’homme que , et la 
chose qui , la chose que, peuvent servir tout ensemble de com- 
pléjnent à une préposition , et d’adjectif conjonctif formant le 
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sujet OU ie compiément du verbe de la proposition conjonctive. 
Exemples ; 

Je Vai interrogée SUR CE qui lui est arrivé, 

J A. J. ^ 


L* L^Lw 


Je m’en irai AVEC CEUX QUE )e rencontrerai, c’est-k-dire , 
y emmeneraî ceux que je rencontrerai, 

La même chose peut avoir iieu avec l’adjectif conjonctif , 

quand son antécédent n’est pas exprimé. 

5 64* Mais ce qui mérite d’être observé, c’est que l’on trouve 
quelquefois une proposition toute entière, soit verbale, soit nomi- 
nale , servant immédiatement de complément à une prépo- 
sition ; le nom qui devroit servir de complément à la préposi- 
tion, et le conjonctif qui devroit servir de sujet au verbe, étant 
l’un et l’autre sous-entendus. Exemples : 


^ 


Par ta viel la nuit que j’ai passée nest pas (celle d’un homme 
qui) a joui du sommeil, et dont le fianc s’est reposé sur une couche 
molle. 

On voit que U est une expression elliptique qui re- 
vient à celle-ci , jLj U . 


ÜjM, oJpj 


Par Dieu! (dit un Arabe k qur l’on annonçoit qu’il lui étoit ne 
une fille) , ce n’est pas là un enfant ( dont on puisse dire ) : Le bel 
enfant ! Sa seule défense , ce sont des pleurs ; son armure , des habits 
de soie. 


... J ^ 

jJ^I LJ est l’équivalent de Jlîj ^ Lj 

oÜÿ( jÜju , comme on le voit par la traduction. 
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Ils se sont crié les uns aux autres : A demain le départ. 

On voit que la proposition nominale toute entière lô^ 
forme le complément de la préposition ^ • On peut aussi pro- 
noncer , et alors ce sera une proposition verbale avec 

ellipse du verbe, comme si Ton eût dit 

On peut comparer cela avec ce que j’ai dit ci-devant (n .®2 34), 
des propositions servant de complément objectif à un verbe. 

^( 5 ^. II y a encore un autre cas où le verbe, et même une 
proposition entière, peut devenir le complément immédiat d’une 
préposition ; c’est lorsque cette proposition , abstraction faite des 
rapports qui existent entre les mots qui la composent et de la 
valeur de chacun d’eux en particulier , est envisagée comme le 
nom d’un être intellectuel. C’est ainsi que nous disons : je ne me 
soucie pas du qu'en DIR A-T-ON ; un TIENS vaut mieux que deux 
TU L* AURAS. Exemple ; 

Il vous a interdit V usage du IL FUT DIT et UN TEL A DIT. 

CHAPITRE XV. 

Syntaxe des Verbes admiratifs et exclamatifs» 

366. On peut, comme nous l’avons dit "ailleurs (n.® 588, 
J.’* part.), former de chaque verbe trilitère primitif, un verbe 
admiratif JljU . La forme de ce verbe est ' J « '< [ L-* et 

( ! ). Sous la première de ces deux formes, le nom ou le pro- 

(1) J’ai dit, dans le tome I.*'^ de cet ouvrage (n.° 589 ), <jue, sous ces deux 
formes, ie verbe d’admiration est invariable. Je crois utile d’insister sur cela, 

• «S 

spécialement en ce qui regarde la forme Jijif, qui a le caractère extérieur de 
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nom qui désigne la personne ou la chose qui est \oh)et de l* admi- 
ration iL se place immédiatement après le verbe , et 

^ * * S 

se met à l’accusatif, comme ^ Zé'id est extrêmement 

beau! Si c’est un pronom, on emploie les affixes ; et si ce pronom 
est de la première personne , il faut se servir de l’affixe ^ , 
parce que les pronoms affixes représentent ici l’accusatif 
( n.° ioo8, part. ). Sous la deuxième forme, le mot qui 
exprime l’objet de l’admiration , doit se mettre au génitif, pré- 
cédé de la particule . Exemples : 

jLLff Ui 

// sera bien, terrible le feu quils auront à souffrir. 

^Jlj" «WU L« 

Son naturel est charmant ; les marques d'un rare mer '' te brillent 
singulièrement en lui ; il a reçu en partage une intelligence supé- 
rieure , et il possède un talent éminent en fait d'éloquence. 

s % 

„ » ., » « . k 

Ils entendront alors et ils verront très-clairement. 

Certes, elle serait d’un caractère bien digne d’estime, si elle 
était fidèle a sts promesses, 

XilJ 

Elle est digne d! admiration la figure de ce prophète , duquel 
l’excellence est relevée par des qualités estimables. 


rimpératif. Quand même on s’adresseroit , en employant cette formule, à deux 
ou à plusieurs personnes, le verbe admiratif ne prendroit point la forme du duel 
ou du pluriel. Voyez , à ce sujet , mon Commentaire sur les Séances de Hariri , 
séance lll.®, pag. 50. 
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Oijiu, CM'J^ vb^ AJ^A^ O^b 

On ne sauroît trop honorer ce ( métal ) jaune , d’une couleur 
charmante , qui traverse toutes les régions de la terre, et dont les 
voyages se succèdent sans cesse (1 ). 

^67. Il arrive quelquefois que l’on sous-entend le nom ou 
le pronom qui devroit exprimer l’objet de l’admiration ; mais 
ce cas est très-rare, et n’a lieu que quand il n’en peut résulter 
aucune obscurité , comme dans ces exemples : 

u;^fj U ^ ^ "ujf dji 

Que Dieu récompense pour moi ( car c'est de sa grâce que vient 
toute récompense), et qu'il comble de biens Rébia! Certes ( Rébia ) 
est tics-tempérant et tics- généreux. 

Celui-là, s'il trouve la mort, il mourra digne de louanges , et 
s'il ohtierit un jour des richesses , certes il en est bien digne. 

Dans ces exemples, U est pour i C ^ j U 

et de même est pour ^ , c’est-à-dire, 

ou (^)* 

368. On peut interposer entre le verbe admiratif et son 


{ I ) Dans cet exemple et dans les autres exemples pareils <ie la seconde forme 
<Ies verbes admiratifs , la préposition prend souvent pour complément un 

pronom , au lieu du nom spécial de la personne ou de la chose sur 

laquelle tombe l’admiration; mais c’est à la condition que ce nom doit être 
énoncé ensuite spus la forme d’un terme circonstanticl , pour expliquer ce qu’il 
y avoit de vague dans le pronom. Cette figure de langage est très-commune 
en arabe. Il arrive aussi fréquemment le contraire, c’est-à-dire qu’on emploie 

J ^ J** ^ ^ 

le nom spécial , lorsque l'expression naturelle seroit de faire usage du 

J 

pronom . Je reviendrai là-dessus , quand je parlerai de la syntaxe des 

pronoms. 

(2) Voyez le Hamasa, édition de M. Frcytag, pag. 209. 
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compléftient , une préposition avec son complément , un terme 
circonstantie! de temps ou de lieu , un adverbe , ou un compel- 
latif. Exemple : 







Son aspect est de toute beauté, au jour des combats ! ses dons 
sont trés-abondans , au temps de la disette l 

Les verbes admiratifs peuvent avoir pour complément 
un verbe précédé des mots U et , qui, comme je Tai dit ail- 
leurs , donnent aux temps du verbe ia valeur des noms d’action 
(n."* 1 1 84 et 1232, i.'‘'part.). Exemples : 

(JLhî pf oi^t ^ 

O mon ami! c*est la chose qui convient le mieux a un homme 
sage , de se montrer patient ( dans 1 * adversité ) ! 


Il est très-beau a l'homme de dire la vérité , il est tres-honteux 
pour lui de dire le mensonge, 

ojili 


Ils se sont avancés les premiers, et il eût été bien plus agréa- 
ble pour nous de nous avancer les premiers. 


yjO. Outre le complément propre aux verbes admiratifs , 
et qu’on peut considérer comme faisant partie de leur essence, 
ils peuvent avoir des complémens objectifs , c’est-à-dire , des 
complémens qui seroient dans la dépendance médiate ou im- 
médiate du verbe duquel dérivent les formules admiratives , 
suivant que ce verbe est de sa nature transitif ou intransitif. 
Si ce verbe est intransitif, les formules admiratives se confor- 
meront à la manière dont il régit son complément : s’il est 
transitif, les formules admiratives devront s’attacher le complé- 
ment objectif par une préposition. Exemple : 
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oj*î Uj «Jjf (Jj Aliî Uj ^ ^ 

^yo^yi J-^î cîj <j 

P»... ^.■, ^1 b 


Le vrai croyant aime Dieu avec transport, et est fortement 
aimé de Dieu ; il connoît parfaitement Ar» vérité , et recherche 
ardemment la science ; il a un profond dégoût pour le monde ; il 
vole avec empressement vers le bien, et s'éloigne avec horreur du 
péché ; il est très- avide de louange. 

Ce sont le plus souvent les prépositions o ou J qui rem- 
placent, en ce cas , l’action immédiate du verbe^rimitif transitif! 

Si , après les formules admiratives, on trouve un complément 
i'i l’accusatif, ce n’est pas un complément objectif, mais c’est 
un complément spécificatif ou circonstantiel , comme dans cet 

exemple, LU. ( *^*° 3 ^^ ) > ^ont le sens littéral est : 

Elle seroit bien estimable , en fait d'amitié, si &c. 

371* Los verbes nommés par les Arabes JUjf, 

verbes de louange et de blâme (n.*^ 586, i.'*" part. ) , ont aussi 
une syntaxe particulière. Ces verbes sont, pour la louange, 

O 

être bon , et pour le blâme , être mauvais (i). Ce sont 

des verbes neutres, qui doivent être suivis de leur agent, ou 
sujet grammatical , au nominatif. Ce sujet doit être un nom 
appellatif, et ce nom doit être déterminé par l’article jf, mais 
de ce genre de détermination dans lequel l’article est employé 
t c’est-à-dire, pour exprirner l'espece toute entière comprise 
sous le nom appellatif ( n.° 962, i.'® part. ). Si le sujet, au 


^ O ^ ^ 

(1) Les verbes çaj et n’ont que cette troisième personne pour ie mas- 

® . »... .A 

culin , et 0*4^ et pour le féminin. Cependant on a dit quelquefois 

au duel lOi. et au pluriel ( n.® 586, part. ). 
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lieu d’être incomplexe, comme 51 ^ f mauvaise est la de- 

meure, est complexe et formé de plusieurs noms en rapport 
d’annexion , il suffit que le dernier de ces noms soit déterminé 
par l’article, comme J-Cu mauvais est V es- 

clave de l’ami de Vinjidele, 

H est très-rare que les verbes ^ et JiJL aient pour sujet 

grammatical un nom appeïlatif, soit indéterminé, soit déterminé 
à un ou à plusieurs individus, ou bien un nom propre, comme 
ji; "Ju beau est un homme , qÜsXI beau est un favori 

d’un sultan, mauvais est Xeid. 

^72. Les propositions composées des verbes de louange et 
de blâme , et d’un nom appeïlatif pris dans toute l’étendue dont 
il est susceptible , expriment nécessairement des idées générales , 
comme beau est le po'éte : car ici le po'éte ne signifie pas 

tel ou tel poète en particulier ; mais. il est pris pour tous les poètes, 
comme quand nous disons, le po'éte ressemble au peintre. Lors 
cependant qu’on emploie ces expressions , c’est ordinairement 
pour en faire l’application à quelqu’un ou à quelque chose en 
particulier. On détermine donc ces propositions générales à un 
sujet particulier, en ajoutant le nom qui exprime ce sujet, et qui 
doit toujours être déterminé, soit par sa nature, soit par les ar- 
ticles , soit par annexion : ce nom se met aussi au nominatif. 

On l’appelle f l’objet spécial de la louange 

et du blâme. Exemples : 

üUiSfu:.;' 

Ad^auvais est le nom , le libertinage apres la foi , c’est-à-dire , 
c’est un nom bien mauvais, que celui de débauché, apres qu’on 
a été appelé croyant ( i ). 


(1) Voyez l’Akoran, sur. 49, vers, n. 
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Beau est V homme , Xeid ^ c’est-à-dire, Zé'id est bel homme. 


1^0^ O ^ àk 

( 30 .^ t>-wl 

Mauvais est le serviteur , ton serviteur , c’est-à-dire , ton ser- 
viteur est mauvais serviteur. 


qUî-LJI cx*jÙ 

Agréable est la cantatrice , la cantatrice du sultan, c’est-à- 
dire, la cantatrice du sultan est agréable cantatrice. 

Beau est le page , le page du père du v/;^/V , c’est-à-dire , le 
page du père du vijir est beau page. 

cSîî pii 

Beau est le po'ète , toi, c’est-à-dire, tu es un beau poète. 


On voit, par ces exemples, que le nom qui exprime les in- 
dividus , est le véritable sujet logique qui a pour attribut com- 
plexe la proposition , composée du verbe et du nom appellatif 
qui sert de sujet grammatical au verbe. 

3 73 * exprime le sujet individuel est connu , 

parce qu’il a déjà été énoncé, on peut le sous-entendre. Ainsi, 
Mahomet, ayant déjà parlé de Job, met dans la bouche de 

Dieu ces paroles: IJjU Bavons trouvé 

patient ; excellent est le serviteur , sous-entendant Job; c’est-à- 
dire, Job est excellent serviteur. 


On peut aussi quelquefois sous-entendre tout-à-fait le nom 
appellatif qui devroit former le sujet grammatical du verbe , 
sur-tout si , le verbe étant du genre féminin , il est facile de 
reconnoître quel est le sujet sous-entendu. Cela néanmoins 
arrive très-rarement. 


'yjA' Une autre syntaxe très-ordinaire , c’est de sous-en- 
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tendre ie sujet grammatical du verbe de louange ou de blâme (ou , 
ce qui est la même chose , de lui donner pour sujet vague le 
pronom de la troisième personne U ou elle, compris virtuelie- 
ment dans le verbe lui-même) , et d’ajouter, sous forme de terme 
circonstantiel à l’accusatif, le nom même qui auroit dû former 
le sujet grammatical. Ce nom alors doit toujours être indé- 
terminé. Ainsi , dans tous les exemples donnés, on auroit pu dire, 

s*' iff-fî' "J'** S-**''' • • ” . 

10^ y 0U a A.wJ I AaÂjl/O 

Us^ (0* 

375* répéter deux fois le même nom , sous la 

forme de sujet grammatical du verbe et sous celle de terme 
circonstantiel, ce qui forme un pléonasme. Exemple : 

pSj (J^î 

Les enfans de Tagleb , mauvais est iétalon , leur étalon , en 
fait d* étalon , et leur mère est une jument dont la croupe est dé- 
charnée , et qui déguise la maigreur de ses jiancs par un embon- 
point postiche ; c’est-à-dire , l'étalon ( ou le pere dont les enfans 
de Tagleb tirent leur origine ) , est mauvais étalon , en tant 
qu' étalon. 


(i) C’est par suite de cette double ellipse que, dans ce passage de l’Alcoran 
(sur. 4, vers. 6i), ^ «Cill ÿj, on peut douter si U représente 


% * 

le mot mis à l’accusatif et indéterminé , comme terme circonstantiel qualifié 

par la proposition <j ou bien s’il représente le nom p I, déterminé et 

mis au nominatif comme sujet grammatical de ic sujet logique que les 

Arabes nomment Ÿ objet spécial de la louange , étant sous- 

entendu. C’est ce que Béïdhawi exprime ainsi : 

tpüJcJS j .Bî ^ 
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376. Le verbe être mauvais , et tous ceux que l’on peut 
former des verbes triiitères , en les assimilant à ^ et JLJIj , 
se conforment aux mêmes règles de syntaxe ( i ). 


(i) Suivant les commentateurs de ^Alfiyya d’Ebn-Malec, les verbes de louange 

et de blâme , dérivés des verbes triiitères , doivent être de la forme jL*i ; et c’est 
effectivement le sentiment d’Ebn-Malec lui-même , qui dit : 

— :SS_/o jLXÜ 3 JLïl». Ij fLû^ 

« Assimile le verbe î au verbe ; et de tout verbe trilitère , sans 

» aucune restriction , fais un verbe de la forme , assimilé en tout au 

^ c ^ 

» verbe ” 

On en donne pour exemple ce passage de l’Alcoran : 

14 ?^ (j-^ 

\üJj > c’est-à-dire, à la lettre, il est bien abominable , en fait de parole, ce 
profos qu'ils ont tenu ( en disant ) que Dieu a un fils. ( Man. ar. de la bibl. du Roi , 
n.o 1291, fol. 21 verso, et 1234» ioi* 7^ recto; et man. ar. de Saint-Germain, 
n.° 4^5» '^7 verso. ) 

Cependant Djewhari, ainsi que je l’ai déjà dit ( n.® ySd, i.f® part, note), 

veut que l’on puisse donner aussi à ces verbes la forme Ji *5 ; je rapporterai ici 
son texte. 

üîur .slli eJfi ^ iî- 

ûi^ IS] Jiur isjjj jÿ. lTs . tif jj iilitf Jîij ^1 








ï o/O ^ S 


S 


of dôjj y 

Jf iÀJôSls *1^ ^ 

I — JiS Ujblli* ^ La 
jli asî ^ 3î;î U-3f fS fjSljf U ,^^1 

( Man. ar. de la bibl. du Roi, n.® 124^. ) 

Le manuscrit porte , dans le vers cité , ; mais c’est évidemment une 

faute du copiste. Je ne traduis pojnt ce texte, parce que j’en ai donné lé sens 
dans la note à laquelle je renvoie. 

II. 


P 
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li en est de même du verl3e (jjâ. ou 5 être excellent, et 
avec une négation, 13 S n’être pas excellent: |3 fait ici 
fonction de sujet grammatical , et demeure toujours invariable 
comme le verbe. On dit donc, Î 3 Fat>me est excellente, 
et ] les Musulmans sont excellens. Du reste , ce 

verbe suit la même syntaxe que ^ . 

On peut cependant sujjprimer |3 , et dire, comme avec le 

verbe lij et autres verbes de louange et de blâme, ^ 

* « 

ou, suivant une syntaxe particulière à cette circonstance, 
SiLj il est excellent, en tant qu* homme, Zéld; c’est-à- 

dire , Zeid est homme excellent. 

Quand on emploie ce verbe sans l’article démonstratif f 3 , 
on prononce plus ordinairement - 

On peut construire tous les verbes d’admiration , formés des 
verbes trilitères, comme , quand il n’est pas joint à 13 . 

CHAPITRE XVI. 

Concordance du Verbe avec le Sujet. 

'577. La concordance étant destinée à mettre , entre les 
différens mots d’une proposition , la même liaison qui est entre 
les diverses idées qui concourent à former un jugement de notre 
esprit , il est naturel que le verbe qui indique l’existence du 
sujet et sa relation à l’attribut, soit assujetti à concorder avec 
le sujet , en genre , en nombre et en personne ; aussi peut-on 
poser pour règle générale que le verbe arabe doit avoir avec 
son sujet tous ces caractères de concordance. Cette règle néan- 
moins est sujette à un grand nombre d’exceptions, qui ont lieu 
sur tout lorsque le verbe précède le sujet ( 1 ). 


( 1 ) Je n’ai aucun égard ici au système des grammairiens arabes, qui ne re- 
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Le sujet pouvant être placé avant ou après le verbe, nous 
allons exposer les règles de concordance relatives à chacun de 
ces deux cas. 

^78. Lorsque le nom qui sert de sujet précède le verbe, on 
doit faire concorder fe verbe en genre et en nombre avec le 
nom { I ) . Exemples : 

Dieu produit les créatures , ensuite il les rend à la vie, 

La femme d*Afi\ sollicite son esclave de s* abandonner a elle. 

Notre argent que voici nous a été rendu (2), 


gardent, en général, le mot cjui fait les fonctions de sujet d’une proposition, 
comme le vrai sujet du verbe ou l'agent , que quand il est placé après le verbe. 
Voyez ci-devant, n.® 188. 

(i) Si l’on trouve quelquefois, sur-tout dans l’Alcoran , des passagcsoù cette 
règle semble n’ctre pas observée, cela tient à quelque ellipse. En voici un exemple 
pris de la sur. 40, vers. 37: 

ôkÂ* Ljüi/» ^LLLw çpLjf (j 

Il semble qu’on devroit dire , le verbe ayant pour sujet jj— 

O 

Béïdhawi explique cela en disant que est ici pour ou bien qu’il 

forme le complément d’un rapport d’annexion dont l’antécédent est sous-en- 
tendu, en sorte qu’en faisant disparoître l’ellipse, l’expression scroit; {j\S ‘ — ^ 

Il me semble plus naturel de regarder et toute la pro- 

position conjonctive , comme un nominatif absolu , et de supposer qu’il y a 

ellipse, après le verbe^^^, d’un sujet qui peut être ou cslîi, 

ou plutôt qui n’est autre que le pronom^ renfermé virtuellement dans le verbe 
et signifiant cela. On peut voir là-dessus le chapitre xxvill ci-après. 

(î) Alcor.an, sur, 1 a, vers. dy. On pourroit supposer qu’il y a ici deux propo- 

P 2 
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txpi Ji 


Les vraies croyantes s ont- elles de retour! 

La même chose a lieu si le sujet du verbe est sous- 
entendu, h cause qu’il est déjà connu, ayant été exprimé aupa- 
ravant. Exemple : 


j jul 0U3 J. nu 

0^4 u;-»o 

ojJ itîjjj c>aJI «ojo (jtSJ 0^1 üs^y' 


Quand le scheikh eut fini ses complimens et ses vœux, il mit la 
main dans son sac , et il en tira divers papiers , écrits en toute sorte 
de couleurs, et a loisir; il les remit à la vieille, courbée sous le 
poids des années , et lui ordonna de chercher dans V assemblée ceux 
qu elle croiroit susceptibles d'être dupes , et de présenter un de ces 
papiers a chacun de ceux dont la main lui semblerait familiarisée 
avec les actes de bienfaisance. 

Les verbes J 1^1. o->5' , Jjlj et sont au singulier et au 
masculin, parce qu’ils ont pour sujet le pronom^ il, sous- 
entendu, qui se rapporte au mot le scheikh. 

Le verbe est au pluriel et au féminin, parce qu’il a 

pour sujet le pronom ^ elles , sous-entendu, qui se rapporte à 
UUj des papiers. 

Enfin les verbes et sont au singulier et au 

féminin , parce qu’ils ont pour sujet le pronom ^ elle, sous- 
entendu , qui se rapporte ^ jji' vieille femme. 


sitîons , la première nominale, ayant pour sujet eô^, et pour attribut , 

et la seconde verbale , ayant pour sujet ou agent le pronom ^ renferme dans le 
verbe. Ce <}ui pourroit autoriser cette analyse , c’est que , dans le cas contraire , 

ti eût etc plus conforme à la construction ordinaire de dire: cjjb 
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3 80. II faut seulement observer que , si le sujet , ou le nom 
auquel se rapporte le pronom sous-entendu qui fait la fonction 
de sujet , est un pluriel irrégulier venant d’un nom , soit mas- 
culin, soit féminin , ou un pluriel régulier féminin, le verbe peut 
se mettre et se met même le plus ordinairement au singulier fé- 
minin. Ainsi, dans l’exemple précédent, on auroit pu dire 
au lieu de . Voici un exemple de cette concordance : 

J— ajLw^ cs^fjyf ^ 


O colombes qui vous repose:(^ sur les rameaux de Varac î char- 
gei^vous du message d'un amant qui ne peut point revenir de son 
ivresse. 

Dites : Dhérar est retenu captif dans les fers , loin de sa patrie, 
dans une terre sauvage. 

Colombes de Nedjd ! si vous voyefnos tentes, dites : Tels sont 
les jeux de la fortune ; un malheur succédé à un état heu- 
reux ( I ). 

J’ai dit que cela a également lieu , soit que le pluriel irrégulier 
provienne d’un singulier masculin , ou d’un singulier féminin. 

La raison de cette concordance est, suivant les grammairiens 
arabes, que tout pluriel irrégulier est censé renfermer la valeur 
du mot une troupe, qui est singulier et féminin. 


{ I ) La pièce de vers de laquelle j’ai emprunté ce passage , se trouve , d’une 
manière plus étendue , dans {'Anthologie arabe de M. Grangeret de Lagrange , 
Paris, 1828. 

Cet exemple est remarquable , en ce que la concordance irrégulière dont il 
s’agit a lieu avec le verbe à la seconde personne , ce qui est, je crois, extrêmement 
rare. 

On verra dans peu la meme chose { n,” 388 ) dans un exemple où le verbe pré- 
cède le sujet. 
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Cependant , si le pluriel irrégulier exprime des êtres raison- 
nables du genre masculin, comme des hommes , 1 
des anges, on peut mettre le verbe au pluriel masculin. Exemples . 

Dieu a des anges qui se relevent pour veiller sur vous , les uns 
pendant la nuit, les autres durant le jour. 

UjiJi iSyjyr 4f 

Les rois , quand ils entrent dans une ville , la ravagent. 

381. Lorsque le verbe précède le sujet , si le sujet es^ un 

nom singulier et masculin , la concordance est toujours obser- 
vée. Exemple : ^ ^ 

Satan lui fit oublier le souvenir de son seigneur. 

382. Si le sujet est un nom singulier féminin , ie verbe doit 
concorder avec le sujet en nombre; mais il peut n’être point en' 
concordance pour le genre. 

II faut se rappeler ici la distinction que nous avons faite 

fi ^ J 

ailleurs ( n.° 806, part.), du féminin réel c’est- 

à-dire, qui exprime un être du sexe féminin, et àsx féminin de 

convention ou métaphorique , qui 

est purement grammatical (i). 


(1) Quelques grammairiens arabes sont allés jusqu’à avancer qu’on peut em- 
ployer comme masculins , tous les noms féminins qui ne sont tels que par 
convention. Ebn-Khallican fait mention de cette opinion dans les Vies des hommes 
illustres, article de Mahleb, fils d’Abou-Sofyan , à l’occasion d’une élégie com- 

posée par un poète nommé Ziyad eladjem , sur la mort de Mahleb , 

et dans laquelle on trouve ce vers : 

ci* 

U n tombeau placé à Mérou , sur le chemin public , a reçu dans son sein la bonté 
et l’humanité. 
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383. Si le sujet du genre féminin est un féminin réel, et 
qu’il suive immédiatement le verbe, le verbe doit être mis au 
féminin ; si le nom ne suit pas immédiatement le verbe , le 
verbe peut être mis au masculin ou au féminin ; mais le mieux 
est de le mettre au féminin. Exemples : 

La femme dit, 

‘r . - J Af 

<J J* 

Celle dans la maison de laquelle il était, le pressa de s'aban- 
donner a elle, 

‘0:^1; i'j. «jif o] 

L'une d'entre vous a séduit un homme. 


3 84* Si le sujet est un féminin de convention ., on peut 
mettre le verbe à tel genre que l’on veut , soit qu’il précède 
immédiatement ou médiatement son sujet. Dans le second cas , 
le verbe est mieux au masculin. Exemples : 






Afin que les hommes n'aient aucun prétexte contre vous. 
Ils voient quelle a été la fin de ceux qui les ont précédés. 


O ^ 


c>^3 ÎMj ^ ^ 


Le lait pur est celui dont l'écume s'en est allée ; et lorsque l'écume 
s'en est allée, le lait est nu. 

38^. Si le verbe est séparé du sujet féminin par ij , on le 
met au masculin. Exemple : 

if ^3 U 

Il n'y a eu d'innocent que la servante d'Ebn-alala. 

La raison de cette concordance est facile à sentir : c’est que 
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le vrai sujet du verbe n’est pas le nom qui suit Sj , mais le mot 

aucun, sous-entendu avant cette particule. 

On peut cependant aussi faire concorder le verbe en genre 
avec le nom qui suit Sf . Ainsi, dans notre exemple, on peut 
dire : U : alors le mot oüü sera sous-entendu après 

ie verbe ^v <LJ . 

586. Les verbes pu , et autres semblables, ayant pour 

sujet un nom appelfatif pris dans toute l’étendue de sa signifi- 
cation (11.'’ 372), peuvent être mis au masculin ou au féminin, 
lorsque le sujet est féminin : mais il est plus élégant de mettre le 

verbe au masculin; ainsi H vaut mieux dire ojJj pû que 

c>^ Taé'inab est excellente femme. 

'^Sy. Lorsque ie sujet est un^om pluriel masculin, le verbe 
placé avant le sujet se met ordinairement au singulier. Exemples: 

Est-ce que nous croirons, comme ont cru les insensés! 

Ceux qui étoient impies substituèrent d* autres paroles, 

388. Si le sujet est un pluriel irrégulier venant d’un sin- 
gulier, soit masculin , soit féminin, ie verbe peut être mis au 
singuiier mascuiiti ou féminin. Exempies : 

cri>® u"^ 

Ep ce jour-là, huit ( anges) porteront sur leurs têtes le trône de 
ton Seigneur. 


© ^ © ^ J J 


Leurs cœurs se sont endurcis apres cela. 

« {JJ 

D'autres envoyés avant toi ont été traités de menteurs, 

O ^ _ 

csÜp 
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Cela a été ainsi, parce que leurs envoyés venaient les trouver. 

Lorsque les tentes seront dressées à Dhou-^tolouh ; puissiei^vous , 
ô tentes, être arrosées d'une pluie abondante’. 

Lorsque le sujet est un pluriel masculin régulier, on ne 
peut pas mettre le verbe au féminin ; mais on le peut avec plu- 
riel de fils , et avec les mots pareils à celui-ci qui, ayant la 
terminaison des pluriels masculins réguliers , ne conservent pas 
cependant la forme de leur singulier; car ces pluriels sont de 
vrais pluriels rompus ou irréguliers (n." 8 3 p, i."*" part. ) . Exemple : 

Les enfans d’Israël ont dit. 

3 9 ^* peut aussi mettre le verbe au féminin , et même 
au pluriel féminin , lorsque le nom qui le suit et qui lui sert de 
sujet , est un nom collectif, comme nation , ou un noiti qui 

exprime une espèce entière , comme brebis , oiseau. 

Exemples : 


^ \j^ J^f 

Je voyais que je portais sur ma tête du pain dont les oiseaux 
mangeoient. 

Les Juifs ont dit, ce Les Chrétiens ne professent point une religion 
véritable ; et les Chrétiens ont dit, c< Les Juifs ne professent 
point une religion véritable, 33 

LjLîLb^XAjtj ôj^ 

oLpjf ^ U^j 

oÿy î ^ 
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35 iPO. 


$ 

J 


jr; jjJ 3j 


Autour des parcs qui servent d* asile h leurs troupeaux , tout autre 
que lui aurait trouvé un rempart de braves guerriers , dont les coups 
meurtriers fournissent à la pâture des loups et des corbeaux; des 
chevaux auxquels il ne faut d* autre nourriture que le vent qui souffle 
dans les déserts ; qui se contentent, pour étancher leur soif, de la 
vapeur qui s’élève sur les terres brûlées de l’ardeur du soleil. Afais 
c’étoît leur maître et leur seigneur qui s’avançoit contre eux , au mi- 
lieu de la nuit : ni la résistance , ni la juîte , n’ont pu les mettre a 
l’abri de sa vengeance / ni les ombres de la nuit, ni la clarté du 
jour, ne leur ont été d’aucun secours contre lut ; ni leurs chevaux , ni 
leurs chameaux , n’ont pu les soustraire a ses coups. 


3 P I . Le sujet étant un pluriel féminin , le verbe qui le pré- 
cède peut être au singulier féminin , ou même au singulier mas- 
culin , pourvu toutefois que le sujet soit un féminin de conven- 
tion ou un pluriel irrégulier. Exemples : 

l; 

Les mauvaises actions qu’ils avoient faites, sont tombées sur eux : 
il en sera de même de ceux d’entre ce peuple qui sont impies; les 
mauvaises actions qu’ils auront faites, tomberont sur eux. 

Quelques femmes de la ville dirent. 





Afes files ont pleuré leur malheur, ainsi que ma femme et tous 
ceux qui m’dmoient ; ensuite ils se sont séparés. 

olftüf U ^ J. 

Après que des preuves évidentes vous sont parvenues. 
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^ i ^ ^ ^ s ^ 

qL«>«« <£jIJÜj v}»! 

Je vois sept vaches grasses que mangent sept ( vaches ) maigres. 

On trouve aussi quelquefois des pluriels féminins réguliers 
joints à un verbe masculin singulier. Exemple : 

cîlïU. tij 

Quand les vraies croyantes viendront te trouver, cherchant un re- 
fuge (a Médine, vous autres musulmans ) , éprouvei^les. 

Mais ces exemples sont rares , et peuvent être regardés comme 
des licences. Dans celui-ci , on peut justifier le défaut de con- 
cordance par l’interposition du pronom afîixe entre le verbe et 
le sujet ( 1 ). 

3^2. On emploie quelquefois les verbes au pluriel masculin, 
quoiqu'ils aient pour sujet ou agent*un pluriel irrégulier, qui ne 
signifie pas des êtres raisonnables; mais c’est qu’alors, par .une 
figure du langage , on personnifie ces êtres privés de raison ou 
même insensibles , et on leur attribue l’intelligence , la parole ou 
le sentiment. Exemple : 

iiff UiLii fyû 

I/s ont dit à leurs peaux : Pourquoi ave^^vous rendu témoignage 
contre nous! Elles ont répondu : Dieu nous a fait parler. 

noms des tribus arabes sont ordinairement du fé- 
minin; mais comme ce sont des noms collectifs, ils peuvent 
aussi concorder avec des verbes pluriels masculins. Exemples : 


(i) Certains grammairiens justifient cette concordance en sous-entendant le 
pluriel irrégulier les femmes, ou en disant que l’article, dans 

tient lieu de l’adjectif conjonctif 3^^ ^ » pluriel irrégulier. 

Il y a aussi des grammairiens qui autorisent sans restriction cette concor- 
dance irrégulière , tant au singulier qu’au pluriel , et qui permettent de dire 

Jlÿ une telle a St , ( fienmes nommées ) Hind ont St, 





I - O ^ 

le C>JU^ 
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Le^ familles d* Amer, fils de Sasaa, d’Okdil et de Koschéir, et 
les enfans de Kélab,fils de Rébîa,fils d'Amer, se rassemblèrent, et 
s* étant plaints réciproquement de la conduite de Séif-eddaula 
leur égard , ils convinrent de se liguer tous ensemble, 

IawüÎ ]j [> 

0'^“^ 

Les hommes et les génies sont également en ton pouvoir ; comment 
la tribu de Kélab pourroit-elle espérer de demeurer maîtresse d* elle- 
même! Ils ne t'ont point abandonné par une révolte criminelle , mais 
( comme) on s'éloigne d’une citerne, quand elle offre pour boisson une 
mort assurée. 

^^4* Le duel est sujet aux mêmes règles de concordance 
que le pluriel. Exemples : 

Deux jeunes gens entrèrent avec lui dans la prison. 

oîu 

Les deux pieds dirent. 

ioL- üî o^Q» y 

Lorsque deux corps de troupe d'entre vous avoient conçu le projet 
de se comporter lâchement, 

II peut arriver pourtant que le verbe soit au pluriel masculin , 
quoiqu’il ait pour sujet un duel féminin ; mais c’est lorsque le 
nom féminin qui est mis au duel, est collectif et signifie une 
réunion d’êtres raisonnables. Exemple : 

J. tjü^îï ÜÎ5 

Si deux troupes d'entre les croyant combattent l'une contre l'autre, 
mettet^ la paix entre elles deux. 
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395* Quoique, comme nous i’avons dit, quand ie verbe 
précède le sujet , il soit d’usage de mettre le verbe au singu 
lier avec le sujet pluriel ou duel , cependant on peut aussi 
faire concorder le verbe en nombre et en genre avec le sujet. 
Exemples : 

J . J jii' jÿ 

Il a combattu en personne contre les rebelles , et tous , tant proches 
(pi éloignés, Vont laissé sain et sauf. 

Mon peuple a combattu pour toi , et le secours quils Vont donné 
a fait ta gloire : s'ils V eussent manqué de foi , ta aurais été couvert 
de confusion ( i ) . 

Les jeunes femmes ont vu briller sur mon visage les poils blancs 
de la vieillesse, et elles ont détourné de moi la fraîcheur de leurs 
joues ( 2 ). 


(1) Les grammairiens arabes prétendent qu’on emploie quelquefois le verbe 
au duel et au pluriel, quoiqu’on n’adresse la parole qu’à une seule personne, 
et que cela indique que le verbe , mis au duel ou au pluriel , devoit être répété 

plusieurs fois. Ainsi, dans l’Alcoran ( sur. 23 , vers, loi ), seroit pour 

^ % if ^ ^ '' (r $ 

, et { sur. 50, vers. 23 ), seroit pour De 

même , dans la Moallaka d’Amrialkaïs , Uj' seroit pour (Aü 6 • J* 

crois qu’on ne doit regarder cela que comme une subtilité. Et relativement à 

$■ ^ ^ C; ^ '' 

1 exemple cité de la surate 2.3 ’ j 

je pense que, s’il n’y a point de faute, c’est un exemple, très-rare dans ces 
temps anciens , du pluriel employé au lieu du singulier , par respect. Béïdhawi , 
dans son commentaire, propose lui-même cette solution ; car il dit en propres 

termes : 

(z) On désigne ordinairement ce genre de concordance, sous cette formule, 




zyè DE LA SYNTAXE. 

3^6. Dans les temps exprimés par la réunion du verbe et 
du prétérit ou de Paoriste d’un autre verbe, si le sujet est placé 
entre ies deux verbes, on se conforme, pour le verbe ^1?^, aux 
règles de concordance du verbe précédant fe sujet , et pour le 
second , à celles de la concordance du verbe placé après le sujet. 

3p7* Lorsque le sujet ést un nom collectif et qu’il précède 
ie verbe, on met ordinairement le verbe au pluriel. Exemples ; 


Aïûis la plupart des hommes ne sont pas reconnoissans. 


ur 


-1 Tf?" ' ^ 


Une portion d'entre eux craignent les hommes. 


" i' ^ SIX ^ J ^ O ^ €,Jc ^ 

Une partie d'entre eux entendoient la parole de L^ieu, 

3^8. Quelquefois le sujet semble exprimé par un nom au gé- 
nitif, précédé de la préposition ^ , comme dans cet exemple ( i ) . 

üïLi L* 


Il ne nous est pas venu de prédicateur ni de moniteur. 

Mais celte manière de s’exprimer, assez approchante de la 
locution française par laquelle je la traduis , renferme une el- 
lipse, et le verbe est réellement en concordance avec le sujet 
sous-entendu , qui est une chose, ou quelqu'un. 

La concordance cependant est la même qui devroit avoir lieu , 
si le nom qui sert de complément à la préposition ^ étoit 
effectivement le sujet , et étoit en conséquence mis au nominatif. 
Exemple : 


les puces m’ont mangé. H paroît qu’elle est particulière à 
quelques tribus arabes. 

[i^ J/ppez, à cet égard , ce que j’ai dit dans la i.*« partie ( n.® 1082). 
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Aucun peuple ne devance le terme qui lui est assigné (i). 

3pp. Si le sujet est composé, c’est-k-dire , s’il est formé de 
plusieurs sujets partiels , le verbe peut encore être placé avant 
ou après le sujet : si le verbe est placé avant le sujet composé , 
on peut le mettre au pluriel, comme dans l’exempie suivant: 

Nous viendrons moi et toi , et nous en prendrons autant quil 
nous sera nécessaire. 

On peut aussi le mettre au singulier, en le faisant concorder 
avec celui des sujets partiels qui le suit immédiatement. Ex. : 

Alarie et Aaron parlèrent contre Moïse. 

ù 

^ c J , J J J \ J J » ^ . 

<-r'j 

Aaron et ses Jîls mettront leurs mains sur sa tête. 

4-00. Si le verbe est après le sujet composé , il se met au 
duel, lorsque le sujet composé n’exprime que deux indivi- 
dus , et au pluriel , lorsqu’il en exprime un plus grand nombre. 
Exemples : 

<^I liJLiJ y_j.» 

Une tortue et ^ lièvre disputèrent un jour a qui des deux 
arriverait le premier , et ils prirent pour but la montagne. 


(0 On peut considérer cela comme une concordance logique ( n.® 4®4 ) » 

ou bien supposer une ellipse, en sorte que l’expression complète seroit ; U 

' ^ A 

^ Liil • Je préfère la première hypothèse. 


2^0 
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Le ventre et les deux pieds disputèrent ensemble* 

4 o I . On met de même le verbe au duel , si les deux noms 
appellatifs mis au singulier et formant le sujet composé , signi- 
fient non des individus, mais des espèces entières. Exemple: 



Et les plantes et les arbres adorent. 

402. Si fe sujet composé renferme un nom au singulier, et 
un autre au pluriel, pourvu que ce soit un pluriel irrégulier, 
on met le verbe au duel. La raison de cette concordance est 
sans doute celle que j’ai déjà donnée ( n.° 380 ). Exemple : 



Quand il aura été sonné une fois de la trompette , que la terre 
et les montagnes auront été emportées , et auront été brisées une fois, 

403* ^ concordance du genre dans ce cas, si les 

sujets partiels sont de différens genres , on met ordinairement 
le verbe au masculin. Exemple : 




La paresse et l’excès du sommeil éloignent de Dieu et attirent 
la pauvreté. 

4 o 4 « Le sujet étant complexe et formé de deux noms 
appellatifs en rapport d’annexion , c’est-à Sre , dont le second 
sert de complément au premier , il n’est pas rare que le verbe 
s'accorde en genre avec le nom qui forme le complément du 
rapport d’annexion , quoique , suivant la règle ordinaire , il 
dût s’accorder avec i’antécédent , qui est le vrai sujet gram- 
matical. 


On peut regarder la concordance , en ce cas , comme une 
concordance logique, parce qu’on y a plus égard au rapport 
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logique qui unit les idées , qu’au rapport graijjjriatical qui se 
trouve entre fes mots. Et effectivement, cette concordance, 
qui semble transporter au nom qui sert d’antécédent au rapport 
d’annexion , le genre qui n’appartient dans la réalité qu’au nom 
qui forme le complément , n’a lieu que dans le cas où l’on 
pourroit , sans nuire essentiellement au sens , supprimer l’antécé- 
dent, et se contenter d’exprimer le conséquent (i). Exemples : 

Au jour ou toute ame trouvera ce qu’ elle aura fait de bien. 
Ensuite chaque ame recevra complètement ce qu’elle aura mérité, 

j^t jjî lit y jiij 

Tous ils repoussent les insultes , tous ils combattent avec bra- 
voure ; cependant , alors que se présente la plus redoutable des 
troupes ennemies , a laquelle il faut donner la chasse , je suis en- 
core plus brave qu’eux tous, 

. t A , 

Vous êtes le meilleur peuple qui ait été produit parmi les 
hommes. 

Lorsque je l’entendis prononcer la somme de trente mille ( di- 
nars ) , tous mes membres se relâchèrent. 

C’est une gloire suffisante pour toi , qu’une des femmes libres 
les plus nobles a nourri du même sein, et toi et le khalife» 


(1) Voyez les commentaires sur VAlfiyya d’Ebn-Malec ( man, ar. de la bibl. 
du Roi, n.° 1234, fol. <54 recto, et man. de S.-Germ. n.<*4dj, fol. 104 recto ), 

II. Q 
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On trouve^i autre exemple de concordance logique dans les 
vers suivans : 




(J^\ ia_iw ^ 

ju:_2;' y LiuUj Jii jii' >làî5 


Arrêtei^vous , mes deux amis ; pleurons au souvenir d’une amante , 
et d’une habitation qui étoit placée au pied de cette colline sablon- 
neuse , entre Dahoul, Haumal , Taudhiti et Aîikrat , et dont les 
traces ne sont point encore effacées , malgré les vents du midi et du 
nord qui ont sillonné à l’envi cette solitude. 

Le nom conjonctif U , qui sert ici de sujet , est en concor- 
dance avec le verbe féminin , parce qu’il représente le mot 
vent, qui est du genre féminin. 

Voici un autre exemple du même genre : 


L« iSéûfjt ^ ^î<3^ jUÎîaS 


I ' 


Alors Bagdad est enveloppée de ténèbres , et CE QUI est capable 
d’effacer l’éclat de trois lunes , dissipe pour nous à la Mecque 
l’obscurité. 

Le poète a voulu dire trois soleils , pour indiquer Djafar le 
Barmécide et ses deux fils ; et quoiqu’il n’ait pas même nommé 
\e soleil , il a mis les verbes au féminin, tandis que, d’après 
l’analogie grammaticale , le sujet étant U , les verbes auroient 
dû être au masculin. 

11 en est de même dans cette manière de s’exprimer J>jUi ^ 

<iCÉ[ quelle étoit ta merel Le verbe est mis au féminin, quoique 
le nom conjonctif ^ soit grammaticalement du genre mas- 

jk ^ J S 

culin , parce que le sens est : ï\ff»\ quelle femme ( 1 ) î 


(») On pourroit observer ici que, dans ces expressions interrogatives, ou 
Ij* forme réellement l’attribut , et le sujet est ta mère ; et d’après cette considé- 
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405. La concordance des mots et , dont il a déjh 
été parlé précédemment (n.® 264), exige quelques observations 
particulières. 

II faut d'abord remarquer que , quoique ces deux mots aient 
la forme caractéristique du duel et qu’ils soient eflfèctivement 
destinés uniquement à indiquer la réunion de deux choses, 
ils sont généralement considérés , sous le point de vue de la 
concordance , comme des noms singuliers. Par une conséquence 
de cela , le verbe qui leur sert d’attribut, doit être au singulier. 
Exemples. : 


«J 




Chacun de nous deux, avec lui, n obtient jamais de quoi se 
rassasier , et jamais nos yeux ne cessent de verser des larmes 
j)ar l'effet de la faim. 

1^1 0%, 

Chacun des deux jardins a produit son fruit bon à manger. 

iîüf Jü U iS] 

Chacun de nous deux, quand il possédé quelque chose, le 
laisse échapper. 


ration, la concordance seroitce qu’elle doit être : mais alors devroit être au 
nominatif. 

On trouve dans l’Alcoran , suivant la leçon adoptée par quelques lecteurs 
( sur. 6, vers. 23 ), un exemple frappant d’une semblable concordance, dans 


laquelle le genre du verbe (jlf est déterminé, non par le sujet, mais par l’at- 
tribut; le voici ; ÿU JjXIj jli ^ . En lisant ainsi, il est 

indubitable que le sujet du verbe est lylU , c’est-à-dire , 

oao.C c ^ ^ tt . 

t et que l’attribut est C’est donc ici une sorte de concordance 

d’attraction, concordance dont la langue, arabe offre d’ailleurs de fréquens 
exemples. 


Q 2 
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Cependant il arrive quelquefois que le verbe qui se rapporte k 
ÔU=> ou , est mis au duef , ou au féminin singulier s’il pré- 
cède fe mot ; mais c’est alors une concordance logique 
( n." 4 o 4 ) , et ie verbe est mis en rapport avec le complément 
des mots ou LilU=>, et non avec ces mots eux-mêmes (i). 

4o6. Nous avons vu ce qui concerne la concordance du 
verbe avec son sujet , quant au genre et au nombre ; ie verbe 
doit aussi suivre certaines règles pour concorder avec le sujet , 
quant aux personnes : ces règles peuvent se réduire à deux. 

4-0’^- Le verbe s’accorde toujours en personne avec le sujet 
exprimé ou sous-entendu , et la même concordance a lieu s’il y 
a plusieurs sujets qui soient de la même personne. 

On doitdire cependant, U il n est venu me trouver 

que toi ; Li[ J] ilô» U personne ne l'a tué , si ce nest moi ; mais il 
n’y a lîi rien de contraire k la règle , puisqu’il est évident que le 
sujet du verbe , dans ces exemples , est sous-entendu. 

408 . Si un même verbe a plusieurs sujets de différentes 
personnes , il s’accorde en personne avec celui des sujets qui , 
comme disent ordinairement les grammairiens , est de la per- 
sonne la plus noble ; c’est-à-dire , de celle dont la relation est 
plus proche avec celui qui parle : la première personne a la 
préférence sur les deux autres , et la seconde sur la troisième. 


€V_Â.-« Ü 

Nous viendrons moi et toi, et nous en prendrons autant quil 
nous sera nécessaire. 

iSJj' P Jj 

Moi et le jeune homme nous irons jusque-là, et nous adorerons. 
Dans ces exemples , le verbe est à la première personne , parce 


(r) On peut consulter là-dessus ce que disent Hariri, dans mon Anthologie 
grammaticale arabe, pag. 95 et 96 ; Z.ouzéni, dans son commentaire sur la Aloal- 
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que l’un des sujets auxquels il se rapporte, est de cette niêine per- 
sonne. Dans l’exemple suivant , le verbe ayant deux sujets, dont 
l’un est de la seconde personne et l’autre de la troisième , il est 
à la seconde personne , conformément à la règle que nous ve- 
nons de donner : 




Toi et ceux de tout parti, trouve'^-vous devant Dieu avec Aaron. 

4 op. Le sujet indéterminé c|ue nous exprimons en français 
par on , se rend ordinairement en arabe parla troisième personne 
du pluriel masculin. Exemple : on n raconté. 


4 1 0. On peut aussi employer , comme en latin , la voix 
objective , d’une manière indéterminée : J^’ il a été dit , on a dit ; 
5^ a> [ ventuni est cum eo] on l’a amené [nd 231). t 

4 1 L II se rencontre assez souvent des verbes dont le sujet 
n’est point exprimé. Ils répondent à ceux que les grammairiens 
appellent ordinairement verbes impersonnels : tels sont, j)ar 
exemple, les verbes latins pluit, fulgurat. Dans notre langue, 
le sujet de ces verbes est exprimé par le pronom de la troisième 
personne il , comme il pleut, il tonne. Il en est de même en 
arabe ; ces verbes se mettent à“ la troisième personne et au 
masculin. On ne doit pas croire que ces verbes n’aient pas véri- 
tablement de sujet; car il seroit absurde de supposer une pro- 
position qui exprimât un attribut , sans relation à aucun sujet. 
Il y a donc ici une ellipse. Pour concevoir la raison de cette 
ellipse , il faut faire attention que la plupart des verbes que l’on 
emploie ainsi , expriment des effets dont les causes ne sont point 
connues , au moins du commun des hommes. C’est pour cela 
que le sujet n’est exprimé que d’une manière indéterminée. 


laha de Lébid ( voyez Colila et D'tmna , ou Fables de Bidpdt , pag. 503 du texte 
arabe ) ; Djewhari , dans le Sihah , et Béïdhawi , sur le verset 31 de la surate 1 8 
de l’Alcoran. 
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Ainsi, lorsqu’on dit il pleut, c’est comme si l’on disoit , la cause 
inconnue de laquelle provient la pluie , pleut. II y a d’autres cas où 
l’on peut rendre raison de l’ellipse, en substituant au pronom 
de la troisième personne le sujet une chose : ainsi, lorsque l’on 
dit, il arriva qu'il mourut le lendemain, c’est comme si l’on 
disoit, une chose arriva , et cette chose est qu'il mourut le lende- 
main. Mais, dans ce cas-Ià même , on voit que le pronom de 
fa troisième personne n’indique qu’un sujet indéterminé , qui est 
détenniné ensuite par la proposition conjonctive. Ce que nous 
exprimons en français par le pronom de la troisième personne , 
les Arabes l’indiquent en mettant le verbe à la troisième per- 
sonne : ainsi ils disent il ci plu, ^ il a neigé. 

CHAPITRE XVII. 

Réglés de de'pendauce et de concordance cjuon doit observer 
lorsqu un même nom sert de sujet à plusieurs verbes, ou 
de sujet à un verbe et de complément a un autre , ou 
enfin d* attribut à plusieurs propositions. 

4.IZ. II peut arriver qu’un même nom serve de sujet à deux 
verbes, ou même h un plus grand nombre ; il peut arriver pa- 
reillement que le même nom serve de sujet à un verbe , et de 
complément à un autre. Cette sorte de lutte entre deux parties 
du discours qui exercent une influence ou pareille ou différente 
sur le même mot , est nommée , par les grammairiens arabes , 

contestation au sujet de l'action JLiJJf (1) , c’est-à-dire, 

de l’influence des antécédens ou régisseurs sur les coin- 

I ■■ . , — ' 


(2) L’historien de Timour , Ahmed , fils d’Arabschah , a fait allusion à ce 
terme technique de la syntaxe arabe, dans un passage que les interprètes n’ont 
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plémens. II ne faut pas perdre de vue que , suivant ces gram- 
mairiens , le sujet d’un verbe est régi par ce verbe , aussi bien 
que le complément (n.® 42. )• 

Pour ne point embrouiller Ja question dont il s’agit , nous 
ne supposerons que deux verbes qui exercent une influence 
commune sur un même mot , et nous n’entrerons point dans 
l’examen des diverses opinions qui partagent les grammairiens. 

Voyons d’abord ce qui a lieu, lorsque le même nom sert de 
sujet à plusieurs verbes. 

4 • 3 * sujet est placé avant les verbes, 

il n’y a aucune difficulté; les deux verbes concordent avec le 
sujet, suivant les règles ordinaires. Exemples : 

« p..! • ^1 .r - 

Alarie se leva et pleura (1 ). 


point entendu. En décrivant une chasse , il dit ( tome II , page 844 » édition 
de M. Manger ) : 


ôi 


( Il ordonna que ), au moment où le cercle de la ruse seroit fermé et en- 
>» velopperoit le gibier , et lorsque seroit venu l’instant où les deux verbes tirer 
>» à coup de flèches et assommer sur la place , se disputeroient à qui régiroit ( comme 

» sujet ) Amrou et Zéid » ; c’est-à-dire, au moment où le gibier seroit 

tellement environné de toute part et réduit à l’impossibilité d’échapper, qu’Amrou 
et Zéid, c’est-à-dire, tout le monde pourroit tirer sur les bêtes ou les assommer. 

Ceci prouve combien il est nécessaire de connoître les termes techniques de 
la grammaire arabe , pour entendre les écrivains qui y font souvent allusion. 


(1) 11 est bon de rappeler ici que, suivant les grammairiens arabes, 

n’est point , dans cette construction , le sujet du verbe , mais est un inchoatif , et 
que le véritable sujet est le pronom caché sous la forme du verbe ( n.” 1021 , 
i.re part.; n.° 189, xS part. ). L’auteur du commentaire sur \'Alfiy}’a dit, en 
expliquant le cas dont il s’agit: « Ebn-Malec a eu soin de dire, si deux anti- 
» cédens agissent sur un nom qu’ils précèdent, pour faire sentir que la contestation ne 
« peut pas avoir lieu quand les deux antécédent sont placés après le régime , cqmme 
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Ils commandent ce qui est bien, et défendent ce qui est mal. 

4 1 4- Si les deux verbes précèdent le sujet , l’un des deux 
est censé avoir pour sujet le nom exprimé , et if suit les règles 
de concordance exposées précédemment (n.°* 381 etsuivans); 
l’autre a pour sujet fe })ronom sous-entendu qui représente ce 
nom , et il doit être en concordance exacte de nombre et de 
genre avec ce même pronom. Exemples : 






Tes deux fis font le bien, et pratiquent le mal. 


L'cXacIJ (JJ 

Tes deux esclaves ont prévariqué et commis des violences. 


» dans JJ'id s’est Icfe' et s’cs: assis , parce qu’alors chacun des deux antccédens 
» épuise sa propre inHiicnce sur le pronom (ju’ii renferme et qui se rapporte au 
» nom qui précède : il n’y a donc pas de contestation entre eux. Cette contes- 
» tation , au contraire , a lieu quand les deux antécédens précèdent leur régime, 
>> comme dans cet exemple , s’est levé et s’est assis //ià ; car chacun des deux 
« antécédens est en rapport logique avec Zéid , et est proj^re à régir ce nom ; 
» mais l’un des deux seulement exerce son influence grammaticale sur le mot 
» Zéid , et l’autre ne l’exerce que sur le pronom qui représente ce nom. » Voici 
le texte d’£bn-Malec et de son commentateur : 


j—uif LjCU , jsé J ÿt 


P 








U tvjj (>Â3j 

^ j J^ïl ^3 jj J LÂL. 




fto J 


.yi: 


Fo^ez le man. ar. de Saint-Germ., n.” 465 , fol. 68 recto. 
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Dans le premier exemple , le verbe exerce son influence 
sur le sujet c^lüut , et, à cause de cela, il est au singulier, quoi- 
que le sujet soit au duel, conformément à la concordance ordi- 
naire (n.° 394); lirais le verbe est au duel, parce qu’il 

a pour sujet le pronom sous - entendu , ou , pour parler 
comme les grammairiens arabes, la terminaison , ou plutôt 
la voyelle f , qui est le pronom affixe nominatif du duel ( n." 81 4> 
part.). 

Dans le second exemple , c’est le premier verbe Jij qui exerce 
son influence sur le sujet ^ cause de cela , est 

au singulier; le second verbe, au contraire, est au duel, parce 
qu’il a pour sujet le pronom sous-entendu L_iJb , ou la ter- 
minaison r , pronom ajfxe nominatif du duel. 

De ces deux manières de s’exprimer , la seconde est la plus 
autorisée. Quelques grammairiens admettent aussi , dans ce cas , 
l’influence commune des deux verbes sur le même sujet, et per- 
mettent de dire : dULiî . 

4 :^ Lorsque le même nom sert de sujet à l’un des deux 
verbes et de complément à l’autre, il faut faire attention à la 
manière dont les deux verbes sont disposés. 

416. Si r on met d’abord le verbe auquel le nom sert de 
complément, et ensuite celui auquel il sert de sujet, on sous- 
entendra tout-à-fait le complément , et l’on mettra le nom au 
nominatif, comme sujet. Exemples : 

J 

J* ai frappé (Zéid ) , et Zé’id m'a frappé. 

J’ai passé ( près d’Amrou ) , et Amrou a passé près de moi. 

Quelques grammairiens permettent cependant de substituer 
un pronom affixe au nom , pour servir de complément au premier 
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verbe, et de dire : )'ai frappé LUI, etZeidm^a 

frappé ; c’est-k-dire , fai frappé Xeid , et il m* a frappé. 

417* d’abord le verbe auquel le nom sert de 

sujet , et ensuite celui auquel il sert de complément , on sup- 
primera tout-à'fait le complément , et l’on observera , pour la 
concordance du premier verbe avec le sujet , les règles ordi- 
naires. Exemple : 

Les deux Zeids m* ont frappé , et je (les) ai frappés. 

On peut aussi exprimer le nom sous la forme de complé- 
ment , et donner au verbe dont l’influence auroit dû s’exercer 
sur ce nom comme sur son sujet, la terminaison qui indique sa 
concordance avec le pronom qui représente ce sujet. Exemples ; 

‘'"♦fl J • * ^ ^ . J ^ 


üy\ 


Ils m* ont frappé , et j*ai frappé les ZJids ; c’est-k-dire , les Zeids 
m ont frappé, et je les ai frappés. 


T ai frappé , et tous deux tn ont frappé , les deux Zeids ; c’est-k- 
dire, j’ai frappé les deux Zéids , et les deux Zeids m’ont frappé. 

4 18. S’il s’agit d’un Verbe qui doive avoir un sujet et un 
attribut, tel que (^^étre,j[J devenir, et que l’attribut soit com- 
mun kdeux propositions, comme dans cet exemple, ma- 
lade, etZéid étoit malade, on, peut se contenter d’exprimer 
une seule fois l’attribut , le supprimant tout-k-fait pour la se- 
conde fois , ou le représentant par un pronom isolé composé 
( n.® 1 0 1 7 , 1.'* part. ) . On dira donc : oàj j’ étais 

et Zéid étoit malade ; ou [Iàjja oCj j* étais CELA, 

et Zlid étoit malade ; ou enfin oCJ LIjj^ ^3 Ué^f j^étois, et 

Zéid étoit malade , CELA, c’est-k-dire, Zéid étoit malade, et je 
Létois. 
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La première de ces trois manières de s’exprimer est la plus 


autorisée. 


Ceci suppose que les deux sujets sont du même genre et du 
même nombre : dans le cas contraire , il faudroit répéter i’attribut. 

419. La même chose à-peu-près a lieu par rapport aux 
verbes, tels que ^ croire ^ > qui ont pour complé- 

ment une proposition entière, formée d’un sujet et d’un attribut, 
mis tous deux à l’accusatif ( n." 149)) comme dans cet exempte : 
UiU \ùXj Zeid savant; c’est-à-dire, 'fai cru que 

Zeid était savant. II peut arriver que l’attribut soit commun à 
deux propositions, et par conséquent à deux sujets différens, 
et que le nom qui dans l’une des propositions est le sujet du 
verbe cro'ire , soit dans l’autre le sujet de la proposition com- 
plémentaire. Tel est cet exemple : Zeid nda cru savant , et fai 
cru Zeid savant. En se conformant à ce qu’on vient de lire dans 
le n.° précédent , on pourra dire en arabe : 
il m’a cru, et fai cruZeid savant; ou bien l^iU' Uj f 

il m’a cru CELA, et fai cru Zeid savant ; ou enfin 
olJi UIU il m’a cm, et fai cru Zeid savant , CELA; c’est-à- 
dire , j’ai cru Zeid savant, et il m’a cru tel. 

Entre ces trois manières de s’exprimer, la première est la plus 
autorisée. 

Si les sujets étoient de genre ou de nombre différent, il fàu- 
droit répéter l’attribut. Exemple : 


Je regarde Zéid et Amrou comme mes deux frères , et tous deux 
me regardent aussi comme leur fr'ere (\ la lettre, existimo, et exis- 
timant mefratrem , Zéidum et Amrum , fratres ). 

Quelques grammairiens autorisent en ce cas les deux for- 
mules suivantes : 
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Je crois , et ils me croient cela , 7Jid et Amroii ( mes) deux frères. 




Je crois, et ils me croient, 7e id et Amrou ( mes ) deux frères. 

Dans ce dernier exemple, c’est le second verbe qui n’a point 
d’influence sur son sujet , les noms 7eid et Amrou , sujet du verbe 
jjlliij , étant sous-entendus. 

Si c’étoit le premier verbe dont le sujet fût sous-entendu, et 
que l’on dît , (7e id et Amrou ) me croient leur frère, et je crois 
7eid et Amrou mes deux frères la lettre , existimant me fra- 
trem, et ego existimo Amrum et 7éidum fratres ) , on pourroit s’ex- 


primer en arabe des trois manières suivantes : J Ufj ^ ;l lUr 
iLî fjôj ils me croient, et je crois 7eid et Amrou (mes'l 

deux frères , (leur) frère ; ou bien olJJ \o.lf 

ils me croient, et je crois 7e id et Amrou (me s) deux frères , CELA ; ou 


enfin me croient, et je crois 7éid 


et Amrou (mes) deux frères (1). 


CHAPITRE XVIII. 

Concordance du Sujet et de l'Attribut. 

420. H n’y a de concordance entre le sujet et l’attribut, que 
quand l’attribut est un adjectif ; et il faut avoir soin , à cet égard , 
de ne pas considérer comme adjectifs un grand nombre de 
mots qui peuvent être rendus en français et dans d’autres langues 


(1) Toutes ces manières de parler, cjui paroissent , il faut l’avouer, bien peu 
naturelles , sont sans doute d’un usage extrêmement rare ; car à peine me rappelé-je 
en avoir rencontré des exemples ailleurs <jue chez les grammairiens. 
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par des adjectifs, mais qui, en arabe, sont de véritables noms, 
tels que bien, ^ mat, et tous les mots qui expriment une 
idée comparative ou superlative , et qui sont de la forme Jiî* . 
Ces noms répondent à-peu-près au genre neutre des adjectifs 
latins, employés sans aucun nom auquel ils se rapportent , ou 
avec le mot qui J, comme bonum , malum , melius, melius quid, 
rnajus quid, C’est ainsi qu’on dit en arabe : 

Une servante vraie croyante est meilleure [ est melius quid ] 
qu'une servante polythéiste. 


Les bonnes œuvres sont excellentes [ sunt optimum quid ] , auprès 
de ton seigneur, quant à leur récompense. 



La sédition est pire [ gravius quid ] que le meurtre. 

42 I . La concordance entre le sujet et l’attribut adjectif, ne 
concerne que le nombre et le genre. 

422. Les règles de cette concordance sont à-peu-près les 
mêmes que celles de la concordance du verbe avec le sujet. 

42*^. L’attribut adjectif étant placé après le sujet, concorde 
avec lui en genre et en nombre (n." 378 ) , à moins que le sujet 
ne soit un pluriel irrégulier; car alors l’attribut peut être au sin- 
gulier féminin ( n.° 380). Exemples : 




Ses pere et mère étoient vrais croyans. 


I^es cœurs sont aveugles, quoique les yeux soient clairvoyans, 
LÇflli «Lïül 
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En ce jour-là, il y aura des visages baissés vers la terre, fati- 
gués, abattus de lassitude, qui supporteront la violence d*m feu 
ardent, 

42.4* Si l’adjectif verbal qui forme l’attribut précède le sujet , 
ce qui a lieu dans les propositions interrogatives et négatives , et 
que le sujet soit un pluriel ou un duel , on doit mettre l’attribut 
au singulier. Exemples : 

JâI^I 

Est-ce que les deux hommes entrent! 

U 

Les hommes ne sortent point. 

42^. Ce seroit ici le lieu de traiter de la concordance entre le 
sujet et l’attribut dans les propositions adverbiales , de la nature de 
celles dont j’ai parlé précédemment ( n.° 1 5 8 ) , et dont le carac- 
tère est que l’adjectif qui forme l’attribut précède le sujet , 

exprimé ou sous-entendu. Mais comme ces sortes de proposi- 
> 

lions, nommées JU, c’est-à-dire termes circonstantiels d'état, par 
les grammairiens arabes , sont toujours dans la dépendance d’un 
antécédent qu’elles qualifient , et que cet antécédent influe sur 
leur concordance, je remets à en parler au chapitre où je trai- 
terai de la concordance des adjectifs avec les noms. 

426. Si le sujet est un nom collectif, l’attribut peut être au 

pluriel. Exemple : (jjîùU ü tous lui obéissent (n.® 397). 

427. Si le sujet grammatical, étant du masculin, a pour 
complément un nom féminin qui soit le véritable sujet logique, 
l’attribut peut se rapporter au sujet logique , et être mis au fé- 
minin. L’attribut peut pareillement être mis au masculin , si le 
sujet grammatical , étant du féminin, a pour complément un 
nom masculin qui puisse être considéré comme le sujet logique 
(n." 4 o 4 )* Exemples : 
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Toute ame éprouvera la mort. 

^tj Lfl ol— JJ ü Jjjj jujj 

Z.<2 r esprit qui considéré Vis sue des événemens, aide à 

secouer la paresse. 

Commettre des actions criminelles , c*est chei^ eux un mérite , et 
ils comptent pour un titre de gloire de renoncer a ce qui est honnête. 
Dans ce dernier exemple , est au féminin singulier , 

parce qu’il concorde avec , pluriel irrégulier ( i ). 

428. Ce que nous avons observé précédemment (n." 405) 
relativement à la concordance des verbes avec les mots et 
, en ce qui concerne le nombre , s’applique également aux 
propositions nominaies qui ont pour attribut un adjectif. Ex. : 

J ^ P 5 *"-." 

Chacun de nous , pendant sa vie, sait se passer de son frere. 
s ^ . 


ï oJL^Îj J 

A chacun de ses deux pieds il y a un os nommé solama , et 
chacun de ces deux os est accompagné d'un autre qui est superflu. 

J — *^[5 tiUyic (J,\ ^ O-Âfili o>*C. 

Quoi donc! est-ce pour une coupe du jus de la vigne que j'ai 
avalée, que tu t'es mis en colere contre moi! de ce moment je trouve 
des charmes à l'ivresse. Oui , je boirai: mets-toi donc en colère ; 


(i) Peut-être vaudroit-il mieux considérer ici comme nom; ear les 

adjectifs, en passant au genre féminin, prennent très-souvent la nature des 
noms. 



DE LA SYNTAXE. 


256 

puisses-tu n* avoir jamais aucune satisfaction ! Te désobéir et boire 
du vin, ces deux choses plaisent h mon cœur, 

42. Lorsqu’une proposition nominale a pour sujet un ar- 
ticle démonstratif ou un pronom, si l’attribut est du genre 
féminin, ou si c’est un pluriel irrégulier qui, iors même qu’il pro- 
vient d’un singulier masculin , concorde régulièrement avec des 
adjectifs , des pronoms et des verbes au singulier féminin , l’ar- 
ticle démonstratif ou le pronom se met le plus souvent au fé- 
minin et au singulier , quoiqu’il se rapporte h un antécédent du 
genre masculin. C’est une sorte de concordance d’attraction. Ex. : 

<2Lljj ÿoL ÎjLJJJ (4/3 

Cela (est ainsi ordonné), afin que vous croyiej^ en Dieu , et ce 
sont-la les réglés de Dieu. 

Cela na pas cessé d'être leur prétention, jusqu'à ce que nous les 
ayons réduits à l'état de grains que l'on a moissonnés. 

Ce sont-là les merveilles de Dieu que nous te récitons. 

éfii üj 

Elle n est (c'esi-)i-â!\xe, cette promesse que vous nous faites n' est) 
que notre vie présente , et jamais nous ne serons ressuscités. 

yij (JJ ïLj 

Ceci est un avertissement, et quiconque voudra (en profiter) 
prendra ( cet avertissement ) comme un moyen de s'approcher de son 
seigneur. 

(J.O ^ 

Prends pour ton usage ce discours, comme un legs tel que per- 
sonne n*en a fait avant moi. 


' Üû iSj J'ai;, 


[C J ® 
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Cela est de sa part ( une chose) dont on ne doit pas se croire à 
rabri; ( Je veux dire) qu*il fasse ce qu’il a dit. 

Nous dirions ; Il ne faut pas s’y fer , car il est homme à le 
faire comme il le dit. 

Afais ce sont-la (c’est-à-dire, mes plaintes contre la fortune sont) 
les crachats d'un poitrinaire, autour desquels se projette , lorsque son 
mal s’irrite, une salive épaisse ( r). 

430. Nous devons rappeler ici qu’il y a deux cas ou l’attribut 
doit être mis à l’accusatif, quoique le sujet soit au nominatif : 
c’est, 1.“ dans les propositions nominales négatives (n.° i2p ) ; 
2.° dans les propositions adverbiales qui sont exprimées sous 
forme de termes circonstantiels, et ou I attribut est placé le pre- 
mier. Nous en avons donné des exemples ailleurs (n.° 158). 

Au surplus, nous traiterons spécialement, dans le chapitre 
suivant, de la concordance qu’il convient d’observer dans ces 
sortes de propositions. 

Au contraire , le sujet se met à l’accusatif, l’attribut restant 
au nominatif, après ÿj et les particules analogues ( n.° 125 ). 

Nous renvoyons aussi au chapitre suivant une autre observa- 
tion, concernant les adjectifs qui concordent en même temps avec 
deux noms (n.° 3 2p), comme attributs par rapport à l’un de ces 
noms , et qualificatifs par rapport k l’autre. 


(1) C’est un vers du poëme Maksoura d’Ebn-Doréïd. ( Voyez K. Schultens, Liber 
Jobi, &c. tom. I, p. 28.) Le verbe peut être rendu par , comme verbe 

actif, ou par JL. , ^’jiu et t comme verbe neutre. Si on le prend dans 

ie premier sens , il y a un complément sous-entendu. 


II. 


R 




DE LA SYNTAXE. 


CHAPITRE XIX. 

Concordance des Adjectifs , des Articles démonstratifs 
et des Pronoms , avec les Noms. 

431. On a vu précédemment ce qui concerne la concor- 
dance des adjectifs , des articles démonstratifs et des pronoms , 
avec les noms , quand ces mots forment l’attribut d’une propo- 
sition dont les noms sont le sujet ( n.°* 4^0 suivans ). 

Nous allons considérer ici les adjectifs et les articles démons- 
tratifs comme simplement qualificatifs , et formant, avec fe nom 
auquel ils se rapportent, une seule partie intégrante du discours, 
soit le sujet, soit i’attribut, soit un complément quelconque. 

432. Sous ce point de vue, les adjectifs sont nommés 

• 

et ijoo qualificatifs , elle nom auquel ils se rapportent est appelé 
oylLi et qualifié. Ils appartiennent à la classe des parties 

du discours que les grammairiens arabes désignent sous le nom 
de ^jljj termes qui suivent, c’est-à-dire, qui se conforment, pour 
la syntaxe, à un autre mot dont ils sont comme les accessoires. 
Je parlerai plus en détail de cela dans le chapitre suivant, en 
traitant de la concordance des appositifs. 

433* L’adjectif, considéré comme qualificatif, doit concor- 
der avec le nom qu’il qualifie, ou, ce qui est la même chose, 
auquel il se rapporte, relativement à quatre choses : i la qualité 
de défini ou d’indéfini, 2.“ le nombre, 3.° le genre, 4*" fe cas. 

434* Les articles déterminatifs fi, î jot , (Jjj, et autres, étant 
définis de leur nature , ne peuvent se joindre qu’à des noms 
définis, soit par l’article déterminatif, soit autrement: ils doivent 
aussi concorder avec les noms en nombre et en genre. Quant 
aux cas, ils n’en ont point , si ce n’est au duel : à ce nombre, 
ils concordent en cas avec les noms auxquels ils se rapportent. 
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43^. Les pronoms ne sont jamais employés à qualifier les 
noms, mais seulement à les représenter, lis ont, au surplus, avec 
les noms qu’ils représentent , la même concordance de genre et 
de nombre, que les adjectifs ont avec les noms qu’ils qualifient. 

436. Nous avons dit que l’adjectif s’accorde avec le nom, 
par rapport à la qualité de défini ou ^indéfini ; c’est-à-dire que 
l’adjectif doit être défini ou déterminé par l’article Jî , toutes 
les fois que le nom est déterminé, soit par l’article Jf , soit par un 
complément déterminatif, soit enfin par la qualité de nom 


propre. Ainsi l’on doit dire : h livre excellent ; 

le livre excellent de Ad dise ; IJXltll son 
livre respectable ; le fid'ele Abraham. Si, au contraire, 

le nom étoit indéterminé , l’adjectif le seroit aussi. On dira donc 


^ ' ^GLÉs^ , un vieux livre. 


437* valeur de l’adjectif est quelquefois exprimée par une 

proposition , soit verbale , soit nominale. Cette sorte de propo- 
sition, que l’on pourroit nommer ou qualificative, et 

que les grammairiens arabes appellent , étant , de sa nature , 
indéterminée, ne se joint qu’à des noms indéterminés qui sont 
alors désignés sous le nom de ( 1 ). Exemples : 


(1) Anthologie grammaticale arabe, pag. 158 et 162. 

Quand déterminé, ia proposition n’est plus considérée comme 

(jualification devient alors un terme circonstanticl d’état JLi . 

Une proposition, dans tout son ensemble, est toujours considérée comme in- 

déterminée, à moins qu’elle ne soit conjonctive *1^, et voilà pourquoi elle ne 

peut qualifier un antécédent déterminé, autrement que sous la forme de 

ou terme circonstantiel. Je crois meme que, quand la proposition est conjonctive, 

$ ^ 

clic est toujours considérée, en cllc-méme, comme indéterminée 'ijSZj, et qu’H 
n’y a de déterminé que {'adjectif conjonctif . 


R 2 
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f ÿrf 

J’ai passé près d’un homme (qui) dormait, 
est la même chose que dormant. 

Des paroles obligeantes et de V indulgence valent mieux qu’une 
aumône (que) suivent de mauvais procédés. 

c:,ii;;ÿÇ iju ^ JjSéâj 

S’ils te traitent de menteur, on a accusé de mensonge avant toi 
d’autres envoyés, (qui) avoient donné des signes évidens (de leur 
mission ). ^ 

Le premier temple (qui) a été bâti pour les hommes (i), 

oL^r 'J> oUèJ iuT iu (iÙ£ jjiî 

C’est lui qui t'a envoyé le livre (qui) renferme des versets d'un 
sens clair, (lesquels) sont la partie fondamentale de ce livre. 

Avant- que vienne le jour ( auquel ) il n’y aura plus ni convention 
mercantile, ni amitié , ni médiation. 


438. Ces sortes de propositions peuvent et doivent même, 
le plus souvent, être rendues en français sous forme de propo- 
sitions conjonctives, comme je viens de le faire en traduisant 
par les mots, qui dormoit : mais, en arabe, «^^uâifïèrent, 
par un caractère essentiel , des propositions qui ^d!tt 4 >our sujet 

m ^ 

Tadjectif conjonctif car l’adjectif conjonctif étant , de sa 


(i) H ne faut point perdre de vue que les mots et ç-fj, sont 

de véritables propositions verbales , dont le sujet est renfermé dans le verbe : 

c’est, pour le premier et le troisième exemple, J* , et pour le deuxième, ^ • 
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nature, àéjini ou déterminé, les règles de concordance du nom 
qualifié avec l’adjectif qualificatif, ne permettent pas de mettre 
une proposition qui a pour sujet cet adjectif conjonctif, en rap- 
port d’identité avec un nom indéterminé (n.®43^^)* On ne peut 

donc pas dire D’ailleurs, il n’y a point, 

en arabe, d’autre adjectif conjonctif qu’on puisse employer quand 
l’antécédent est indéterminé ; car et U sont des noms con- 
jonctifs qui renferment en même temps et la valeur de l’adjectif 
conjonctif et celle d’un antécédent , et qui signifient celui qui 
ou celui que, la chose qui ou la chose que. 

Les propositions qui sont jointes à un antécédent par l’ad- 
jectif conjonctif et qu’on appelle iX^ , équivalent donc îi un ad- 

jectif déterminé par l’article Jf ; celles au contraire dont je parle 
ici, et que j’appelle propositions qualificatives , équivalent à un 

adjectif indéterminé. Ainsi (JôJÎ le roi qui est juste , 

J ^ J ^ 

juste; un roi 

(qui) est juste, est la même chose que J^U éUi un roi juste. 


43 ^. Lorsque une proposition qualificative renferme un verbe 
qui a un sujet différent du nom qualifié par cette proposition , 
il fiiut qu’elle contienne un pronom affixe qui se rapporte au 
nom qu’elle qualifie. Ce pronom forme réellement la connexion 
du nom qualifié, avec la proposition qui le qualifie. Exemples : 

ojjI 

^ - 

Je passai près d'un homme dont le pere dormoit ( à la lettre , 
le pire de lui dormant ). 




J'ai marié mon fils h une femme quaimoit Amrou (à fa lettf®» 
Atnrou aimoit elle). 

On retranche cef)endant assez souvent ce pronom , quand 
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l?i connexion est d’ailleurs suffisamtnent indiquée par le sens. £x. : 

Î^Lil JU j»f <J^j ^ >*^j**^ iSj^^ ^ 


Je ne sais si c*est V éloignement et la longueur du temps qui ont 
altéré Iturs sentimens , ou si c*est de V argent (lequel) ils ont reçu. 

JJ * ^ 

Le poète auroit dû dire e^U>l JU de V argent, ils ont reçu lui; 
mais il a supprimé le pronom « lui, sans qu’il en résulte aucune 
obscurité. 


44 o* On trouve quelquefois un nom restreint par l’article , 
et joint à une proposition qualificative ou à un de ces mots qui , 
suivant ce que nous avons dit ailleurs, restent indéterminés, lors 

même qu’ils ont un complément, tels que^i, (n.“ 253 ); 

mais , outre que ces exemples sont rares , cela n’a jamais lieu que 
quand l’article est employé pour donner au nom appellatif la 

<0 

valeur de \ espece entière ^jJLsU , c’est-h-dire, toute la latitude dont 
ce nom est susceptible (n.® 962, i.’^part.). Exemple : 

, ^ 

Il ne convient pas à V homme , quel qu’il soit, tel que toi. 

On diroit de même JaJJl à l’homme quelconque , (qui) 

te ressemble ( i ) . 

44 * • La concordance de l’adjectif avec le nom , par rapport 
au cas, ne souffre point d’exception , si ce n’est dans les cir- 
constances que nous avons indiquées en parlant du compellatif 

{ n.® 1 7 1 ] , et quand la particule négative ^ , employée 

pour nier l’espece entière , exerce , comme je le dirai plus tard , 
sur le nom qui la suit, une influence qui ne s’étend point sur 
l’adjectif par lequel ce nom est qualifié. 

44^* Si un nom a plusieurs adjectifs, on peut quelquefois se 


(i) Voyez, sur ce cas, dans lequel il y a, non une détermination complète, 
mais seulement un commencement de détermination , mon Anthologie gramma- 
ticale arate, pag. 162 et 16^. 
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dispenser de fes mettre en concordance de cas avec ie nom ; mais 
ii faut , pour cela, que le nom soit tellement déterminé par lui- 
même , que les adjectifs ne soient point nécessaires à sa déter- 
mination , comme dans cet exemple : 

J’ ai passé prés de Teid, le sage, le généreux, le vertueux. 

Zeid,nom propre, étant suffisamment déterminé par lui-même, 
oii peut mettre tous les adjectifs au nominatif ou à l’accusatif. 
Dans le premier cas, on sous-entend il est, et dans fe second, 
je veux dire ( n.® i 8 i ). Si tous les adjectifs sont nécessaires 
pour la détermination précise du nom , ils doivent tous être en 
concordance de cas avec lui. Si un seul ou une partie seulement 
des adjectifs est nécessaire à cette détermination, on peut mettre 
les autres au nominatif ou à l’accusatif ( i ). 

443- Quant h la concordance de l’adjectif en genre et en 
nombre avec le nom auquel il se rapporte, elle est, en général, 
la même que celle du verbe avec le nom qui le précède et qui 
lui sert de sujet (n.'’^ 378 à 380). Ce que nous disons ici des 
adjectifs est commun aux pronoms, soit isolés, soit affixes,et 
aux articles démonstratifs. 

Lorsque le nom est singulier ou duel , et masculin, la con- 
cordance est toujours régulière. 

Si le nom est singulier ou duel, et féminin, la concordance 
est pareillement régulière. 

Mais si le nom est un pluriel, soit masculin, pourvu que ce 
ne soit pas un pluriel régulier, soit féminin, on le fait concorder 
le plus ordinairement avec des adjectifs et des pronoms singu- 




(i ) C’est là ce que les grammairiens appellent des noms mis au nominatif ja , 

OU à Vacaisatif pour la louange , ou pour le blâme d’en 

ai parlé précédemment { n.” 181 ). On peut consulter là-dessus \Alfyya- d’Ebn- 
Malec, qualificatifs 
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iters et fëminms (2). C^est ce qu’on voit dans les exempîes suivans: 

0—; ëj — L XJuil ^ 

Les hommes se complaisent dans V amour des choses qui sont 
V objet de leurs désirs , comme des femmes , des enfans , des talens 
amoncelés d’or et d’ argent , et des chevaux de grand prix. 

Dans cet exemple , le mot , quoique singulier , est cons- 
truit comme le seroit un pluriel irrégulier, conformément à ce 
qui a déjà été observé ( n.° 390). 

Jpsjij jLfaUilf; iUIprj-lpIij lijtirjéLir 

ipî" ÿiîj 

Il avoit près de lui les escadrons qui arrivoient en foule, les 
provisions qui affluoient abondamment , les armées destructrices , les 
guerriers dévorans, les glaives qui pourfendent , les cohortes et les 
drapeaux , les lions noirs , les légions qui rompent ( les obstacles ), 
et les étendards qui brillent comme la foudre. 


i>$ n «•'O 


Des jardins sous lesquels coulent des fleuves , leur sont destinés. 

Nous leur avons dit: Soye:^^ changés en singes, (pour être des) 
objets de mépris ; et nous les avons rendus (ces singes) un exemple 
pour leur siècle et pour les siècles suivans. 

"9 ^ S $ 'oi 

C/n grand nombre d’ enfans. 


(1) Cette concordance irrégulière doit cependant être restreinte aux expressions 
où l’on parle à la troisième personne. En parlant à plusieurs femmes ou à plu- 
sieurs choses du genre masculin ou féminin , on ne pourroit pas employer les 
pronoms féminins singuliers. 
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444 - Cette concordance irrégulière, tant de l’adjectif que du 
pronom , a rarement lieu quand le nom signifie des créatures 
raisonnables ; mais , dans ce cas-Ià même , elle n’est pas sans 
exemple , pourvu que le nom ne soit pas un pluriel régulier. 
C’est ce qu’on voit dans le vers, suivant : 

Depuis le siecle d’Ad, ç*a toujours été notre coutume de mettre 
les rois dans les fers , de les tuer , et de les cemb^ittre, 

445 • aussi faire concorderles noms masculins pluriels, 

pourvu toutefois qu’ils n’expriment pas des êtres raisonnables , 

avec des adjectifs pluriels féminins. Ainsi l’on dit : 

des lions dévorans, montagnes solidement affer- 

■' OJ ^ J J ' '' !> J . 5 

mies , glaives affilés , 

comptés. Mais cette sorte de concordance est beaucoup moins 
fréquente que la précédente. 


446* Cette même concordance irrégulière, qui est la plus 
ordinaire , n’exclut pas cependant la concordance régulière , qui 
peut aussi avoir lieu, soit que l’on emploie les pluriels réguliers 
ou les pluriels irréguliers des adjectifs ; mais avec cette restric- 
tion , que le pluriel régulier des adjectifs masculins et les pronpms 
pluriels masculins ne peuvent être employés que quand le nom 
auquel ils se rapportent signifie des êtres raisonnables , ou des 
êtres que , par une figure de rhétorique , on assimile à des êtres 
raisonnables. Exemples : 


-/ © ‘S. ' ^ ma 


Prene:^ garde d'exposer vos âmes à un feu qui dévore les hommes 
et les pierres, et dont l' intendance est confée a des anges durs et 
forts , qui ne désobéissent point aux ordres que Dieu leur donne , et 
qui jont tout ce qui leur est comnsandé. 
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Quant aux oiseaux de proie que vous aurei^ instruits en les dres- 
sant comme des chiens de chasse , et en leur communiquant une 
partie de la science que Dieu vous a donnée , il vous est libre de 
manger de la proie qu’ils ont prise pour vous. 

P ij'ii ^ ^ j£ j4.Tp içj] pùf J. 

Ui; a^oû 

Prends quatre oiseaux , approche-les de toi ( et coupe- les en plu- 
sieurs parties); puis mets-en des portions sur chacune des montagnes ; 
appel le-les ensuite , et ils accourront vers toi. 

Les sept deux et la terre , et toutes Us créatures qui les habi- 
tent, célèbrent ses louanges. 

(J jüa)\j [j^L=>jL=> ôjM^ Jaî vi>i 

J’ai vu dou-^e étoiles , et le soleil, et la lune ; je les ai vus qui 
m’adoroient. 

Fourmis , entrei^ dans vos demeures, et alors Salomon et ses 
troupes ne vous écraseront point. 

pTS^rpjL:ui(ji’irp 

D’autres compagnons me dédommageront de la perte de votre 
société; un loup endurci q la course, un léopard au poil ras , une 
hyène à l’épaisse crinière. Avec ces camarades-là , on ne craint point 
de voir trahir son secret; le coupable, avec eux , n’appréhende point 
d’être abandonné pour une faute qu’il a commise. 

Dans fe troisième exemple, est en concordance avec des 
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pronoms féminins f^nrîels, par la raison que l^na dite ailleurs, 

comme dans l’exemple ^ (n." 390). 

Dans le quatrième, les mots sont en concor- 

dance avec le pluriel féminin J* , comme dans l’exemple 
rapporté ci-devant (n.'’ 379), ji‘ IxUj Ha 

Dans le cinquième exemple et les suivans, les pronoms sont 
du pluriel masculin, parce que le loup, le léopard et Vhyene, ainsi 
que les astres et les fourmis , auxquels ils se rapportent , sont 
considérés comme des êtres raisonnables, susceptibles d’adorer, 
ou doués de la ficulté de comprendre et de parler (n.° 392). 

447* trouve quelquefois un pronom au pluriel masculin , 
quoique l’antécédent auquel il se rapporte soit un pluriel irré- 
gulier qui , ne signifiant point par lui-même des êtres intelli- 
gens, devroit donner lieu à la concordance irrégulière. Mais la 
raison en est que ce nom est employé métaphoriquement , pour 
exprimer des êtres intelligens. Exemple : 

Suis-je donc le premier des relevés en bosse ( c’est-à-dire , i/rx 
hommes distingués par leur naissance ou par leur mérite) , contre 
lequel les vicissitudes de la fortune aient exercé leur Injusite fîo- 
lence ( t ) î 

449 • f^ut encore observer, par rapport à la concordance 
du nombre , que les noms d’une signification coH^çtive , quoique 

(i) En écrivant, comme je Tai fait, ic est le 

pluriel de l’adjectif I , féminin .LXlc . Oo peut aussi prononcer 

, et alors est un nom signifiant hauteur, et <jtii est en rapport d’an- 
nexion avec 

Le mot signifie proprement la partie supérieure du nez , qui est relevée 

en bosse. 

Ce vers est tiré du poëme nomme Makmfta , d’Ebn-Doréïd. 
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de foNtie süii^iere, se J oignent bien à des adfect^s piurieis 
{ n.® 397). Exemple : 

Secours-nous contre les gens incrédules. 

Par la même raison, , étant au singulier, est souvent 

en concordance avec un nom pluriel, comme dans les deux 
exemples suivans ; 


s ..s- ^ dw J,, m - » «w* 

uy>0 ^ of 


’L 


Combien n*y a-t-il pas eu de prophètes avec lesquels ont été tuées 
un grand nombre de myriades d* hommes! 

// a fait sortir de ces deux personnes un grand nombre d'hommes 
et de femmes (i). 


449* trouve quelquefois , sur-tout dans les poètes^ un 
nom féminin en concordance avec un adjectif masculin , parce 
qu’on a fait usage de ce nom féminin pour exprimer une chose 
ou un animal du genre masculin. C’est ainsi qu’un poète a dit : 

:>y^ en faisant concorder ïL* , nom féminin , 

avec Sjiu* , adjectif masculin, parce que par il a voulu dire 

4 ^ 0 * Le mot quiconque, celui qui, est aussi employé 
comme un nom collectif, et se trouve en concordance avec des 
pronoms pluriels. Exemple : 


(1) On peut aussi regarder, dans ce cas , jJsjÇs» comme un nom en appo-^ 

shîon , ce dont il sera parlé plus loin, et c’est peut-être ce qu’il y a de plus con- 
venable. 

(1) Voyez le vers 35 de la Moallaka de Tarafa, édition de M. Vullcrs. Il 
paroît par le Sihah , que les grammairiens considèrent oL* comme un nom 
commun , c’est-à-dire , qui a les âeux genres. 
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Mats pour ceux qui auront suivi ma direction y lix n* auront au^ 
cun sujet de crainte y et ifs n’éprouveront aucune affliction, 

H y a un genre de propositions nominales , formées 
d’un sujet exprimé ou sous-entendu et d’un attribut, et dépen- 
dantes d’un antécédent qu’elles qualifient (n.“ 430 ) , dont la 
concordance plus compliquée exige des développemens particu- 

liers. Ce sont celles que les grammairiens arabes nomment jU., 
et que j’appelle termes circonstantîels d’état. J’ai dit ( n.“ 1 47 , 
1 4B et 158) que le caractère de ces propositions est que leur 
attribut doit être placé avant le sujet , et mis à l’accusatif, quel 
que soit le cas de l’antécédent que ces propositions qualifient. 

452. Ces propositions sont de deux sortes : les unes ont pour 
sujet un nom qui vient médiatement ou immédiatement après 
l’attribut , et qui doit toujours être mis au nominatif, comme 
dans cet exemple : 

ïJèésL» üj 

l/n séjour agréable est destiné aux hommes religieux , des jar- 
dins d’une éternelle demeure , dont les portes leur seront ouvertes. 

Les autres ont pour sujet un pronom personnel sous-entendu, 
dont le genre et le nombre sont déterminés par l’antécédent 
que la proposition adverbiale qualifie, comme dans les exemples 


suivans 


îiyiL ijU 

Quiconque sera rebelle a Dieu et a son envoyé, (Dieu) le fera 
entrer dans le feu, où il demeurera éternellement. 


\U oüT 

Entre-^par la porte , en vous prosternant. 

Dans le premier de ces deux exemples, le sujet de est ^ , qui 

se rapporte immédiatement à *, pronom affixe de , et mé- 
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diateraent à ^ ; <Jans le second, le sujet de est qui se 

rapporte au pronom renfermé dans le verbe 

On voit que ces propositions adverbiales qualificatives pour- 
roient être exprimées équivalemment des deux manières suivantes : 

1 idCHü» 






a.** îLJiÀA (J^ ci 

L— Jl fj 

^ (i 


I O "JO ^ 

fo ^ C 




Venons maintenant à la concordance en fait de détermination, 
de genre et de nombre. 

4^1 3* Il ®st de l’essence de ces propositions adverbiales qua- 
lificatives, que leur attribut soit indéterminé; et si l’on s’écarte 
quelquefois de cette règle , c’est par licence. Ainsi , quand le 
poêle Ascha dit : 

uj;Î3 ^ 


Horeira a dit, lorsque je suis venu la visiter, Ù'c. 
il a usé d’une licence poétique, et il devoit dire IaJ fJ^K ou bien 
Uül m . laissant le mot Ub indéterminé. 

454* Lorsque le sujet est un nom exprimé , l’adjectif concorde 
en genre et en nombre avec ce nom , régulièrement ou irrégulière- 
ment , suivant les règles que nous avons établies précédernment 
pour la concordance des verbes avec les noms. Exemples : 

J * 


C^est lui qui a créé des jardins en forme de berceaux , et d’au- 
tres qui ne sont point en forme de berceaux , ainsi que les palmiers, 
et les grains dont les fruits sont de differentes natures. 
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li faut observer que est ici en concordance avec 
et non pas avec ^Jjfh fa preuve en est qu’il est indéterminé. 

^ ^ Vf ^ • • .î-' 1-* 

i— Jj O- ^ 

• -^ -^ i :^. 


// leur est annoncé aucun avertissement nouveéfu , envoyé par 
leur Seigneur , qu'ils ne l'écoutent en jouant, leurs cceurs étant 
distraits, 

» 

->©-> J 1^... ^ iTi 

♦ 

Quand tu les verras , tu les prendras pour des perles étalées, 
étant vêtus d’habits de satin ( i ). 

f;i> iL æj;f (k)>- 

Ta merlan tourna le dos , l' avant-garde de son armée ayant été 
plusieurs fois 'battue par l'ennemi , et son arrière-garde mise en 
déroute (2). 

Dans ces divers exemples, on a dit : iU^I lUx^, ^-is’ 

iCfjf \f^LCS, et comme on auroit 

pu dire, en faisant usage des temps personnels des verbes , 

y ) et enfin 

iL 4,1 (n.^* jSi etsuiv. 

45 j . Lorsque le sujet est un pronom sous-entendu , ce pro- 
nom, s’il étoit exprimé , concorderoit régulièrement oü irréguliè- 
rement, conformément aux règles que nous avons données 

(1) Alcoran, sur. 76, vers. 20. Quelques grammairiens lisent au nominatif 

. Si on lit à l’accusatif, c’est un exemple d’un adjectif faisant fonction 
de terne circomtanttel d’état, et déterminé ( n.° 453 )• Oit fit même, sur. 16, 

vers. 50; . Mais dans tous ccscas, 

il n’y a pas une véritable détermination. 

(2) J’ai déjà fait usage de plusieurs de ces exemples, en parlant de l’emploi 
de l’accusatif; ici je les considère sous le point de vue de la concordance. 
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(n.®* 443 et suiv. ) , avec ie nom auquel il se rapporte, et cette 
même concordance détermine celle de l’attribut. Ainsi, dans les 
exemples que nous avons donnés (n.® 45 ^), ÎJJIL, qui est pour 
yfc tJJU. ou Jij , concorde avec l’antécédent ^ ; de même 
îoÿ, qui At pour ou ^ concorde avec l’antécé- 

oS J i 

dent renfermé dans le verbe • Autres exemples : 

JVe portC'^pas la désolation sur la terre , en y commettant le bri- 
gandage. 

t^IsLâ. IM 

Quand les vraies croyantes viendront te trouver, cherchant un re- 
fuge ( a Médine, vous autres musulmans ) éprouve'^- les. 

oj4ijîî ïS^'3 'v?ii 

ÔJ A 

Yahya et ses enfans étaient comme les astres , quand ils brillent; 
les mers, quand elles sont gonflées ; les torrens, quand ils entraînent 
(ce qui leur fait obstacle); les pluies, quand elles inondent (la terre). 

On a dit , comme on auroit dit 

456. Si à un nom qui est au duel ou au pluriel , et qui ex- 
prime par conséquent plusieurs individus , on veut joindre des 
adjectifs qui rie se rapportent chacun qu’à un seul des individus , 
il faut faire concorder ces adjectifs en genre et en cas avec le 
nom auquel ils se rapportent ; mais on doit les mettre au sin- 
gulier , quoique le nom soit au duel ou au pluriel. Exemples : 

J’ avais deux amis , (l*un) sensé, et (T autre) imbécille. 
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Un certain roi avait trois vizirs , (Vun) généreux, ( un autre ) 
avare, et (le troisième) prodigue. 

Dans cette manière de s’exprimer, il y a réellement ellipse 
des noms dont les adjectifs sont les attributs ou les qualificatifs ; 


c’est comme si l’on disoit : JsbU* ci 


'favois deux amis; Vun étoit sensé , et Vautre était imbécille ; ou bien 

JlsU o>^U J éX 'favois deux amis, un ami 

sensé , et un ami imbécille. 

4 fy- Si un même attribut est commun h deux ou à plusieurs 
noms singuliers , et que tous ces noms soient au même cas et 
du même genre , il faut mettre l’attribut au duel ou au pluriel , 
suivant le nombre des personnes auxquelles il se rapporte, et, 
du reste , le faire concorder en cas et en genre avec ces noms. 
Exemple : ^ ^ 

îjOjj 




J'ai parlé a Amrou, et fai écrit a Xé'id , les deux poètes. 

Si les noms n’étoient point au même cas, l’adjectif ne con- 
corderoit qu’en genre, et on le mettroit, soit au nominatif, soit 

à l’accusatif Ainsi l’ondiroit, jî 

ou . Dans le premier cas, on sous-entendroit , et le 

% 

sens seroit, ce sont les deux poètes ; et dans le second, cy^l. et 
cela signifieroit à la lettre, je veux dire les deux poètes ( n.“ 367 ). 

8 . Tout ce que nous avons dit jusqu’ici de la concordance 
irrégulière des pronoms avec les noms, ne s’applique qu’aux 
pronoms de la troisième personne. Les pronoms de la première 
personne qui n’ont aucune variété de genre , sont toujours en 
concordance de nombre avec les notns auxquels ils se rapportent ; 
ceux de la seconde personne concordent en genre et en nombre. 
459* La concordance des adjectifs verbaux des formes , 

, Jiit- et Ja^ , exige quelques observations par- 
ticulières (n.°® 8o4 et 812, 1."' part.). 

11. s 
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460. Ces adjectifs sont du genre commun ; et si quelquefois 

ifs prennent la tertninaison ï' , c’est comme forme énergique 
( n."* 742 et 744 > ' part.). Ainsi l’on dit également J..„ yj 

IfjjÜ un homme dédaigneux , et i/^U une femme dédaigneuse ; 

on dit aussi homme brave à C excès ; 

un homme tres-jin, 

46 1 . Quelques-uns des adjectifs de ces formes ont cependant 
fes deux genres, et suivent les règles ordinaires de concordance. 

Tels sont , féminin ÎL ff, , joli ; , féminin * iL^ , 

:rédule ; JaÇI; , féminin , pauvre ; , féminin , 

ennemi ; , féminin , clément, 

462. Les adjectifs de la forme ont aussi les deux genres , 
et suivent la concordance ordinaire, quand ils ont la signification 
pas.sive. Hors de ce cas-Iii , ils concordent, sous la forme mas- 
culine, avec des noms des deux genres. Exemples : 

iüjj 

Convertisse-t^vous h Dieu par une pénitence sincère, 

^ )> jjÂ.0 

Un arc long et robuste, sonore , cjue décorent les courroies aux- 
quelles il est suspendu, 

Jî ^ pj J ojL Xi JUû 

£lle dit: Comment dur ois- je un fils! aucun homme ne m*a tou- 
chée , et je nai point été coupable d’union illicite, 

C* est une vache qui n est point accoutumée au joug , ni a labourer 
la terre, 

463* Les adjectifs de la forme , ayant fe .sens passif ou 
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neutre, et ét.int joints au nom qu’ils qualifient, concordent in- 
différemment avec des noms masculins ou féminins. Exemples : 

Orîlj 

J*aî vu une femme tuée. 


J’ai passé pris d’une jeune Jille blessée. 

i-Jû -L, 

Afn que par elle (c’est-à-dire , par cette eau ) nous rendissioTis^la 
vie à une contrée qui étoit morte. 

Nous avons envoyé contre eux le vent stérile (c’esl-h-dire , qui 
n amène point a sa suite des pluies qui fécondent la terre). 

vSi le noin est féminin, mais sous-entendu, on donne ordi- 
nairement à l’adjectif la terminaison féminine. Exemples : 

Les charognes , le sang, et toute (bête) qui a été frappée de la 
corne , vous sont interdits. 


La (bête) qui a été mangée par les animaux féroces. 

Ces mêmes adjectifs , ayant le sens actif, admettent la termi- 
naison féminine, et suivent la concordance régulière. 

On trouve cependant des adjectifs de la forme ^aS qui 
prennent la terminaison féminine, quoiqu’ils aient la significa- 
tion passive, et que le nom féminin qu’ils qualifient soit exprimé. 

Ainsi l’on dit, i ilâ. une qualité digne de blâme, et 

digne de louange. 

464* Nous avons parlé fort au long, dans un des chapitres 
précédens , des cas où un adjectif semble qualifier en même 
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temps deux noms , quoique , dans la vérité , Padjectif ne forme 
alors, avec ie nom qui ie suit et qui est dans sa dépendance, 
qu’une qualification complexe du nom qui le précède ; et nous 
avons fait voir que, dans cette expression, un enfant roux de che- 
veux ^ c’est l’expression complexe roux de cheveux toute entière, 
et non le seul adjectif roux , qui est le qualificatif du mot enfant; 
le sens étant, un enfant dont les cheveux sont roux (n.° 3 2() ). L’ad- 
jectif, dans ce cas, est donc qualificatif par rapport au nom qui 
le précède , et attribut par rapport h celui qui le suit. 

Nous avons aussi fait connoître les diverses manières d’indiquer 
en arabe ie double rapport de cet adjectif: nous devons ajouter 
ici ce qui concerne la concordance des adjectifs dans ce cas. 

46^. La première chose à observer, c’est que l’adjectif, dans 
le cas dont il s’agit, doit concorder, par rapjiort à lai qualité de 
défini ou d’indéfini, avec le nom qui le précède, Aifisi l’on doit 

dire, JL>J un homme beau de visage, et^Ajif 

Zeid le beau de visage. 

Il ne faut pas jierdre de vue que l’espèce d’annexion qui a 
lieu entre jLiAet laisse l’antécédent indéterminé (n."3 30). 

466. En second lieu , si l’adjectif gouverne son complément 
au génitif, il doit concorder en genre, en nombre et en cas, 
avec le nom qui le précède , comme il concorderoit s’il étoit en 
rapport logique et grammatical avec ce nom, c’est-à-dire, s’il le 
qualifioit purement et simplement. Il faudra donc dire : 

passé près d’un homme beau de visage; 

^ ^ ^ as 

ïf^\ ^\}yeii vu une femme belle de visage ; 

1 - il m’est venu deux hommes beaux dévisagé; 

A ■^11 hommes beaux de visage. 

Il en seroit de même si le nom qui suit l’adjectif étoit mis à 
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l’accusatif sous forme de complément circonstantiel ou spéciti- 
catif, comme dans cet exemple : 




J* ai passé près d*un homme beau de visage. 

467. Mais si le nom qui suit l’adjectif est mis au nominatif, 
alors l’adjectif concorde , quant au cas , avec le nom qui le pré- 
cède ; et quant au genre et au nombre , avec le nom qui le suit , 
en observant cependant que la concordance de l’adjectif en genre 
et en nombre avec le nom qui le suit, est sujette aux mêmes 
irrégularités que celles qui ont lieu dans la concordance du 
verbe avec son sujet, quand le verbe précède le sujet (n.‘'“ 381 
et suiv. ). On dira donc : 


plissé près d’un homme beau de visage; 

s» ' 

ojj-i y ni passé près d’une femme belle de 
visage ; 

Jl :> ^ 7 ai passé près de quelques hommes beaux 

de visage ; 

j’ai passé près de plusieurs femmes belles 
d'aspect ; 

i_iUU âUj ^\j\ j’ai vu un homme dont les serviteurs sont 

ii; iJ t; ( malades ( i ) . 

Donnons quelques exemples de cette construction : 


» s. .'ieJ 




üiyt lidxifi LeJj O ^jjç 

Ensuite il fait sortir de la terre par elle ( par te moyen de 
cette eau J des grains de différentes espèces. 


(1) On peut même, si le nom cjui suit l’adjectif est au pluriel, mettre l’ad- 
jectif au pluriel régulier, et dire, oUJLè oj J-* » 

admet, pour le verbe précédant son sujet, la syntaxe connue sous la formule 

y Jf ^ % 

îv? )» l’^M* 237, note (a). 
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Fais-nous sortir de cette ville, dont les habitans sont médians. 

Aial heur (aux hommes) dont le cœur est trop dur pour se sou- 
venir de Dieu! 




L 


JJ 






Z)/Vz/ rendra les suggestions de Satan un sujet de scandale , pour 
ceux dans le cœur desquels il y a une maladie , et pour (les hommes) 
dont les cœurs sont endurcis. 

Dans [e troisièilie et le quatrième exemple, il faut sous-entendre 
le mot ^uit les hommes avant i^UJî . 


J 


..pUI J.^\ liu ILj^ ^ 


Sois un récit dont le souvenir soit beau (c’est-à-dire , dont on ne 
parle qu’en bien) ; car les hommes ne sont que des récits ( 1 ). 


Souvent il est arrivé que , dans (un palais) où se trouvent beau- 
coup d’étrangers et dont les habitans sont inconnus ( les uns aux 
autres ) , palais dont on esp'ere les faveurs et dont on craint le 
blâme Ù'c. 

Il y a, dans ce dernier exemple, deux ellipses remarquables, 
I celle du nom qualifié par UjLj* > nom qui ne peut 

être autre que^b; i.'' celle de ou après i-Jy^ : 

mais ce sont-là des licences poétiques. 

468. Les adjectifs , quoique destinés à se joindre à des 


(1) C’est-à-dire que la seule chose à laquelle on doive attacher quelque 
importance, c’est de laisser une bonne renommée, parce qu’il n’y a de réel 
et de durable , dans l’existence de l’homme , que la répuution qu’il laisse apres 


lui. 
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noms, s’emploient fréquemment seuls , parce qu’on fait ellipse 
du nom. Cet usage de l’adjectif est sur-tout très-fréquent en 
arabe. On emploie alors ordinairement le genre masculin, quand 
le nom sous-entendu indique un être animé, et le genre féminin, 

J ^ 

quand il indique une chose inanimée. Exemples : vos 

péchés, ées bonnes œuvres , des merveilles, 

et au pluriel ^j]^péché mortel. Le singulier masculin de l’adjectif 
est aussi employé quelquefois, quoique plus rarement, comme 
nom d’une chose inanimée ; ainsi l’on trouve dîins l’Alcoran 
LJ2U» une bonne œuvre (1). 

469. Il arrive assez fréquemment qu’on supprime le nom, 
en ne conservant que l’adjectif ou la proposition conjonctive 
qui fait la fonction d’adjectif. Exemples : 

Parmi elles seront des (femmes) modestes du regard, (c’est-à- 
dire, au regard modeste). 

Il lance ( des fléchés) avec les deux mains (d\in homme) qui 
est du nombre des hommes les plus habiles a lancer des jTeches, 

f csv J ^ c2iLi» 

gi. ^ ^ js ^ ^ 

On diroit que tu es (un chameau) du nombre des chameaux des 
Benou-Okaisch , entre les pieds duquel on fait ballotter avec fracas 
une vieille outre (2). 



(1) Rien n’est plus comrtiun que In conversion de V adjectif en nom JlJLlII 

^ , par l’addition du jj , signe du genre féminin. 
\ 'oj>ez, à ce sujet, mon Coin men taire sur les Séances de Hariri , séance xxxi, 
pag- 337* 

(2) yiiyez , sur ce vers , ma CArestomatkie araie , 2.*^ édit. tom. H, pag. 422. 
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Dans le premier de ces exemples , le mot ,ULj des femmes est 
sous-entendu ; dans ie second , il faut sous-entendre jLj d*un 

homme, complément de ^i=> ; et dans le troisième , fé- un cha- 
meau, auquel se rapporte l’affixe de . 

4 yO. Quelquefois , au lieu d’adjectif qualificatif, on emploie 
un nom d’action : par exemple , justice , au lieu de 
juste. Alors ce nom se conforme à celui qu’ii qualifie , par rap- 
port k ïa qualité de fini ou d’indéfini, et par rapport au cas; 
mais il conserve toujours son genre particulier , et il demeure au 
singulier, k quelque nombre que soit le nom qualifié. Ainsi l’on 

dira, J] .Jij un homme juste, hommes justes, 

des hommes justes (i). Exemple : 


O' 




Il pourra bien arriver, s’il vous répudie, que son seigneur lui 
donne, en votre place, des épouses meilleures que vous , Musul- 
manes, vraies croyantes , obéissantes , et vierges. 

47 ^ articles démonstratifs concordent en genre et en 

nombre avec les noms auxquels ils se rapportent, en 'observant 
à cet égard qu’on emploie communément les articles démons- 




(1) Ebn-Malcc, dans son AIjiyya, dit positivement à ce sujet 

SS \ ^ ' ** 

Sur quoi un commentateur observe que l’on dit ci ® j cs°j 

et de même avec le duel ci®j pluriel ci®j J^j * paroit , 

» ajoute-t-il , qu’on a voulu par-là faire sentir qu’ii y a là une ellipse , et que 

J ^ ^ ^ 

^ • \ J ^ ^ y k % ^ t» k 

« dans l’origine on devoit dire ci®j or>J» féminin ci®j Oi.^ ôfj — *! > 

« et de même au duel masculin (joj îj 3 et au pluriel (joj j j 3 . .> 

Vqyci le manuscrit 465 de S. Germain , fol. 134 recto. 
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tratîfs singuliers féminins (Ab , &c. avec les noms plu- 

riels irréguliers , et généralement dans tous les cas ou cette con- 
cordance irrégulière a lieu pour les adjectifs et les pronoms. 
Ainsi l’on dit, Ah ces armées-la, 8<^ ces jours-ci , 

Ah ces écrits-la, ces chevaux-ci, ej)l o<^ 

j\h 3 ce million de dinars ( 1 ) . 


472. Cependant quand le démonstratif précède le nom 
auquel il se rapporte , on met quelquefois le démonstratif au 
singulier et au masculin , quoique le nom soit au duel ou que 
ce soit un pluriel rompu ; on se sert aussi du démonstratif plu- 

riel avec des pluriels rompus, et même avec des noms 

collectifs au singulier. Ainsi l’on dit AJ’^ ces deux 

homme S-la, ^jxA\ ],;}£ ces hommes-ci, AV:> ces palais , 

J J -O •<.- i' ^ ^ J 

ces tetes ^^u} ent étourdies , ^ 


le sang de l'un de cette troupe. Dans ces deux derniers exemples, 
il est évident qu’on a employé le pluriel (Aû^J , parce qu’on a 
entendu par et des êtres raisonnables (2b 

473* Les articles démonstratifs dans la formation desquels 
entre le pronom de la seconde personne, outre leur concordance 
avec le nom auquel ils se rapportent , sont encore susceptibles 
de concorder en genre et en nombre avec la personne à laquelle 
on adresse la parole. Ainsi , pour dire ce livre > on dira , si l’on 


(1) Quoique les mots mille et jUj.i dinar, soient grammaticalement 

du nombre singulier , il est évident que logiquement ils expriment un pluriel ; 
voilà pourquoi ils sont en concordance avec © jüfc . 

(2) Tous ces exemples, excepté le second, sont tirés de la Vie deTimour, 

par Ahmed, fils d’Arabschah , tom. II, pag. S^po , 502, <>24 et 622. Le se- 
cond exemple est tiré de Moténabbi. Voyez ma. Chrestomnthie araèe , 2.® édition, 
tom. III , pag. 44 * •l’^I donc vraisemblablement eu tort de supposer , dans mes 
notes ( pag. 4 5 ), que le poëte avoit considéré comme un singulier. 
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parie à un homme seu!,<^UCJf si Ton parie à deux 
hommes ou à deux femmes , iUflif ; si Ton parie à plu- 
sieurs hommes, et à plusieurs femmes, J-C" t> 

c^UsUT. Il en est de même de (0.^969, i.'* p.). Toutefois, 
cette concordance est rare , et l’on emploie plus ordinairement 
et ciLb , quels que soient ie genre et le nombre des per- 
sonnes auxquelles on parle. 

474* L’adjectifconjonctif , (jdf suit les mêmes règles 

" t 

de concordance que tous les autres adjectifs. Etant déterminé 
de sa nature, il ne peut se joindre qu’à des noms déterminés 
( n.° 436 ). II concorde avec son antécédent en cas, ce qui toute- 
fois n’fest sensible qu’au duel seulement; il concorde aussi en 
genre et en nombre, soit régulièrement, soit irrégulièrement, 
suivant les règles que nous avons données. Exemples : 

141/1 1/:;T 

I/s ont cru aux versets que Dieu a envoyés a son prophète, 
yiye^ confiance en Dieu dans les malheurs qui vous arrivent. 

Celles de vos femmes qui auront commis un adultéré , que quatre 
d* entre vous déposent contre elles. 

f iiif 

Vos meres qui vous ont allaités. 

O ^ 

Les deux personnes d* entre vous qui auront commis un adultéré, 
châtiei^les. 

Uiiî ^ jJlf üy 
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Afontre-nous (les deux individus) qui nous ont égarés. 

ucf ^rôüi 

// récita les deux vers excellens qui imposèrent silence à tous 
ceux qui parlaient. 

Ils sont lien grands les deux Omar qui ont été parmi ce peuple 
comme deux lunes brillantes. 

Il est bon de faire observer , par rapport aux trois derniers 
exemples, que le sujet ou agent des verbes Jlôf , UiClf et 

n’est point l’adjectif conjonctif, mais bien le pronom l 

renfermé dans les verbes. La même analyse doit s’appliquer k 
tous les cas où l’adjectif conjonctif est suivi d’un verbe qui qua- 
lifie le nom auquel cet adjectif se rapporte. L’adjectif conjonctif 
concorde virtuellement en cas avec l’antécédent qu’il qualifie, 
quoique cette concordance ne soit pas sensible. Ainsi, dans le 

jiremier et le second exemple, est au génitif, comme 
^ ^ •» 

et dans le troisième, est au nominatif, comme 

concordant avec ,1^1 sous-entendu; et dans le quatrième, au 
même cas, comme concordant avec oL^f . 

Je reviendrai plus tard sur la syntaxe des conjonctifs ( 1 ). 


( 1 ) L’adjectif conjonctif jjjJf semble avoir été employé quelquefois comme 
un nom collectif , susceptible de concorder avec des verbes au singulier et au 
pluriel. Moténabbi a dit : 


wP ^ ^ ^ •• ^ ^ 


J J dir. ^ 


^ O ^ 


Jjiif iJüî 


Sa hardiesse à s'avancer lui a valu le plus haut degré de gloire ; qu’ont gagné , au 
contraire , ces gens qui attendent les événement fâcheux qui pourroient leur arriver f 

Dans ce vers, est en concordance avec singulier, et 1^1 — > 

pluriel ; et l’on ne peut pas supposer que le poëte ait employé jJI comme pluriel 
( n.o , i.re part. ) , puisque le verbe qui le suit est au singulier. 

Voyez M. Grangeret de I.agrange , Anthologie arabe , pag. 1 o du texte arabe. 
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CHAPITRE XX. 

Concordance des Appositifs, 

47 5 • appositifs sont , comme je l’ai dit ailleurs 
des noms réunis à un autre nom qui a été d’abord exprimé , et 
ils ne font que présenter la même personne ou la même chose 
sous divers points de vue, pour mieux en déterminer l’idée. Je 
rappellerai ici l’exemple que j’ai déjà donné , Alexandre le 
Grand , roi de Alacédoine , fils de Philippe , vainqueur de Darius , 
exemple dans lequel les expressions roi de Alacédoine , fils de 
Philippe, vainqueur de Darius, sont les appositifs de la pre- 
mière expression , Alexandre le Grand, 

grammairiens arabes comprennent les appositifs, 
comme les adjectifs , dans la classe des parties du discours qu’ils 
nomment (n.® cela avec raison , puisqu’il est de 

la nature des appositifs de concorder avec le mot auquel ils sont 
apposés . 

lis distinguent cinq espèces de ces mots : i les qualificatifs 
oJûif > dont j’ai parlé dans le chapitre précédent ; 2.° les corro- 

boratifs , qui ajoutent quelque force à l’expression , 

comme le mot tous ‘dans ces phrases , ils sont venus tous , je les 
ai tous vus , ou le mot eux-mêmes dans celle-ci , ils sont venus 
eux-memes ; 3.° les conjonctifs explicatifs comme 

Omar dans cette expression , Abou - Djafar Omar ; 4 *“ les 
conjonctifs d ordre c’estrà-dire , les mots qui sont 

joints à d’autres par des conjonctions ou des adverbes, comme 
et, mais , ou, et puis , aussi, même, non, &c. ; 5.® les mots mis 

en remplacement, et qu’on peut nommer permutatifs J , comme 
Zeid dans cette phrase, ton frère Zé'id est venu me Chacune 
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de ces cinq divisions est susceptible de plusieurs sous-divisions. 
La cinquième ne diffère de fa troisième que par une nuance 
peu sensible. La quatrième n’appartient point à ce que j’ap- 
pelle appositifs. 

477* P6ut donner pour règle générale , que les appo- 
sitifs concordent en cas, et, autant que leur nature le permet, 
en genre et en nombre , avec le nom avec lequel ils sont en 
rapport d’apposition ; le plus souvent aussi ils sont , comme 
ce nom , déterminés ou indéterminés. Exemples . 

En cette année-ci , mourut Aboulhosain Ahmed Kodouri Ha- 
nefi, ( c’est-à'dire, de la secte d* Abou^Hanifa) fils de Moham- 
med. 

1 ® r. ^ ^ 

La lumière de cette lampe est entretenue ( du produit ) d'un 

arbre béni , d’un olivier. 

' ^ ^ 

^ 1^0 r , 

Il sera abreuvé d’eau , de pus. 

Dans le premier exemple, j^l^t sont en concordance 
avec^jf , comme appositifs; dans le second, îüjxJJ concorde avec 
et dans le troisième, avec #U, par la même raison. 

47^* 6 st de même quand l’appositif restreint ou dé- 

termine l’étendue du mot avec lequel il est en rapport d’ap- 
position , ou le réduit à un point de vue particulier. Exemples : 

J’ai mangé le pain, la moitié de lui. 

J JO J $ 0 - 

Zéid , la beauté de lui, m’a plu. 

a Ji ^ c J J o: , $ 1^0? I 

J 

J’ai des camarades , autres que vous, qui me sont chers. 
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JLktv/ 


^ ‘f' 

Oï»fJ 


J*ai vu un homme , autre que vous, entrer dans la maison, 

479* Les exemples que je viens de donner, n’appartiennent 
qu’improprement h la classe des appositifs. A plus forte raison ne 
peut-on pas regarder , rigoureusement parlant , comme appo- 
sitîf , une expression que l’on substitue k une autre qui étoit 
échappée par une erreur involontaire , ^comme si l’on disoit , 
'fai vu Ibrahim , et que , se reprenant , on ajoutât tout de 
suite, Isaac : c’est-à-dire , je me trompe , ce nest point Ibrahim 
que j’ai vu, mais Isaac. Les grammairiens arabes font de ce 

<9 

cas une des sous - divisions des permuta tifs J JJ. 

Au reste , dans ce cas-là même , l’expression substituée con- 
corde en cas avec celle à laquelle on la substitue. 

480. On peut avec j)lus de raison rapporter aux appositifs 

une partie des expressions nommées corroboration ou corrobo- 
ratifs par les grammairiens arabes. Celles dont je parle 

ici se subdivisent en deux espèces , dont la première répond au 
mot français même , ou au latin ipse , et la seconde répond au 
mot français la totalité, et remplace l’adjectif tout, qui n’a point 
d’équivalent exact en arabe. 

48 1 . La première espèce renferme les mots jLiJ ame et 

i/ ^ ^ 

œil. On dit en arabe, fai vu Atnrou , son ame Lliü fJXc ojfJ, 


ou son œil iSJf , pour dire, j’ai vu Amrou lui-même { i). 

Ces mots ne sont jamais en apposition qu’avec des noms dé- 
terminés soit par l’article, soit autrement, ou avec des pro- 
noms : ils concordent en cas avec le nom avec lequel ils sont 


{ I ) Les mots et ne sont pas toujours appositifs : ainsi , si l’on dit 
•WÀJ il s* est tué lui-même , $ Li H est venu en personne ( à la lettre , 

il est venu avec son ame ), n’est point appositif. 
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en rapport d’apposition; ils concordent aussi avec ce même nom 
en nombre, en observant que Ton ne peut employer dans cette ac- 

- J5 S 

ception aucune autre forme de pfuriel que et ^ \ , et que, 
si le nom ou ie pronom avec lequel ces mots sont en rap- 
port d’apposition est au duel , on doit employer le pluriel , et 
non le duei des appositifs et ( n.® 251). Enfin ces 
appositifs doivent être en rapport d’annexion avec des pro- 
noms affixes qui concordent en genre et en nombre avec fe 
mot dont et sont les appositifs. 

i 1. SL._J ù—jj Zé'id lui-même est venu; 

l dr ^ ■ A J 


^ ji ; ÔîU. Zêinab elle-même est venue ; 




feii 'eu les deux émirs eux-mêmes ; 

J % 

passai près des deux Maries elles- 
mêmes ; 

iSés les vizirs eux- mêmes l’ont tué; 

J g .1 0 W pjLJo iüxÿ ses femmes elles-mêmes l’ont- tué. 

Si ces appositifs sont en rapport d’apposition avec un pro- 
nom affixe , on peut interposer un pronom isolé entre le 

pronom affixe et l’appositif. On peut donc dire : 

ou cilliü dljî (MjJJ ou enfin cilwü ctbJIJ je t’ai vu toi- 

même (i); (Jo ou (A^ cSJÏ (Â A ’ftii passé au- 

près de toi- même. 


(i) Suivant quelques grammairiens, si, dans ce cas, on emploie le pronom 
isolé qui représente l’accusatif ( n.*^ «017, part. ), comme (iiljf , il est per- 

. ^1- - . . . . 

mutatif XAi\ si l’on emploie le pronom isolé nominatif, comme il est 

corroboratif i> ^ yn . 

Au surplus, il est nécessaire d’observer qu’on ne peut faire usage des pronoms 
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Si l’on veut donner un appositif de ce genre à un pronom 
servant de sujet à un verbe, on ne peut pas mettre l’appositif 
après ie verbe , sans interposer réellement le pronom per- 
sonne! entre le verbe et l’appositif. Ainsi l’on ne peut pas dire 

cilL' ni jXlliüî ; mais il faut dire : cÂJijij 

tu t’es levé toî-înêrne ; pdiuf leve'^-vous vous-mêmes, 

482. La deuxième espèce de corroboratifs dont je parle, 
renferme les mots Jii=^ universalité , totalité , LîU généralité , 
et quelques autres de la même signification. 

Leur concordance avec le nom avec lequel ils sont en rapport 
d’apposition, est la même que celle de et si ce n’est 
que, par la nature même de leur signification, ils demeurent 
toujours au singulier. Exemples : 

A 1 i armée toute entière est venue ; 

1^1^ la. tribu toute entière est venue ; 

J lp J ^ ^ J t, ^ 

^pÜI CW fj fai vu tous ces gens-la; 

J * 1 fcii passé auprès de toutes ces femmes ; 

i ^ - .< J\ J 'I 

• U V / armee entiere est venue, 

48^. Avec un pronom affixe duel, on ne peut pas em- 
ployer d’autre mot. que pour le masculin, et UcUo pour le 

féminin ( n.** 251); au génitif et à l’accusatif on dit ^^1%» et 
(i). Exemples: 


isoiés, composés de IJf , que dans ie cas où le pronom affixe qui précède, re- 
présente un accusatif, comme cela a lieu dans ci^Lif CîUjÎj . 

■ (i) II faut se rappeler que et bJl^ se déclinent quand iis sont en 

rapport d’iinnexion avec un pronom affixe : dans toute autre circonstance , ces 
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.L Amrou et Omar sont venus tous deux: 

^ % 

ci 4 [J Amrou et Omar, tous les deux ; 

£cLlij Â épouser Zé'inah et Fatîme, 

^ toutes les deux, 

4 ^ 4 * 6 t les mots de fa même signification s’emploient 
plus ordinairement comme appositifs , avec des noms déterminés; 
ifs peuvent cependant servir d’appositifs à des noms indéterminés , 
pourvu que ces noms expriment par eux -mêmes des choses ren- 

fermées dans des limites certaines. Ainsi l’on dit un mois 

tout entier, ïjJL une année entière; mais on ne pourroit pas 

joindre ces appositifs à des mots qui exprimeroient une étendue 
vague,comme à moins que ces mêmes 

mots ne fussent déterminés par l’article ou par un complé- 
ment (i). 

48^. Après f’appositif on peut ajouter encore un autre 
appositif qui concorde en genre, en nombre et en cas, avec fe 

S 

même nom qui est déjà en rapport d’apposition avec . Ce 
nouvel appositif est, pour le singulier, au masculin ^ ; au 

J5 

féminin et pour le pluriel, au masculin , et au 

féminin . Exemple : 

Tous les anges adorèrent. 

On ne doit pas employer pour le duel au masculin, 

ni au féminin. 


deux mots sont indéclinabies ( n,® 9 14 , i /<= part. ). Ainsi l’on dira K 

vu tes deux frères, et j’^i passé auprès de tes 

deux saurs. 

(i) ce qui a* été dit plus haut { n.® 44° ) de la concordance d’un nom 

restreint par l’article démonstratif , ayec un appositif indéterminé de sa nature. 

II. T 
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On peut mettre comme appositif, seul, et indépen- 
damment de 

486 . On joint quelquefois à d’autres appositifs dont 

le sens est ie même , et qui suivent la même déclinaison et les 
mêmes règles de concordance. Ce sont: 


POUR LE SINGULJER. 


POUR LE PLURIEL. 


Masculin. 



Féminin, 

' 


Masculin. 


lol 


Féminin. 


J •' J 
^ 

J '' J 

y— — .J 


Si l’on réunit tous ces appositifs synonymes ou plusieurs 
d’entre eux, on doit les placer suivant l’ordre où ils sont pré- 
sentés ici. Exemple : 


2 


2 U: 

L* armée toute entière *est venue. 

Quelquefois , mais rarement , on emploie un de ces derniers 

^ J 

appositifs seul , sans qu’il soit précédé de et de ^ ç" 1 f 

Plut a Dieu que je fusse un enfant à la mamelle , porté, pen- 
dant une année entière, entre les bras de cette belle au ne-;^ charmant, 
et que chaque fois que je pleurerais , elle me donnât quatre baisers l 

Ah ! s* il en étoit ainsi , ie passerais tout mon temps a pleurer. 

^ % 

On voit, dans ces vers , i employé comme appositif 
avec un nom indéterminé ( n.” 44^ ) > et sans être précédé de 




O O , 


ni de ; 2." ^^^1 employé aussi sans être précédé de Jj=s ; 
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5.“ l’appositif séparé de^i^Jî » avec lequel il est en appo- 
sition, par le verbe jClJf . 

487. Les grammairiens arabes comprennent sous le notn 

de corroboratifs , quelques autres manières de s’exprimer 

dont je parlerai en traitant du pléonasme ( i ). 

CHAPITRE XXI. 

Concordance des Mots liés par des Particules conjonctives, 

488. Les appositifs n’ont pas besoin de particules con- 
jonctives pour se lier avec les mots avec lesquels iis sont en 
rapport d’apposition ; car le rapport qui est entre les choses 
signifiées par un nom et par ses appositifs , est un rapport d’iden- 
tité. II n’en est pas de même quand plusieurs sujets différens 
ont un attribut commun, ou que plusieurs attributs différens 
appartiennent à un même sujet, ou que divers antécédens ont 
un conséquent commun , ou enfin que divers conséquens ont 
un même antécédent. L’union qui existe alors entre ces divers 
sujets , attributs , antécédens ou conséquens , s’indique ordi- 


(1) Il n’c 5 t peut-être pas inutile de faire observer ici <juc le mot suivi 

d’un affixe , comme oo^j, n’est point un appositif. C’est 

une expression adverbiale, invariable, qui doit toujours être à l’accusatif, et 
qu’il ne faut point faire concorder avec le nom auquel se rapporte le pronom 
affixe qui lui sert de complément { n." 1122, 1.'^'^ part.). V'^oici deux exemples 

dans lesquels la rime démontre qu’il faut toujours prononcer 

Schnh-mélic marcha fout seul , sans provisions ni troupes. 


L' 


jLÂx. 0^ 


j^j L.I 


Nous restâmes seuls , lui et moi , et il ne demeura personne auprès de nous. 


T 2 
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naireinent par des conjonctions ou d’autres particules conjonc- 
tives. Exemples : Le ciel et la terre sont l’ouvrage de Dieu ; 
Dieu est bon ET juste ; Dieu a créé l'homme et la femme ; tout 
dans la terre et le ciel, dans les villes et les campagnes, nous 
rappelle à l’idée d’une Providence divine ; NI la raison NI la reli- 
gion n’autorisent le crime ; ce n’est pas Dieu, MAIS c’est l’homme, 
qui est l’auteur du mal ; le bonheur OU le malheur, la vie ou la 
mort , tout est indifférent au vrai stoïcien. 

Les mots liés ainsi par des conjonctions doivent nécessaire- 
ment concorder entre eux en cas , si ce sont des noms , et en 
modes, si ce sont des verbes, parce que la qualité de sujet, 
d’attribut, d’antécédent ou de complément, leur est commune. 
Leur concordance est donc plutôt une suite des règles de dé- 
pendance , qu’une véritable concordance. Si je dis , Deus creavit 
cœlurn et terrain , et mare , et omnia quœ in eis sunt , ce n’est point 
comme concordant avec cœlurn, que terram , mare et omnia sont 
à l’accusatif, mais comme autant de complémens immédiats du 
verbe creavit. 

48^. J’ai déjà dit que les grammairiens arabes envisagent 
ceci comme une sorte de concordance ; c’est ce qu’ils nomment 
conjonctifs d’ordre {n.° 6 ). 

Ils comptent neuf particules indéclinables, qui produisent 


cette concordance ; ce sont et,l:!> puis, (jG. et même 

% S O ’ 

(n.” 1059, part;) , ou bien, ^ ou, Jj mais , y non pas, 
mais ( I ) . 


m — 

(i) Les grammairiens arabes considèrent, dans ce c;xs-là , et y 

comme des particules conjonctives gjpJajî parce qu’ils déterminent la 

nature des particules dans les differens^sages auxquels elles servent , bien moins par 
leur signification, que par leur infiuence grammaticale. Voj'ez sur le sens propre 

du mot , comme terme technique de grammaire , mon Anthologie gnm- 

maticalt arak ^74* 
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L’usage de ces diverses particules peut donner lieu h plusieurs 
observations ; mais je me contente de renvoyer le lecteur h ce 
que j’en ai dit dans la première partie. 

490. Je rappellerai seulement ici qu’il y a certains cas où 
quelques-unes de ces particules ne font plus fonction de simple 
conjonction ; elles régissent alors le nom qui les suit , soit au 

génitif, comme quand il signifie jusqu h (n." 1059, part.) , 
et J dans les formules de serment, soit à l’accusatif, comme J 
signifiant avec ( n.° 1211, i.'*" part. ). 

49 1 • Plusieurs de ces particules ont aussi , dans certains 
cas, une influence particulière sur le verbe qui les suit; ce sont 

et : elles cessent alors d’être de simples conjonc- 
tifs d* or dre, et leur influence grammaticale consiste mettre le 
verbe qui les suit au mode subjonctif, si ce verlje est à l’aoriste. 
Cela a été suffisamment développé ci-devant (n."' 55 h 6 1 ). 

492- Dans les propositions conditionnelles exprimées au 
moyen de la conjonction si , ou de quelqu’un des mots qui 
renferment la valeur de cette conjonction, le verbe, s’il est 
à l’aoriste, doit être mis au mode conditionnel. Il en est de 


même du verbe de la proposition affirmative hypothétique qui 
est dans la dépendance de la proposition conditionnelle , et qui 
forme le terme conséquent du rapport dont cette proposition 
conditionnelle est l’antécédent (n.”* 66 etsuiv.j. 

Si , dans la proposition conditionnelle , il survient un second 


verbe joint avec le premier par les conjonctions ou " , ce 
second verbe peut être mis à l’aoriste conditionnel, comme 
celui auquel il est joint par la conjonction; on peut aussi le 
mettre au mode subjonctif, donnant alors à la conjonction 


% 

ou ' la valeur de que, en sorte que (n.^* 5 6 et 57). On peut donc 

^ é O 

dire:cAj\^î üj viens me trouver, et si tu causes 

avec moi , je causerai avec toi , ou bien, éU'tjAf 
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si tu viens me trouver, en sorte que tu causes avec moi, )e causerai 


avec toi. 


Si , dans la proposition affirmative hypothétique qui forme le 
terme conséquent du rapport dont la proposition conditionnelle 
est l’antécédent , il survient , après le verbe mis à l’aoriste condi- 
tionnel , un nouveau verbe joint au premier par l’une des conjonc- 
tions ouj , on peut mettre ce second verbe, soit à l’aoriste 
con&tionnel, comme conjonctif d* ordre , soit à l’indicatif, comme 
appartenant à une nouvelle proposition , indépendante de la précé- 
dente , ou au subjonctif, en donnant à la conjoiic- 

f. 

tion ou J la valeur de en sorte que. On peut donc dire, 
dans l’exemple suivant, ^ 1X^1 j U 

i\J,j ^ Awî si vous manifeste:^ ce qui est dans 

vos cœurs , ou si vous le cache^, Dieu vous en fera rendre compte , et 
il pardonnera h qui il voudra, et il livrera aux tourmens qui il 
voudra; mais on peut aussi, au lieu de^ju^ et dire 

et cjjutjj , ou bien encore et t s , vajj (0* 

4^3* -^vec l’adverbe conjonctif p et puis , il faudroit néces- 
sairement employer l’indicatif ou le mode conditionnel, cet ad- 

* JP 

verbe conjonctif n’ayant jamais la valeur de la conjonction ^ f . 

4^4' Si l’on veut joindre par une conjonction le pronom 
sous-entendu qui sert de sujet à un verbe , avec un autre pronom 
ou un nom , l’usage le plus ordinaire est d’exprimer effective- 
ment le pronom personnel après le verbe. Exemples : 

ÿj ijiiL- jj U 

Ce que vous ne saviej^, (ni) vous ni vos p'eres. 


(i) Cet exemple est tire de l’Alcoran , sur. z, vers. 284; et les lecteurs 
de l’Alcoran se partagent entre ces trois manières de lire les deux derniers 
verbes. Le sens est toujours à peu-pres le meme. 
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Quand Saad fut arrivé a Kadésiyya, il eut besoin de vivres , 
LUI et ceux qui étoientavec lui. 

II arrive cependant souvent que ce pronom reste sous-entendu, 
sur-tout quand il y a quelque mot interposé entre le verbe et la 
particule conjonctive. 

4^5* joindre par une particule conjonctive plu- 

sieurs complémens d’une même préposition ou d’un même nom , 
dont le premier soit un pronom affixe représentant le génitif, il 
est convenable de répéter l’antécédent (i). Exemples : 


O ' \ J 0^1 4 .^ i’Vè' J Jm'T 

Ofj 

Dieu vous délivrera d’elle et de toute affliction. 

Juî 

Il dit a elle et À la terre. 

4ç6. II y a cependant des exemples, sur-tout en poésie, 
dans lesquels on se dispense de répéter l’antécédent. Exemples : 

Il n’a point cru en lui et (en) la mosquée inviolable. 

Craigne-^ Dieu , au sujet de qui vous avej^ des discussions entre 
vous , aussi bien (qu’au sujet) des proches pàrens ( 2 ). 


(1) Vo^ez, à cc sujets les observations de Hariri sur les cas où l’on doit 
répéter le mot , et ceux où il ne faut pas le répéter , dans mon Anthologie 
grammaticale arabe , pag. 86. 

(2) C’est ici un passage de l’Alcoran , sur. 4 , vers. 1. Plusieurs lecteurs y lisent 

d’autres lisent à l’accusatif , comme étant un nouveau 

' ^ J y ^ J 

complément du verbe » et le sens est alors , respectez aussi vos parens. Enfin , 
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OJfÀ ^ 


Il n* y a personne autre que lui et (que) son cheval. 

U - - - 1 - î • - • ^ - 1 ♦ »<-». -• — 


cj‘^ f.u i«iî;fti[ 


Lorsqu'ils allument le feu de la guerre pour consumer leurs 
ennemis , malheur a quiconque vient se chauffer à lui ( c’est-à-dire , 
a ce feu] et (à) sa flamme ardente I 


CHAPITRE XXII. 

Syntaxe particulière des Verbes qui ont pour comple'ment un 

sujet et un attribut. 


4^7. J’ai déjà parlé ailleurs (n.® 149) de diverses espèces 
de verbes auxquels on donne pour complément un sujet et un 
attribut qui constituent une proposition complémentaire. Ceux 
d’entre ces verbes qui signifient crjoire , juger, penser , imaginer, 

et qu’on nomme, à cause de cela , verbes de cœur, oJUif JUil ou 
, exigent quelques observations particulières. 

4 p 8 . Ces verbes peuvent perdre leur influence sur la pro- 
position qui leur sert de complément , en deux circonstances. 

La première est lorsqu’on place le verbe entre le sujet et 
l’attribut de la proposition complémentaire , ou après l’un et 

l’autre. Exemples : 

^ ^ '' 

qjXJUj' oi mort doit venir, vous (le) save-t^; 

qUcJj GIjL^ ils (sont) tous deux nos maîtres , disent ils ; 


J c ^ 

il y a des lecteurs qui lisent au nominatif regardant ce mot comme 

un sujet dont l’attribut est sous-entendu; en sorte que le sens est, il 

en est de même de vos parcns. Béïdhawi préfère la première-Heçon. 
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Zeid, )e crois ^ (est) menteur. 

On peut aussi , dans l’un et l’autre cas , conserver au verbe 
son influence, et mettre le sujet et l’attribut à l’accusatif. Cepen- 
dant , quand le verbe est après les deux termes de la proposition 
complémentaire , il vaut mieux le dépouiller de son influence , ce 
qui s’appelle 


4pp. La seconde circonstance qui peut faire perdre à ces 
verbes leur influence sur la proposition complémentaire , c’est 
lorsque , ie verbe étant placé avant fa proposition complémen- 
taire , il se trouve à la tête de cette proposition une particule 
affirmative , interrogative , négative, ou autre , qui , par sa nature, 
doit occuper fe commencement d’une proposition. Exemples : 


oiXt je sais (que) certainement Zcid est menteur 
cisiî L je pense (que) tu nés qu’un infldele ; 


P sais-tu si Zeid vient , ou Amrou ! 

Cette sorte de construction s’appelle laisser en suspens. 


^00. Ces mêmes verbes peuvent avoir pour complément 
une proposition composée d’un sujet et (fun verbe, ou d’un 
sujet et d’un terme circonstantief de temps ou de lieu, le verbe 
ou l’attribut étant sous-entendu. Cefa ne change rien k leur syn- 
taxe, si ce n’est que leur influence n’est que virtuelle sur fe verbe 
ou sur fe terme circonstantief. Les grammairiens arabes disent 

alors que ces mots sont virtuellement h l’accusatif sÜi , 

comme second complément du verbe JJül* ajI Je . Ex. : 


Le séjour qu’occupoient autrefois ceux qui ont quitté leur demeure, 
t’inspire, je crois , de la tristesse. 

Le mot est à à l’accusatif, comme sujet de la proposition 
complémentaire dont l’attribut est le verbe lÿ . On peut aussi 
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dire ici au nominatif, parce que le verbe est entre fes deux 

termes de la proposition complémentaire ( n.° 498 ). 

• 

^ 8»^ ‘î'’^à ^ ♦ r.| 

JJÜ 

Certes, tu sais (que) ton trépas arrivera assurément. 

Ici le verbe n’a aucune influence sur la proposition complé- 

P 

inentaire ^Ju■Lï , à cause de l’interposition de l’adverbe J . 

^01. Lorsque les vêrbes qui ont pour complément un sujet 
et un attribut, et dont il vient d’être question, sont employés 
à la voix objective, le nom qui servoit de sujet à la proposi- 
tion complémentaire , devient le sujet grammatical du verbe , 
2t le mot qui formoit l’attribut de la proposition complémen- 
taire, demeure à l’accusatif ( n.° 226 ) ; mais il faut alors envisager 
:e mot comme un terme circonstantiel déterminatif (n.® 1 5 1 ). 
Exemple : 

Zé'id est réputé menteur. 

502. Les noms d’action et les adjectifs verbaux formés des 
verbes dont il est ici question , exercent la même influence que 
ces verbes , et sont sujets aux mêmes exceptions. Exemples : 

Crois-tu (que) Zéid (est) raisonnable! 

Ojj( 

J* ai passé près d'un homme dont le pere (est) réputé philosophe. 

\(^,j CèSéô 

Je suis charmé que tu croies ZJid généreux. 
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CHAPITRE XXIII. 


Syntaxe particulière des Verbes abstraits. 


J 03* Le verbe être , et les autres verbes qui ne ren- 
ferment que la valeur du verbe abstrait llÿll incomplet, unie h 
une circonstance de temps ou de durée, et qui, par conséquent, 
servent à joindre un sujet à un attribut exprimé indépendam- 
ment du verbe , exigent que le sujet soit au nominatif et 
l’attribut à l’accusatif (n.“* 90 et 121 ). 

^o 4 ‘ Si ces verbes sont employés comme verbes complets 
iili , c’est-à-dire , comme verbes attributifs , renfermant en eux- 
mêmes l’attribut, ils n’exercent d’influence que sur le sujet, qui 
doit être au nominatif ( n.® 121). 

50^. L’attribut , mis à l’accusatif après les verbes abs- 
traits, peut être considéré comme terme circonstantiel adverbial 

(n.® i 64 ). 

^06. Le nom d’action du verbe ^l^est très-souvent em- 
ployé, comme le verbe lui-même, avec un sujet et un attribut, 
le sujet étant mis au génitif, sous forme de complément d’un 
rapport d’atin^xion , et l’attribut à l’accusatif. L’adjectif verbal 
étant met aussi l’attribut qui le suit, à l’accusatif. Exemples: 

Parce que tu es fort et que les autres sontfoibles. 


Mahomet, qui étoit déjà prophète , lors même qu* Adam n 
encore que de la terre et de Veau, 


^OJ. Nous avons observé que le verbe (fiv, joint à l’aoriste 
ou au prétérit d’un autre verbe , donne au premier de ces 



DE LA SYNTAXE. 


^00 

temps îa valeur de l’imparfait ( n.® 4^5 > ) , et au second 

la valeur du piusqueparfait (n.®* 366 et 368 , l."® part. ). Ajou- 
tons ici que le nom d’action du verbe peut être employé de 
la même manière. Exemples ; 


Parce qu'il l* avait trouvée sur le chemin. 
foi Jii L.Âjî S 

Parce qu'ils ne savaient pas qui de nous avait fait cela ( i ). 

J 08. II arrive quelquefois que le verbe est employé 
d’une manière pléonastique, et qu’il perd toute influence gram- 


(i) Les grammairiens arabes envisagent, dans ie cas dont il s’agit, le verbe 
mis au prétérit ou à l’aoriste, comme l’attribut du verbe . et ils n’ont 

point imaginé de regarder cela comme des temps composés delà réunion de deux 

verbes. Ainsi , si Tondit, , le sens est le meme que si Ton 

eût dit, ^ ^LkXlJf le sultan n été sortant auparavant , c’est- 

à-dire, étoit sorti. 6i Ton dit, JliiJf vjv* ojSéj ^\I=> . le sens est le 

meme que si l’on eût dit, Jlitilî vj^ ^^mon père a été désap- 

prouvant ( c’est à-dire, désapprouvait) cette manière d’agir de ma part. Dans ces 
exemples, et o^jSéLS sont des propositions verbales composes d’un verbe 

et d’un agent ou pronom caché ( n.® 189 ) , et ces propositions forment 
l’attribut du verbe , et sont par conséquent virtuellement à l’accusatif 

J^t • Le Sujet du verbe., est , d<ins Ici première proposition , 

oUOl» ; et dans la seconde , . 

Au surplus, la théorie que j’ai adoptée, relativement à l’usage des formes 
temporelles des verbes arabes , est tellement liée dans toutes ses parties , que 
je la regarde comme incontestable. Les Persans , pour exprimer l’imparfait , 
imitent le procédé de la langue arabe : car ils réunissent la particule ^ , qui 
indique , de sa nature , le présent , avec le prétérit du verbe , ou bien ils la con- 
tractent avec le prétérit , en la réduisant à un précédé d’un hesra , et la joignant 

à la fin du verbç; ils disent indifiéremment ou ordonnait. 
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maticaie, en sorte que les mots qui semblent devoir former son 
sujet et son attribut , ne forment plus qu’une proposition nomi- 
nale. Cela n’a lieu qu’au prétérit , et le verbe peut se placer 
entre les deux termes de la proposition nominale, ou avant la 
proposition toute entière. Exemples : 

' 

(Sf'y 


S 

->"01 J té 


Aioise étoit-îl donc un prophète î 

Ô-* f3j 

Quand je serai mort, voici ce qui arrrivera : les hommes (seront 
divisés en) deux partis (a mon égard); l’an qui censurera, Vautre 
qui louera ce que je faisois ( pendant ma vie) ( i ) . 


CHAPITRE XXIV. 

Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux qui servent â 
exprimer le Comparatif et le Superlatif, 

jO(^, Les adjectifs verbaux qui servent à exprimer le com- 
paratif et le superlatif, et qui sont toujours , comme il a été dit 
ailleurs ( n.° 7^6 , part.) , de la forme Jjist , étant sujets à 

quelques règles de syntaxe particulières , par rapport tant à la 
dépendance qu’à la concordance , nous croyôns nécessaire d’en 
traiter ici d’une manière spéciale (2). 


(1) l^ez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arahe , pag. 335 et 336. 
Le cas dont ii s’agit ici est extrêmement rare. 

(2) J’ai envisagé ces adjectifs comme dérivés des adjectifs verbaux d’une signi- 
fication positive : les grammairiens arabes les envisagent comme dérivés immé- 
diatement des verbes. Suivant les mêmes grammairiens, on ne peut point former 
d’adjectif verbal comparatif, i.° des racines qift ne sont point verbes; 2.° des 
verbes, soit primitifs, soit dérivés, qui ont plus de trois lettres; 3.“ des verbes 
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^ I O. Les adjectifs verbaux d’une signification comparative 
ou superlative peuvent être employés, ou comme antécédens 
d’un rapport d’annexion , ayant pour complément un nom ou 
un adjectif, ou d’une manière absolue avec l’article déterminatif, 
ou enfin hors de tout rapport d’annexion et sans article. 

^ I I . Etant antécédens d’un rapport d’annexion, ils doivent 
demeurer invariablement au masculin et au singulier, si leur 

complément est indéterminé. Ainsi il faut dire JLlàf ^ 


c’est une femme excellente , comme on dit Juiâf ^ c est un 
homme excellent; ^ ce sont de très-grands hommes. 


, J» 

dont l’adjectif verbal est lui-même de la forme Jijtîî, comme aveugle ; 

4.” de la voix objective; des verbes qui n’ont point une conjugaison com- 
plète, comme il peut se faire que; 6 ° de ceux dont la signification n’est 
susceptible ni de plus ni de moins, comme mourir. Quoique ces observa- 
tions soient justes, elles sont cependant sujettes à quelques exceptions Ainsi l’on 
dit ^1 plus voleur , de voleur , quoique cette racine n’ofire point de verbe; 

plus enclin à Aonner, ^'j£ss\ plus disqwsé à honorer , abrégeant da- 
vantage , ayant un plus grand besoin , quoique ces adjectifs ne puissent tirer 

leur origine que des verbes dérivés bg. f donner, honorer . 'j f 

ahre'ger , avoir besoin. On dit aussi plut sot , quoique l’adjectif verbal 

positif, dérivé du verbe être sot, soit lui-même ; JuJsî plus occupé, 

plus enclin à s’occuper de quelque chose, quoique ces adjectifs appartiennent 
nécessairement, par leurs significations, à la voix objective, JLie* être occupé, 
être aqypliqué à quelque chose. 

On trouve même les adjectifs qui indiquent les couleurs, comme blanc , 

3^1 noir, employés quelquefois avec la signification comparative. 

Au reste , ces exceptions sont rares , et l’on peut les regarder comme des 

... c 

licences; il faut seulement observer que les verbes de la quatrième forme JUif , 
donnent assez fréquemment naissance à des adjectifs verbaux comparatifs. 
l’oyez , à ce sujet , mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 74* 
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J f 2. Si le complément du rapport d’annexion est déterminé, 
l’adjectif comparatif peut demeurer invariablement au singulier 
et au masculin , de quelque genre et de quelque nombre que 
soit le nom ou le pronom qu’il qualifie. Exemples : 

Elle est la -plus excellente des femmes, 

ulI 

Vous deux êtes les plus véridiques des hommes véridiques. 

Tu les trouveras assurément les plus avides de la vie présente , 
entre tous les hommes. 



Ü 


cJ^ 


^ O s ^ ^ 


cr 


ÜJI /;:;î 


Le plus hardi d'entre les hommes contre le lion, c'est celui qui Va 
vu le plus souvent. 

Il peut aussi concorder en genre et en nombre avec le nom 
qu’il qualifie. Exemples : 




Elle est la plus excellente des femmes. 


Ils sont tous deux les plus excellens hommes de ce peuple. 

On trouve ces deux différentes manières de s’exprimer réunies 
dans l’exemple suivant ; 


" " \ ^ f- 


1 — 5*^1 =hf 


Ne faut-il pas que je vous apprenne quels sont ceux d'entre vous 
que j’aime le plus! Ceux d’entre vous qui seront le plus près de moi, 
par (les) places (qu’ils occuperont) au jour de la résurrection , ce 
sont ceux qui se distinguent par le meilleur caractère. 
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^ I Employé d’une manière absolue avec l’article déter- 
minatif, l’adjectif verbal comparatif doit concorder en genre et 
en nombre avec le nom ou le pronom auquel il sert de quali- 
ficatif. Exemples : 

Ils sont les deux hommes les plus justes. 




Elles sont les deux femmes les plus petites. 
Ils sont les plus excellens entre les hommes. 


fjjiL£=> 


Il a rendu la parole (c’est-à-dire, la puissance) de ceux qui ont 
été incrédules , la plus basse, et la parole de Dieu a été la plus 
haute. 

On peùt employer au pluriel masculin la forme régulière 
Qjjkâf , ou la forme irrégulière f . Au féminin , on peut de 
même se servir du pluriel régulier de la forme , ou du 

JJ 

pluriel irrégulier de la forme Jii . 

^ 1 4- Employé hors de tout rapport d’annexion ; * et sans 
article , l’adjectif verbal comparatif n’éprouve aucune variation 
de genre ni de nombre ; il est invariablement du singulier mas- 
culin ; il doit toujours être suivi de la préposition , qui gou- 
verne le mot qui exprime le terme de comparaison avec infériorité 


^ J ^ ^ f<o ^ 

relative Cjl, JuILJl . Si quelquefois cette préposition et son ré- 
gime ne sont point exprimés , c’est une ellipse. Exemples : 



la sédition est pire que le meurtre. 

Z. 

Nous avons plus de droit au royaume que lui. 
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Il n'y a rien au monde de plus nuisible au tempérament des 
hommes , que cette maudite plante. 


Leurs maris ont plus de droit a les reprendre. 

Dieu est plus savant. 

Dans ces deux derniers exemples , if y a ellipse de et de 
son complément. If faut suppléer, dans le premier, que 

tout autre ; et dans le second, LL> que nous ou ^ que tout 
autre que lui. 

^ I ^ . Cette ellipse est assez fréquente , quand l’adjectif com- 
paratif fait fonction d’attribut , comme dans les exemples précé- 
dens : elle a rarement fieu quand if est qualificatif, ou quand il 
sert de terme circonstantiel, comme dans f’exempfe suivant : 

dont 10 sens 0 st : v3[^ 

qIC^JI \ô^ va-t~en ( 6 femme), et retire-toi dans un lieu plus 
propre que celui-ci pour y faire la méridienne. 

^ 1 6 . Quand l’adjectif comparatif est employé en rapport 
d’annexion, ou bien avec l’article déterminatif, il ne doit point 
être suivi de ; et si quelquefois , dans le second cas , on le 

trouve suivi de et d’un complément , ce complément n’ex- 
prime pas un terme de comparaison. 

^ ly. L’adjectif de fa forme fis], employé en rapport d’an- 
nexion, ou avec l’article, exprime le superlatif, et répond à l’ex- 
pression française le plus , comme on le voit dans ces exemples : 

Dieu est LE PLUS miséricordieux de (tous) les miséricordieux. 

II. 



3o6 
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^ A»f 

Dieu est le plus grand. 

Suivi de et d’un complément , il n’exprime qu’un com- 
paratif, et répond simplement au mot français plus. Exemple : 

% 

j -/ "i- i à 


Ahmed est PLUS véridique que toi. 

^ I 8 . Quand l’adjectif comparatif est en rapport d’annexion 
avec un complément indéterminé , comme dans cet exemple , 

sens est le même que si l’on disoit SLj JLlilj* 


il est plus excellent ( que tout autre ) , en tant quun homme. Aussi 
le complément doit-il être du même genre et du même nombre 
que le nom ou le pronom qui sert de sujet k la proposition. Ex. : 


Eux deux sont plus excellens , en tant que deux hommes ; c’est- 
à-dire, ce sont deux hommes excellens. 

Ce cojnplémeiît fait ici fonction de terme circonstantiel spéci- 
ficatif ( n." 155)’ vrai, qu’il faut le mettre à l’accusatif, 

si l’adjectif est déterminé par un autre complément en rapport 
d’annexion. Exemple : 

:àLj j^f 

Il est le meilleur des hommes , en tant qii un homme. 

Cette façon de s’exprimer revient à celle qui a lieu avec les 
verbes de louange et de blâme (n.”* 374 et 375 ). 


5 I Ç). L’objet de comparaison , et la préposition à laquelle 
il sert de complément, doivent être placés après l’adjectif com- 
paratif. L’inversion cependant doit avoir lieu quand la phrase est 
interrogative. Exemple : 




Lequel d'entre eux surpasses-tu en excellence l 
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Dans tout autre cas , si l’on se permet cette inversion , c’est 
une licence , comme dans les exemples suivans : 




Elle nous a dit : Soye"^ les bienvenus, et elle nous a offert à 
manger les fruits des palmiers ; non contente de cela, elle nous 
a présenté quelque chose de meilleur encore que ces fruits. 

fLésal S ^Ij 

On ne saurait trouver en elles aucun défaut, si ce n*est que leur 
trot est pressé, et que rien ne les surpasse en paresse. 


^ 20. Le rapport qui est entre l’adjectif comparatif et l’objet 
comparé , peut être assimilé h celui qui est entre l’antécédent 
et le complément des rapports d’annexion ; aussi ne doit-on , en 
général, interposer entre l’adjectif et l’objet de comparaison au- 
cun terme étranger. On peut cej^endant y interposer drs com- 
plémens circonstantiels qui modifient le sens de l’adjectif com- 
paratif (n." a/o). Exemples ; 

J, Su j£Ll Jjj 

Tééid est plus riche EN argent qu Amr ou. 




Tu es plus agréable À mes yeux , que tout autre que toi. 

^2 1. Nous avons dit ailleurs (n.”* 300 et 306) que les ad- 
jectifs verbaux peuvent imiter la syntaxe du verbe , et exercer la 
même influence que le verbe sur le sujet et sur les compléinens. 

Cette influence est beaucoup moins forte dans les adjectifs 
verbaux qui expriment le comparatif èt le superlatif, et, h cause 


de cela , ils ne peuvent guère exercer la même influence que 
les verbes , sur leur sujet , placé après eux. 

S $ 

Ainsi l’on ne doit pas dire ; ojjI llf yai passé 


près d'un homme dont le père est plus beau que lui , comme l’on 


V 2 
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peut dire: jL^Jj cij 3 > passé près d' un homme dont 

le p'ere est beau ( n." 330 ). 

La raison en est qu’ici on ne pourroit pas substituer le 
verbe k l’adjectif verbal ; car on ne pourroit pas dire , cijji 
tyî iCo J4jj ; et i’on exprimeroit un sens différent si l’on 

J $ 

disoit , V^\ J^j:f J ce qui signifieroit seulement 

/'a/ passé près d'un homme dont le p'ere est beau comme lui. 

Pour rendre le même sens en employant le verbe ^ il faudroit 

* 

ajouter quelque chose qui exprimât l’idée de comparaison et de 
supériorité relative , et dire , par exemple : jj 

Si donc on. veut mettre au nominatif le nom 
qui forme le sujet de l’adjectif comparatif, il faut le placer 
avant l’adjectif comparatif, et dire , J^jj 

k la lettre, 'fai passé près d'un homme , son p'ere ( est) plus 

$ 

beau (jue lui ; et alors o^f sera au nominatif, non pas comme 
agent de l’adjectif verbal, mais comme sujet ou inchoatif d’urte 
proposition nominale , dont sera l’attribut. 

^22. Il y a cependant un cas où, après l’adjectif compa- 
ratif, le nom qui lui sert de sujet est considéré comme agent, 
et mis comme tel au nominatif : c’est lorsque la proposition 
qui renferme la comjtaraison est affirmative et précédée d’une 
j)roposition négative , que le mot qui fait fonction d’agent est 
tout-k-fiit étranger au nom qualifié par l’adjectif comparatif, 
et exprime le terme comparé avec infériorité relative , et enfin 
que la comparaison se compose de deux idées, comme dans 
ces exemples : 

Je n’ai point vu d'homme dans l’œil duquel le collyre soit plus 
htm, qw dans celui de 7J'id. 
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Il n 'y a point de jours dans lesquels le jeûne soit plus agréable 
h Dieu, que le dixième jour du mois de dlwu'lhiddja (i). 

La raison pour laquelle cette manière de s’exprimer est per- 
mise en ce cas , c’est qu’en substituant la préposition cjl comme à 
^ , on pourroit mettre le verbe h la place de l’adjectif verJ^al. En 
effet, on exprimeroit , quoique avec une légère différence, 
la même idée de comparaison et de supériorité relative (2) , 
si l’on disoit : 

* ' * ' . ‘'V* i '‘é“ f r* . * •- J J * - M - 1 ' 

00 j O'r? 'J ^ 


(1) Dans ces deux exemples, la forme de la phrase est négative, je n’ai pim 
vu; la proposition qui rcniermc la comparaison est affirmative, le collyre est 
plus ledit dans son œil , Sic. ; le mot qui fait fonction d’agent , le collyre , est 
étranger au nom qualifié homme, car on ne dit point son collyre; le mot collyre 
est ici le terme comparé avec infériorité relative , car c’est le collyre (lins l’ail de 
tout outre homme qui est moins agréable que le collyre duns Idtil de Ze'id ; enfin, 
cet objet comparé, et qui est envisagé comme relativement inférieur, n’est pas 
incomplexe ; il est complexe et formé de la réunion de deux idées : ce n’est pas 
le collyre seul , c’est le collyre dans l’ail d’un homme autre que 7 Jid, 

11 seroit trop long de développer les raisons en vertu desquelles toutes ces 
conditions sont requises , pour que cette manière de s’exprimer puisse être 
admise. 


(2) La construction permise dans les exemples donnés seroit mauvaise , 
si l’expression n’avoit pas la forme négative : ainsi l’on ne pourroit pas dire , 

jJj i) ^ 3 ojIjJ mais il faudroit dire, 

oSj (j «JtL» (j "" ilomme dans 

l’ail duquel le collyre est plus agréable que dans celui de Zéid. On ne doit pas non 

plus , même avec la forme négative, dire, 


je n’ai point vu un homme dont le père soit plus beau que cet homme lui-meme , parce 
qu’il manque une des conditions exigées, le terme de comparaison ne sc com- 
posant pas ici de deux idées. 

Au reste , il y a diverses opinions sur cette matière parmi les grammairiens 
arabes. 

Viyez le man. ar. de la bibl. du Roi, n.” 1254, "fol. /y verso et 80 retto , 
et le man. ar. de Saint-Germain, n.*’ 464 , loi. 1 30 et suiv. 
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Je n*a\ point vu Jhomme dans Vceil duquel le collyre soit 
aussi agréable , que dans celui de Uid, 


Il n* y a point de jours dans lesquels le jeûne soit aussi agréable 
à Dieu, que dans le dixième jour du mois de dhou* Ihiddja ( 1 ). 

Les adjectifs verbaux comparatifs pe prennent point 
de complémens immédiats à l’accusatif, lors même qu’iis sont 
dérivés de verbes transitifs ; et s’il y a quelques exemples du 
contraire , c’est l’effet d’une ellipse. 

j24- Si l’adjectif verbal comparatif dérive d’un verbe qui ex- 
prime \ amour ou la haine , il se joint par la préposition J au 
complément qui indique l’objet du verbe , et par la préposition 
au complément qui indique le sujet du verbe. Exemples : 

** — * ^ J O J ^ 


le vrai croyant aime Dieu plus que lui même. 


Le vrai croyant est plus aimé de Dieu que tout autre. 

S’il dérive d’un verbe transitif qui signifie science, connois- 
sance, il se joint à son complément objectif par la préposition . 
Exemple : 

jiÇ Jii t C l 

Je sais mieux la vérité que vous. 

J 26. S’il dérive d’un verbe transi tifqui signifie toute autre chose 


^ J» 

(i) On voit par cet exemple que l’adjectif verbal comparatif a ici le 

sens passif ( n.'^ J09 , note ) , ce qui résulte d’ailleurs de sa construction avec 
la préposition Il peut aussi avoir le sens actif, mais alors il seroit construit 
avec la préposition J, comme on va le voir. 
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que cela , if régit son cojnplément objectif par la préj)osition 
J . Exemple : 

Il cherche plus que vous la vérité» 

VJ. Les adjectifs verbaux comparatifs dérivés de verbes in- 
transitifs , se conforment, h cet égard , aux verbes dont ils déri- 
veiit; c’est-à-dire qu’iis gouvernent leurs complémens par le moyen 
de la préposition que le verbe lui-même exigeroit. Exem])Ie : 




Il est fl us lié tac hé du monde , plus prompt à embrasser le 
bien , plus éloigné du crime , et plus avide de louanges, 

^28. Les règles que l’on vient de donner pour la syntaxe 

J 

des adjectifs de la forme n’ont leur application que lors- 
que les adjectifs verbîiux de cette fonne sont employés avec une 
valeur comparative ou superlative. II n’est pas rare qu’iis soient 
employés avec la valeur positive : en ce cas , ils suivent les règles 
ordinaires de dépendance et de concordance. Exemples : 


% 


J U, JÜl jièJj 

Dieu connaît ce qui est dans vos âmes. 


J J J J ii. i >j .:r.j 

(J<^' 

Oest lui qui tire les créatures du néant , et qui les rend h la 
vie ( apres leur mort ) ; et c’est pour lui une chose facile. 




jjLl; >î "CU3 I 4 )' ;ÛUT ci;.: 


Celui qui a solidement posé les deux , et qui a élevé leur 
tente, dont les piliers sont forts et longs. 

J 2^. L’emploi des adjectifs comparatifs donne souvent lieu 
à une manière elliptique de s’exprimer que nous devons faire 
remarquer. 
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On en a déjà vu des exemples ci-devant ( n.® 522 ); en 

voici encore quelques-uns ; 

- - ^ . 

<yj ^ 

Il a plus besoin de moi que je n’ai besoin de lui. 

iio ^ lie 

Et il ressemble plus au buffle qu’au cheval. 

^ 

En ce jour-là , ils étaient plus voisins de l’incrédulité qu’ils 
ne l’ étaient de la foi. 

’C.^jpJsa] J» cr^lî 

Si ce n’est que les angoisses, les syncopes, les serremens de 
cœur , sont plus fréquens dans la rougeole que dans la petite vérole , 
et que la douleur de dos au contraire est plus particulière à la 
petite vérole qu’à la rougeole. 

Dans le premier de ces exemples , est pour ^ 

que je n’ai besoin. Dans le second, est pour ou 

'J, it* qu’il n’est semblable. H en est de même des autres. 

O. L’ellipse peut encore être poussée plus loin. Ainsi, 

au lieu de dire: ^ iL JL^Jf ^ 

je n’ai point vu d’homme dans l’œil duquel le collyre soit plus 
agréable que dans celui de 7 J'id , ce qui est l’équivalent de 
oJj (Ji (V n’est agréable dans l’œil de Xeid, on 
pourroit dire aussi oJf que l’œil de Xeid , et même fjy 

que Zé'id , manières de s’exprimer où l’ellipse est plus forte. 

J ^ I . L’adjectif comparatif suivi de U indique le plus haut 
degré de supériorité. Exemple ; 

U^Tow^î oJl^ 
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// nous quitta et nous laissa entre les griffés de nos ennemis , 
au moment ou nous avions le plus grand besoin de lui. 

Je pense que , dans cette sorte de construction , ^ 
forme une proposition nominale exprimant w/? terme cir- 
constantiel d*état Ju. et qui revient à ceci, ^ 

U, ou bien à cette proposition , U 

Il me semble qui! y a une ellipse , et que l’expression complète 
seroit U (i). 

CHAPITRE XXV. 

Syntaxe particulière des Nume'ratifs. 

§. I."' NUMÉRATIFS CARDINAUX. 

^^2. Les numératifs cardinaux de la langue arabe peuvent 
être, en général, considérés comme des noms qui régissent le 
nom ou l’adjectif qui exprime la chose nombrée. Les numé- 
ratifs simples , depuis un jusqu’à dix , les numératifs composés 
indéclinables , depuis on:^e jusqu’à dix-neuf, et les numératifs 
d’unités qui entrent dans les numératifs composés , depuis vingt- 
un et au-dessus , jusques à quatre-vingt-dix-neuf , ikc. ont la 
distinction du masculin et du féminin. Les numératifs de dixai- 
nes, depuis vingt jusques à quatre-vingt-dix , ont la forme des 


(i) On peut voir ce que j’ai dit relativement à cet usage, dans la i.'® part. 
( n.o I ), pag. 543. 

On peut aussi supposer que est ici dépouillé de toute valeur conjonctive, 
et que Li est la même chose que 0 ^ ’ Voyez Ebn-Hcscham, dans 

mon Anthologie grammaticale arale , pag. 1 78. 
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pluriels masculins liguliers : jüU cent est un nom féminin, 

mille est un nom masculin. 

Nous avons à considérer , par rapport à la syntaxe des nu- 
mératifs cardinaux , les règles de la dépendance et celles de 
la concordance. 

Le nombre singulier et le nombre duel des noms et 
des adjectifs dispensent d’exprimer les numératifs un et deux, 
quand le nom de la chose nombrée est lui-même exprimé , et 
qu’il n’y a que des unités : mais , quand la chose nombrée 

4 % 

n’est pas exprimée, on emploie pour le masculin, et 
pour le fejninin , en rapport d’annexion , en leur donnant pour 
complément le nom ou le pronom qui exprime la catégorie 
d’êtres à laquelle appartient la chose dont il s’agit, et fusant 
concorder le numératif en genre avec ce nom. Exemples : 

jJJ r<o J % ^ ^ 

^ÜJÎ l'un des hommes, l’^^e des femmes. 

Le complément d’annexion a ici la valeur de la préposition 
c’est comme si l’on disoit, l*un d’entre les 

hommes, d'entre les femmes ; on peut aussi 

s’exprimer de la sorte. 

On emploie souvent sans complément, et il est alors sy- 

nonynie de . Exemple • ^ V il n y a personne dans 

la maison. 

Quand on veut exprimer l’idée Sun seul , on fait usage de 

S • ^ 

pour le masculin , et de pour le féminin. Exemple : 

lü^t^ tjutj ijü ;ï;jÿT üj fj 

Ensuite les vifirs vinrent un a un. 

J ^4* On emploie quelquefois , quoique très-rarement , le nu- 

6 O 

mératif//r</jr, qui est pour le masculin , et (jUcu’f pour le fé- 
minin , avec le nom de la chose nombrée, mis au duel , ce qui est 
une sorte de pléonasme. Alors le numératif se place comme ad- 
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jectif après le nom de la chose nombrée, et concorde avec lui 
en genre et en cas. Exemples : 










J'ai passé près de deux hommes. 

^ JSS 


Fais-y entrer ( dans l'arche ) de toute espèce d'animaux ( i ) , 
deux individus ( mâle et femelle ). 

Si le nom de la chose nombrée n’est» pas exj)rimé, on fait 
concorder ce numératif en genre avec le nom sous-entendu. 

^ O 

^35* trouve aussi le numératif ^A’wa , en rapport 
d’annexion avec le nom de la chose noml)rée mis au singulier , 
comme ulj’ [ deux grains de senevé ; mais c’est une licence. 

tfr 

^36. Depuis trois jusqu’à <'//>, les numératifs sont em})loyés 
comme adjectifs ou comme noms. Comme adjectifs, ils concor- 
dent en genre et en cas avec le nom de la chose nombrée. Ex. : 

JL) sàij 


Il avait trois fis et cinq filles. 

Comme noms , ils précèdent ie nom de la chose nombrée, 
qu’ils régissent sous forme de rapport d’annexion ; le numé- 
ratif perd son tenivin , et le nom qui lui sert de complément 
se met au génitif pluriel. Il faut observer de ne point employer 
alors les pluriels réguliers , et de donner la préférence aux 
formes de pluriels irréguliers , destinées à caractériser un petit 
nombre ( n.° 872, l.'*' part. ). Cette dernière règle n’est pas d’une 
rigoureuse obligation. Il faut aussi faire concorder le numératif 
en genre avec le nom de la chose nombrée. Exemple : JU.^ Jui JU 
trois hommes , six filles. 


(i) Dans cet exemple, qui est tiré de i’Alcoran , sur. a 3 , vers,' 28, quel 

M J 

ques lecteurs prononcent ; mais la leçon que j’ai suivie est plus autorisée. 
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^37* Tous les numératifs depuis un jusqu’à dix se conforment 
aux règles ordinaires de dépendance , pour leurs rapports avec 
les autres parties du discours , c’est-à-dire , pour i’usage des cas. 
On dira donc : 


jûujf 3^^ ^ venu (judtT6 CHVoyes / 

JU».^ y ai passé auprès de six hommes; 

^L}f jilc il vécut cinq mois et trois jours. 

Si, après Ie*numératif, on exprime , non pas la chose 
nombrée , mais un nom destiné à signifier l’espèce entière , 

comme oiseau, brebis , ou un nom collectif, comme 
hji J famille , bande de chameaux, il est plus régulier d’ex- 

primer le rapport entre le numératif et la chose nombrée par 

t» $ % 

la préposition . Exemples : quatre d’entre les 

oiseaux , ‘[y jü'Ls neuf de la famille, II y a , en ce*cas, ellipse 
du nom qui devoit exprimer la chose nombrée; car c’est comme 
si l’on eiitdit, quatre oiseaux d’entre les oiseaux, 

^ ^ t» % 

uyi ^ Lj neuf personnes de la famille. 

^39* On exprime cependant quelquefois cette idée par un 
simple rapport d’annexion. Exemples : 

.J ^ ^ 

hibj «LuaJ (j 

Il y avoit dans la ville neuf (hommes) d’une famille (i ). 

c-; c . ^ I ^ . ^0 à 

II n’est point dû d’aumône pour ce qui est au-dessous de cinq 
( individus) d’une bande de chameaux, 

Izjfcj WUwJ (ÎÜi (j 


(1) Cet exemple e.st pris de l’Alcoran , sur. 27, vers. 49* 
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Ils ressent blhent tous e/eux en cela^ aux neuf personnes de la 
tribu de Thémoud, puis ils s’en retournèrent ( i ). 

Pour rendre raison de ces expressions d’une manière plau- 
sible, il faut supposer que le nom générique ou collectif est ici 

pour lè nom individuel : )al,j famille , pour homme ; et 


bande de chameaux , pour cham'tau (2). 

On trouve quelquefois, après les numératifs dont ii 
s’agit, le nom de la chose nombrée mis à l’accusatif, sous forme 

de terme circonstantiel spécificatif, comme bjp f , au lieu de 


olp f , cinq habits. 

^ 4 1 • Quoique le nom de la chose nombrée , nom qui sert de 
complément aux numératifs dont il est ici question, doive être 
mis au pluriel, il faut en excepter le mot juU cent, qui se met 
au singulier lorsqu’il sert de complément aux numératifs d’unités, 
comme je le dirai tout-h-l’heure. 

^4^* numératifs composés, depuis jusqu’h dix-neuf 

( n." 93^, part. ) ; les numératifs de dixaines, depuis vingt jus- 
qu’à quatre-vingt-dix (n." 9 37 , i part. ) , et les numératifs com- 
posés de dixaines et d’unités, depuis vingt-un jusqu’à quatre-vingt- 
dix-neuf (n.” 938 , I.'® part.) , régissent tous le nom de la chose 
nombrée au singulier, et à l’accusatif, sous forme de complément 


(1) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah , 
édition de M. Manger, tom. H, pag. 572. M. Manger a traduit : tribui Themu- 
darum et Aatùeorum ; mais l’auteur , ayant certainement fait allusion au passage 
de l’Alcoran, sur. 27, vers. 49» où il n’est question que de Thémoud, n’a pas 

pu associer à cette tribu celle dé Ad; d’ailleurs il auroit dû dire .ilcj » oe qui 
détruiroit la rime. 

(2) Le mot j.ûj qui, de sa nature, est collectif, s’emploie de la même ma- 
nière que iij. Vbj/ez ce que dit à ce sujet Hariri , dans mon Anthologie gram- 
maticale arabe , pag. 8j à 85. 
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spédficatif (n.® 136). Les noms de dixaines qui ont la forme 
des pluriels masculins réguliers, comme n’éprouvent 

aucun changement dans ce rapport (i). Excepté les numératifs 
de dixaines qui n’admettent point les deux genres, tous les autres 
doivent concorder en genre avec le nom de la chose nombrée. 

Exemples : on^e étoiles ; quatre- 

vingt-dix-neuf brebis, 

j43* trouve quelquefois , après ces numératifs, le nom 
de la chose nombrée mis au pluriel, comme dans cet exemple 
emprunté de l’AIcoran : * 

Nous 1 rs avms divisés en doutée tribus. 

C’est une irrégularité que l’on peut justifier par une ellipse , 
en supposant que l’auteur a voulu dire , 

nous les avons divisés en doui^e portions , je veux parler 
de tribus. Il est d’autant plus naturel d’admettre cette analyse, 

^ 0 • 0 ^ ^ 0 

que tribu étant du masculin , si LUI,! étoit le régime propre 
du numératif , celui-ci aiiroit dû être du genre masculin , tandis 
qu’il est ici du féminin (2). 

^44* Le nom de la chose nombrée étant mis au singulier 
après les numératifs dont il s’agit ici , si on lui joint une épithète , 
on peut la faire concorder en nombre grammaticalement ou lo- 


( 1 ) 11 faut observer que, dans les numératifs composés de dixaines et d’unités 
depuis vingt-un jusques à quatre-vingt-dix-neuf, ce qui est au-dessu# des dixaines , 

se nomme ou excédant. 

M Liid doit être alors considéré comme un permutatif cfcN— J de 
ïfits- ^ «tia5 sous-entendu ; et cette analyse me paroit d’autant 

plus vraisemblable , qu’après l’auteur ajoute encore un autre per- 

mutatif • 
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giquement avec le nom qu’elle qualifie. Ainsi l’on pourra dire, 
Üj^Li » en observant la concordance grammaticale , 

et îj^:? observant la concordance logique, 

p/hes d*or au coin de Naser. 

Dans les numératifs formés de dixaines et d’unités, au- 

dessus de ving/ , il fiiut toujours placer les unités avant les 

^ " 

dixaines. Exemples : UU LjsXj’ quatre - vingt - trois ans , 

vingt-cinq pièces d’or, 

^4^. Depuis on:^e jusqu’à dix-neuf, les numératifs , étant 
iadéclinables , ne sont assujettis à aucune règle de dépendance. 
Depuis vingt jusques à quatre-vingt-dix- neuf, ils se conforment 
aux règles ordinaires, pour leurs rapports avec les diverses parties 
du discours. Exemples : 

Trente-quatre hommes furent tués. 

T.'i: - **: J 

J’ai passé auprès de quarante-cinq femelles de chameau, 

fi|-' '' ‘^•."1^ ^ 

0 vw J t** vjÇ 3 

J’ai égorgé quatre-vingt- seiT^e brebis. 

^47* Tous les numératifs de dixaines , depuis vingt jusques à 
quatre-vingt-dix, peuvent devenir les antécédens d’un rapport 
d’annexion qui a pour complément le nom du possesseur de 
la chose nombrée , ou un pronom personnel qui le représente. 
Alors on sous-entend le nom de la chose nombrée , d’où il suit 
que cette manière de s’exprimer ne peut avoir lieu que quand 
cette chose est déjà connue. 

Dans cette manière de s’exprimer , les numératifs de dixaines 
perdent leur terminaison ^ , comme les pluriels masculins régu- 
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iiers (n.” loop, i.'^'part.), et le nom qui leur sert de complément 
se met au génitif. Exemples : vingt ( chevaux ) de 

Zé'id, tes trente (esclaves J (i). 

Cela a'Iieu pareillement dans les dates , le nom du mois dont 
on parle servant de complément d’annexion au mot ou 

jlç . . Exemples : 




(^Ic jJxS jjj 


La soif et la fatigue frent périr une grande partie de L armée , 
car c'étoit le 28 du mois de tamow^ ( i ) . 

^ 4 ^. Les numératifs composés indéclinables, excepté Uj'I 
et üju1 dou^e, admettent aussi cette sorte d’annexion. Dans 

ce cas, ils demeurent indéclinables, suivant la plupart des gram- 
mairiens; suivant d’autres , ils deviennent déclinables. Le premier 
des deux mots dont ils sont composés , prend les trois cas , et se 
met au nominatif, au génitif ou à i’accusatif, selon les rapports 
dans lesquels il se trouve avec les autres parties du discours ; le 
second mot de leur composition, ou se met au génitif 


(i) On trouve souvent, dans les écrivains des siècles inferieurs, les affixes 
joints au numératif vingt, sans que ce numératif perde pour cela sa 

terminaison cela a lieu dans les dates. Ainsi, après avoir rapporté plusieurs 
faits arrivés dans le mois de ramadhan , ils diront: (jj-ü «co jlj 

-à le vitigt de ce mois mourut le schéïkh Mohammed , fils d’ Omar. Je 

ne vois point que les grammairiens admettent cette manière de s’exprimer. On 
en trouvera plus loin d’autres exemples. 

{2) M. Manger a traduit le iS , mais c’est une faute , et j’ai fait voir ailleurs 
que l’historien de Timour , Ahmed , fils d’Arabschah , qui a pu se tromper sur 
la date de la bataille d’ Angora , ne s’est pas mépris en faisant concourir le 28 
de tamouz ou juillet , avec le 27 du mois lunaire de dhou’lhiddja. Voyez à ce 
sujet mon Mémoire sur une correspondance inédite de Tamerlan avec Charles VI , 
dans \c% Mémoires de l’Institut , clisse d’histoire et de littérature ancienne, (om. VI, 
pag. 492. 
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comme cpmplénient du premier (i); et le nom ou pronom 
qui les suit se met au même cas , comme régi par J "y" ou 
. Exemples : 

(JjJS f ■■■ p- t ce sont ici tes quinze ( chameaux ) ; 

S y'-^- 0^ prends tes quin-^e ( chameaux ) ; 

^ S 

\ donne (quelques-uns) de tes quinze (chameaux). 

Enfin d’autres grammairiens laissent fa première partie du 
numératif composé, indéclinable, et donnent h fa seconde partie 
fes trois inflexions des cas : ifs disent au nominatif 
au génitif y^l. , et h f’accusatif , comme si fes 

deux mots n’en faisoient qu’un seul ; mais cette forme est re- 
jetée dû pfus grand nombre , comme mauvaise. 

^49* Le numératif ijL» r^wrest un nom féminin : il fait au 
duel qUoL , ce qui exprime deux cents. Les autres numéralifs de 
centaines sont formés des numératifs d’unités du genre fémi- 
nin, O'^ trois, quatre , &c. , et du mot jljU cent. Dans 
cette composition, fes numératifs d’unités perdent feur tenwin, 
et fe mot ijL» se met au génitif, comme » ou, en un 

seuf mot, trois cents. Ces deux mots forment un rap- 

*"7 A ^ J ^ - 

port d’annexion , de même que O'^ ^cois femmes. On 
empfoie ici fes numératifs d’unités du genre féminin, parce que 
*jL* cent, qui est véritablement fa chose nombrée, est féminin : 

iüU oéüj signifie fittéralement trois centaines, ou pfus fittérafe- 
ment encore, un trio de centaines, 

<, s. 

La seufe anomalie à observer ici , c’est que jûU se met au sin- 


(1) La première partie de ces composés s’appelle 
trail ; et la seconde , luirtie jmte'riettre. 


Partie anterieure , pot- 


fî. 


X 
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guiier , tandis que , avec les numératifs d’unités , fe nom qui ex- 
prime la chose nombrée, se met régulièrement au pluriel (i ). 

On trouve quelquefois dans ceite composition le mot 
au pluriel , comme ou les 

exemples en sont très* rares. 

y^O. Après les numératifs de centaines, le nom de la chose 
nombrée se met au génitif singulier , sous la forme de com- 
plément d’un rapport d’annexion , et le numératif de centaine , 
qui lui sert d’antécédent, perd son temvin , et au duel" sa ter- 

J S ^ ^ ^ 

minaison ^ . Exemples ; jüU cent hommes ; ILU deux 

cents ânes ; cinq cents chiens. 

J ^ I . Les numératifs de centaines sont quelquefois employés 
avec le nom de la chose nombrée mis à l’accusatif singulier , sous 


(i) A ce cjue j’ai dit sur la manière de former les numératifs de centaines , 
dans la première partie (n." 940)» je dois ajouter que les auteurs des deux 
commentaires sur \Aljiyya, contenus dans les manuscrits arabes n.° 1234 de 
la bibl. du Roi et n." 4 ^S Saint-Germ. , ne laissetit aucun doute sur l’opinion 
que j’ai adoptée. Le premier de ces auteurs s’exprime ainsi : 

'^1 J P ôir ôU ijjjS i ïiiàï jp 

Ü j J 

L/l tiJS/ pjîÜI JU^ ildf ÜLU 




s- J - ^ 








« Le spécifeatif de trois et des autres numératifs de la même série est toujours 
» mis au génitif ; si c’est un nom qui exprime l’espèce , ou un nom collectif, il est 
« mis au génitif, étant régi par la préposition de; si c’est un nom autre que ceux 
» là, il est mis au génitif, comme complément d’annexion du numératif: alors 
»> ce doit être un pluriel rompu, de petite pluralité. . . Le numératif a quelquefois 
» pour complément d’annexion un singulier, ce qui a lieu quand le complément 
« est le mot cent , comme dans trois cents , sept cents. » 

Man. ar. de la bibl. du Roi, n.** » 2 j 4 > 1 ^ 1 . 129 recto. Voyez aussi le man. 
n." 4(^5 de Saint Germain , fol. 194 verso. 
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forme de complément spécificatif. Ex. : UU jiU il 

ü j^\ quand V homme a vécu deux cents ans, la 

joie et la jeunesse sont évanouies pour lui. C’est une licence (i). 

J ^2. Le nuniératif mille est un nom masculin ; il gou- 
verne le nom de la chose nombrée, au génitif singulier, comme 
cojnpiément d’un rapport d’annexion. Exemples : 
mille hommes, iljjJ» mille villes. Le duel de ce numératif 

^ ^ -oS 

^UJÎ sert à exprimer le nombre deux mille. Exemples : cjÜ^UjI 
deux mille vJumes , Ciji üJl deux mille villages. 

Les autres niimératifs de w///^ se forment en donnant 
\q mot mille pour complément aux numératifs d’unités, 
de dixaines et de centaines , et observant de le mettre au génitif 
pluriel , quand il est dans la dépendance des numératifs depuis 
trois jusqu’à dix ; à l’accusatif singulier, quand il est dans celle 
des numératifs depuis on-^e jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf ; enfin, au 
génitif singulier, quand il est dans celle de tous les autres, de- 
puis cent et au dessus. Quant au nom de la chose nombrée, il est 

alors le coinpiément du mot ^\jnitle , et par conséquent il est 

toujours au génitif singqjier. Observez d’ailleurs que mille 
est du genre masculin ,* et que les numératifs auxquels il sert de 
complément doivent concorder avec lui en genre. Exemples ; 

jLij jLi'sàÛ' trois mille hommes ; üjf deux mille nuits ; 

JLJ üjjie vingt mille livres de poids ; jié o^f 

,.S 

on-^e mille pièces d* or ; iu\àü' trente- trois mille 

pièces d'argent; t>If juU trois cent mille pièces d or , 


(i) Quelques grammairiens admettent aussi que le nom de la chose nom 
hrcc peut être mis au pluriel après le numératif de centaines. Cela n’est fontic 
que sur un seul exemple fort équivoque , emprunté de l’Alcoran. V'oycz ci devant, 
I partie, pag. 4 -- 1 note. 


X 2 
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jüu^ tilî million ( à la lettre , un mille de mille ) de 

pièces d’or , >>5>j2 ci.3ff aw** cinq millions de pièces d’argent, 
Jl^ ull millions de chameaux. 

^ ^4r- Si le nombre qu’on veut exprimer est composé de nu- 
inératifs de différentes classes, il suffit de mettre le nom de la 
chose nombrée après tous les numératift, en lui donnant le 
nombre et le cas exigés parle dernier des numératifs. Exemples : 

AÂ»w (Jj3Liyu,j Aj\5L> 

Entre l’hégire et le déluge , il y a trois mille neuf cent soixante- 
quatory; ans ( i ) . 

"r- - --f- 

'J lS J 

Entre l’hégire et Adam , suivant le Pentateuque hébreu , il y a 
quatre mille sept cent quarante-un ans, . 




"O O JO J J C . J s ^ ^ 

4-^ ^jAiüCs3 j|Ls^[ C®l^ ^ J ^ Lè«xXj J 

. ü.- 

• IkKMé ^ I J 

« 

Entre la confusion des langues et l’hégire , il y a, selon l’opinion 
des historiens , trois mille trois cent quatre ans ; mais, selon celle des 
astronomes , il faut ôter de ce nombre deux cent quarante-neuf ans. 

LT^U (jujf ajL» ^ 

Huit cent mille neuf cent trente-deux cavaliers. 

On peut aussi répéter le nom de la chose nombrée après 
chaque classe de numératifs, en lui donnant chaque fois le 


(i) Dans cet exemple et dans les suivans, la répétition du mot 
iaute, l ojrz Hariri, dans mon Anthol. grammat, <ir, pag. 8<). 


est une 
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nombre et le cas exigés par le numératif qui le précède immé- 
diatement. Exemples ; 

L évaluation du revenu de la province de Garbiyy'eh est de 
deux millions cent quarante- quatre mille quatre vingts pièces d*or 
militaires ( i ). 

f f (_5^î Ôs^ \S^y^ <C3^f 

^ J ^ J JO'' 

^Lo 3 jÜop î 

a- sa 

L 'évaluation du revenu de la partie méridionale ( de V Egypte ) 
est de trois millions trois cent cinquante-cinq mille huit cent huit 
pièces d'or. 


J J J. Lorsqu’il y a des mille de mille ( c’est-a-dire , des 
millions ) , des centaines de mille , des dixaines et des unités de 
mille, il est d’usage de répéter le mot mille après les mille de 
mille, les centaines de mille, et les unités jointes aux dixaines 
de mille. Exemple : 


(jLoLl liJ f ^ oil^f (iüi 


Le total de cela est neuf millions cinq cent quatre-vingt-quatre 
mille deux cent soixante-quatre pièces d'or. 

J ^ 6. S’il y a des mille de million ( des milliars ) , des cen- 
taines , des dixaines et des unités de million , il faut de même 
répéter les mots mille de mille ou million , après les 


(i) Le dinar militaire avoit en Égypte une valeur differente de la pièce d’or 
courante : c’étoit une monnoie fictive. 

Le mot lait ici fonction de pluriel ( n." 544 )• 
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inilliars , fes centaines de million , et les unités jointes aux 

dixaines de million. Exemple : 

iuL ^jf; *^7 Jti üjiTj' Jî J ’ Jpi 

i i-fA- j ij I^La.j)3 jÛJ>^Ljj jLj LflJf t 

4 J ^ ^ '.tf. 

Un mîlliar deux cent soixante- treille millions quatre cent 
soixante- cinq mille cinq cent quatre-vingt-treize pièces d* or , plus 
un demi, un tiers et un huitième. 

^ ^y- Nous avons dit plus haut que les numératifs simples 
peuvent être employés comme adjectifs ; il en est de même des 
autres numératifs. Exemples ; 

*£Lj Jul^ 

Il tira a terre le filet , et il étoit plein de cent cinquante' trois 
gros poissons. 

^uiÇ ayjj ciiî *5 ’Uj’ 

J * ^ ^ 

Les mam loues forment huit mille cavaliers , parmi lesquels 
sont compris cinq cent soixante-quatorze tant caschefs quintendans 
établis dans les provinces. 

^^8. La concordance de genre entre les numératifs et le 
•nom de fa chose nombrée , demande quelques observations par- 
ticulières. 

Lorsque nous avons dit que le numératif doit concorder en 
genre avec ie nom de la chose nombrée , cela doit s’entendre 
du genre dont est au singulier le nom de la chose nombrée ; 
car si ce nom est masculin au singulier et féminin au pluriel , 
il doit être mis en concordance avec des numératifs masculins. 
Ainsi l’on doit dire LjsXj trois bains , quoique oUUa. 

ai 

soit un pluriel féminin, parce que son singulier est mas- 
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cuün. Cette règle n’est cependant pas généralement admise. 

^ Jp. Le nom de la chose nombrée étant sous-entendu, le 
numératif doit concorder en genre avec ce nom. Exemples ; 






Je voyais sept vaches grasses que mangeoient sept (vaches) maigres . 

Vous iusemencere^ comme de coutume pendant sept années , en- 
suite il viendra sept ( années ) fâcheuses. 


0 ^ I ^ 0^0 

Parmi eux , il y en a qui marchent a quatre ( pattes ). 

fi (jfS eSjj^ b* IM 


Quand je vide au matin quatre (coupes de vin) , ma robe ( que 
je laisse traîner fièrement par terre ) , trace des lignes ( sur le 
sable ), et au seau ( que j* avais déjà donné avant d^ avoir bu) , 


j’ajoute encore la corde. 

P ^ 

II faut , dans cet exemple , sous-entendre » et se sou- 

P 

venir que J*,U^est du genre féminin ( n.® 807 , part. ). 

^60. II faut observer, en second lieu , que, dans cette con- 
cordance, on a égard tantôt au genre du nom que l’on emploie, 
tantôt au g.enre de la chose désignée par ce nom' ; c’est-îi-dire , 
que la concordance est tantôt grammaticale et tantôt logique. 

6 1 . Si la chose nombrée est exprimée par un nom , il faut 
avoir égard au genre grammatical de ce nom. Ainsi, si l’on 
emploie le nom personne , qui est masculin , on dira au mas- 
culin iHj trois personnes , quoique l’on entende parler de 

trois femmes ; et de même , si l’on emploie le nom personne , 

% 

qui est féminin , on dira au féminin ^^1 trois personnes , 

quoiqu’on entende parler de trois hommes. 

^62. Si à ce nom, qui par lui-même est d’un genre différent 
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de celui de la chose qu’on veut désigner , on ajoute quelque 
autre désignation plus précise qui détermine pius spéciale- 
ment l’objet dont il s’agit , il faut alors préférer la concordance 
logique , et n’avoir point égard au genre du nom exprimé , 
comme dans ces exemples : 

^ J i-'i" J r.f ^ A ^ I **" 

Trois personnes, deux jeunes filles dont les attraits commencent 
à se développer, et une autre déjà nubile , m’ont servi de bouclier 
contre les ennemis dont je redoutois l’attaque. 


wjJ I Lo o>j ^ jj-JiJ î jmS. b ^ (jv^jÉrs Q Ij 


Cette tribu de Kélab est divisée en dix branches ; mais tu n as 


rien de commun avec ces dix branches. 

Dans le premier de ces exemples , le mot , quoique 

pluriel d’un nom masculin, est en concordance avec , numé- 
ratif féminin, parce que les mots et qui suivent, 

et qui sont des épithètes particulières aux femmes , détruisent 
l’équivoque du mot personnes , et détenninent ce mot h un 
sens féminin. 

J ^ c . 

Dans le second, (jJajl, pluriel de nom masculin , est 

pareillement en concordance avec le numératif féminin 

parce que le mot qui suit , fait voir que est employé 

ici dans le sens de tribu , nom qui est du genre féminin. 

^63* Quelquefois même , sans qu’aucun autre mot détermine 
le sens d’un nom masculin à une idée qui exige le genre féminin, 
ou le sens d’un nom féminin à une idée qui exige le genre mas- 
culin , on a égard , pour le genre du numératif avec lequel on le 
fait concorder , au sens plutôt qu’au genre grammatical. Ainsi , 
quoique ame soit un nom féminin, on peut dire dÜ 

trois hommes , n’ayant égard qu’au sens du mot , qui est ici 

l’équivalent de homme. 
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y64‘ Si la chose nombrée est exprimée, non pas par un 
nom , mais par un adjectif, ou par un mot qui, adjectif dans son 
origine , ne désigne la chose que par une qualité , il ne faut 
point avoir égard au genre du mot exprimé , et il faut au con- 
traire faire concorder le numératif avec le genre du nom sous- 
entendu que cette épithète rappelle à l’esprit. Ainsi , si l’on ein- 
ploie l’expression oUjJ) dont le singulier est mot fémi- 
nin qui se dit également d’un homme et d’une femme , et qui 
signifie une personne d’une structure carrée , on le joindra à un 
numératif masculin quand on aura en vue des hommes , et 
;i un numératif féminin quand on parlera de femmes. C’est 

ainsi qu’on lit dans l’Alcoran , XU ^ : le 

numératif est au féminin , quoique soit du masculin , 

parce que n’est réellement ici qu’une épithète du nom 
sous-entendu : quiconque aura fait une bonne chose , recevra dix 
( bonnes choses ) équivalentes à celle .qu’il aura faite ( i ). 

^6^. Lorsque le numératif n’est point suivi du nom de la 
chose nombrée, mais qu’il est mis en rapport, par la préposition 
^ de , avec le nom qui exprime la classe d’êtres à laquelle 
aj)j)artient la chose nombrée, il faut observer la concordance 
grammaticale entre le genre du nom et celui du numératif. 

Ainsi l’on dira trois d’entre les brebis , en mettant 

le numératif au masculin , parce que ^ brebis , nom d’espèce , 

est du masculin; au contraire , on diraJi^f d’entre 

les oies, en mettant le numératif au féminin , parce que le 

nom d’espèce IJ oie est du féminin. La même chose auroit lieu, 
quand même, après le nom d’espèce, on ajouteroit une épithète 


( I ) Voyez ce que dit à ce sujet Hariri , dans mon Anthologie gramnuuicale arabe , 
pag. 76. 
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qui caractérisât le genre de la chose nombrée. Ainsi l’on diroit 
otil aJu trots d’entre les brebis , femelles , en constY\?iv\\. 

^0- * (à ^ f>0 ^ ^ ^ 0 

jôJÜ au masculin, et trois d’entre les oies, 

mâles, en conservant au féminin. 

Cette règle est fondée sur ce que l’on doit suppléer après 
le numératif le nom même qui sert de complément à la pré- 
position ^ , comme dans les exemples donnés , où l’on pourroit 

dire, ^*]f |»Ufcf jüAü' trois brebis d’entre les brebis, \>f^ O'^ 

m 

trois oies d’entre les oies. Par ia même raison , on devra 

dire , JLjUiif trois d’entre les tribus , ethUjif iuX 

* ^ ^ ^ 
trois d’entre les familles , parce que le sens est J-JLo 

JüUjJf trois tribus d’entre les tribus , et )^j\ iuAü 

trois familles d’entre les familles. 

Si l’épithète qui caractérise le genre étoit placée entre le numé- 
ratif et le nom d’espèce , le numératif concorderoit avec le genre 

désigné par cette épithète. On diroit donc, oLîf 

trois femelles d* entre les brebis , JiX)| trois males 

d’entre les oies. 


^66. Si le nom de la chose nojTibrée a les deux genres , 

comme Ju. état , on peut indifféremment mettre le numératif 
au masculin ou au féminin. 

Si le nom qui sert de complément au numératif est un 
nom propre, on n’a égard , pour la concordance, qu’au sexe 
des individus indiqués par ce nom , et non à ia forme gramma- 

tîcafedu nom. Ainsi l’on doit dire , ol^hll ju .jÜ les trois Talhas , 
les quatre Xeinabs. Au surplus, ceci ne peut souf- 
frir aucune difficulté , puisque les noms propres d’hommes 
sont toujours du genre masculin , et ies noms propres de femmes 
toujours du genre féminin, lors même que les premiers ont une 
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terminaison féminine , comme Talhd , et les seconds une 
terminaison masculine , comme oIjJ Xanab» 


^68. Quand ies numératifs sont employés comme nombres 
abstraits , ainsi que dans cet exemple , trois est la moitié de six , 
ils ont toujours la forme masculine. II fiut donc dire iîb 
iL-lLw , et ainsi des autres. 

On peut comprendre sous le même nurnératif des 
choses de difîerens genres , comme quand on dit , J*ai quatre 
cents poules et coqs , ou 'fai quatre cent tant poules que coqs. Dans 
ce cas, les numératifs, depuis six jusqu’à dix , se conforment 
au genre du nom qui ies suit immédiatement; on dit donc. 


■> 


% 


LüQ'" J ai huit serviteurs et servantes , #Uf 


fai huit servantes et serviteurs. Au-dessous de six, il faut exprimer 
le nombre de chaque espèce séparément. 

Si les numératifs sont composés, comme on^e et les suivans, 
il faut toujours employer le masculin pour les êtres raisonnables, 
sans avoir égard à l’ordre dans lequel les noms de différens 
genres sont placés. On dira donc , i 

j'ai quin:^e serviteurs et servantes , ou aJjIa Jac. c5<^% 

j'ai quinze servantes et serviteurs. 

Pour les êtres sans raison , on fera concorder le nurnératif en 
genre avec le nom qui le suit immédiatement. Exemples ; 


isüj jms . juk^ c5sN^? 

J'ai quinje chameaux mâles et femelles, 

J 

J'ai quinine chameaux femelles et mâles, 

Si , la chose nombrée étant des êtres sans raison , le nom qui 
l’exprime ne suit pas immédiatemerrt le nurnératif, celui-ci sera 
toujours du féminin. Exemples : 


plJj U 
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T ai quinine tant chameaux males que chameaux femelles. 

..-|T rr f 

À3 VJ ^ 0J-4ÎIC- c5 

y'û/ quin:^e tant chameaux femelles que chameaux mâles. 

^yo. Lorsqu’on est dans le cas d’employer le pronom féminin 
de la troisième personne, en rapport avec un nombre, il est plus 
élégant d’employer le pronom pluriel si le nombre esi 
petit, et le pronom singulier ^ , ou comme affixe U , quand 
le nombre est grand ( i ). 

I . Les numératifs peuvent être déterminés j^ar l’article Jf. 
Cette détermination peut avoir lieu, i.° quand les numératifs 
sont employés d’une manière abstraite j exemple : 

Le ( nombre ) trois est la moitié du ( nombre ) six ; 

2. " Quand le nom de la chose nombrée est sous-entendu , 
soit parce qu’il a déjà été exprimé, soit parce qu’il est facile h 
suppléer; exemples : 

o^yr ^ 

Ce qu’on appelle la force de l'âge , ce sont les années ou l’homme 
est dans un état stationnaire , entre la trentaine et la quarantaine 
( c’est-à-dire , de trente à quarante ans ) ; 

^ fis. tN2hî 

Et Thomas , l’un des dou:^e , né toit pas avec eux ; 

Les soixante-dix (disciples) revinrent ensuite avec joie ; 

3. ° Quand le numératif est mis comme adjectif après le nom 


( I ) ^i^cz Hariri , dans mon Anthologie grammaticale uraèe , pag, y i . 
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(Je la chose nombrée , ce nom étant déterminé ; exemples : 
juy t cinq hommes, JijJf ses dix tribus ; 

4 .° Quand le numératif précède la chose nombrée , et que 
l’un et l’autre , ne formant qu’une seule partie du discours , 
doivent être déterminés. 

Dans ce dernier cas, avec les numératifs depuis trois 
jusqu’à dilx , on doit donner l’article au nom de la chose nombrée 
seulement. Exemple : 

Est-ce que les trois pierres qui formoient les soutiens de leur 
marmite, et ces lieux inhabités , me rendront le salut et dissiperont 


mon aveuglement ! 

O 


On peut aussi donner l’article au numératif, quoique cette 
forme soit moins usitée. Exemple : 

%^ù\ kçiiT 

Les sept préceptes fondamentaux de la loi. 

Quelques grammairiens permettent de donner l’article au 

numératif et à ia chose nombrée , et de dire j\ÿ[ 

les cinq habits. 

^7'^. Avec les numératifs depuis oni^e jusqu’à dix-neuf , on 
donne l’article aux deux’mots indéclinables dont ces numératifs 
sont composés ( i ) , ou seulement au premier des deux. Ex. ; 


^^3 cCâ.if 




Lx> 


._3 tï V4U 


C ^ ^ ^ O ^ 


les on:^e pièces d^ argent ; 


les doui^e femelles de chameaux. 


(«) C’est l’opinion des grammairiens de Coufa, et de Hariri. 
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Il frappait ta monnaie au nom des douje imams. 

Avec les numératifs de dixaines , on donne l’article au 
numéraiif ; et s’il y a des unités et des dixaines , chacun des nu* 
inératifs prend l’article. Exemple : 

Les soixante-dix-sept chameaux. 

Avec les numératifs de centaines et de mille , on donne 
l’article à la chose nombrée ou au numératif (2). Exemples : 

jL_x^ J Ji f ^ L^' les trois cents pièces d* or ; 

oJUiU qu' as-tu fait des trois mille pièces d* argent', 

^ ci ^ i c/^ 

LLUI les deux cent mille pièces d'argent; 

(J îî 0^ ce million de pièces d'or. 

576. Si, en ce cas , après le nom de la chose noinbrée , il 
survient un adjectif, il doit être déterminé (n.° 361); exemple : 

iJîjk les soixante-dix petites bondes; et je pense 

qu’il doit toujours concorder en cas avec celui des deux mots , 
je veux dire du numératif ou du nom de la chose nombrée, au- 
quel est attaché l’article. Nous avons déjà parlé de ce qui con- 
cerne la concordance de nombre (n." 544)* 

577* ^ concordance de genre j il faut suivre les règles 

ordinaires de la concordance des noms avec les verbes, les ad- 
jectifs, les articles, &c. , comme on a pu l’observer dans plu- 
sieurs des exemples précédèns. En voici encore un : 

l si — JU ÿ *j 3 lj O-UlJ IjwjJî 0j 

, J O *\!i *0 ro 


(1) Hariri n’admet que la première de ces manières de s’exprimèr. Ebn Farliat 
rcrorUKMt l’une et l’autre. ( Man. ar. de la bibl. du Roi , n.® 1 295 A , fol. i 1 9 recto. ) 
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homme en ce monde rechirche trois choses qu'il ne peut se pro- 
curer que par le moyen de quatre autres : quant aux trois (choses) 
qu’il recherche , ce sont Ù'c. 

578. Il y a toutefois à ce sujet une observation essentielle h 
faire. Les numératifs ordinaux masculins peuvent être employés 
en rapport d’annexion avec des pronoms affixes féminins, lorsque 
ces pronoms se rapportent à des pluriels rompus qui viennent 
d’un singulier masculin. Exemple : 

Ce mot s'emploie de trois maniérés : la première, comme énon- 
ciation d’un fait arrivé ; la seconde , comme expression d'un souhait. 

Dans cet exemple, les antécédens et 3U sont masculins, 

parce qu’ils sont en concordance avec , nom sous-entendu, 
qui est du masculin, et les affixes qui servent de complémens sont 
au singulier féminin, parce qu’ils se rapportent au pluriel rompu 

. On dircit de même : 

Le premier des vers cités. 

^ 7^. Dans les dates d’années , il est d’usage d’employer les 
numératifs cardinaux en rapport d’annexion avec le nom T 
année, qui sert d’antécédent à ce rapport. Ce nom est alors déter- 
miné par les numératifs qui lui servent de complément : eii con- 
séquence , il n’a point d’article. Les numératifs doivent concor- 
der en genre avec le mot îuuC, qui est féminin (i). On place 
d’abord les unités , puis les dixaines , les centaines et les mille , 
en interposant la conjonction ^ et entre chaque numératif 
Exemples : 


(i) On trouve cependant, dans la Vie de Timour, par Ahmed, his d’Arab- 

schah.ct dans d’autres écrivains, tvâ.i üJuL. 

* 
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•* * 'r ï-? 

iü ij*Mt t;;^v<lâk3 

• Ensuite commença l'année 

jj| v£>-L> ’kKm» 

En l’année 8 i^ mourut Abou’lhasan Ali. 

S’i! s’agissoit de dater les années d’un règne ou de la vie d’un 
homme, il faudroit employer les numératifs ordinaux. Exemple . 

eîlLa /lÇwJî 


En la sixième année du régné de Adélic-alaschraf Schaban. 

^8o. Je dois ajouter ici une observation sur la manière dont 
les anciens écrivains arabes indiquoient les jours des mois. 

Les Arabes datent des nuits , et non pas des jours , parce que 
leur usage civil est de commencer la durée des vingt-quatre 
heures après le coucher du soleil. 

Ainsi , pour dater du commencement du mois de redjeb , 
on dit , o4.J J-* ^ J première nuit de redjeb : on dit aussi 

oAj ^ nouvelle lune de redjeb. On peut 

encore employer et , au lieu de . ( i ) . 

On dit ensuite , pour le premier jour , jJU. jiO une nuit 

« 

étant passée du & c. ; 

Pour le 2.®, UIl. deux nuits étant passées ; 

Pour le 3.*, trois (nuits) étant passées. 

On sous-entend J UJ Ttw/Vx, et l’on met le numératif au 

^ t 

féminin, et le verbe au féminin pluriel. On continue ainsi pour 
les jours suivans , jusqu’au on'tième exclusivement. On dit donc: 
Pour le - 4.", quatre ( nuits) étant passées ; 


(i) Ceci est conforme à une observîition du grammairien Abou-Aü Farési, 
rapportée par Hariri. V^oyez mon Anthologie grammaticale amie , pag. 90. 
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Pour îe 5.% (^ÿk cinq (nuits) étant passées ; 

Pour le jJ six (nuits) étant passées ; 

Pour le 7.*, nuits) étant passées ; 

Pour le 8.% huit (nuits) étant passées ; 

Pour le 9 -'. éjii neuf (nuits) étant passées; 

Pour le 10.®, dix (nuits) étant passées. 

Pour le onzième jour et les suivans, on observe la même 
forme, si ce n’est que le nom sous-entendu est jcÙ au singulier, 
et qu’en conséquence le verbe se met au singulier féminin. 
Ainsi l’on dit : 

Pour le II.**, (fk. tjAc. (jjky onte (nuits) étant passées ; 

Pour le 12.®, ôXâ. ïjifi dowi^e (nuits) étant passées ; 

^ ^ ^ 

Pour le 1 3.% JsJLâ. oXj^ treille (nuits) étant passées ; 
Pour le i 4 **, ôJlâ. iîjlié J — quatorze (nuits) étant passées. 
Le quinzième jour se nomme le milieu du mois , et l’on dit 
^ J ou ^ J ou encore t_4L«Qjcjf ^ 

au milieu de redjeb : cela vaut beaucoup mieux que de dire , 
Vr^j lT^ (nuits j étant passées de reijeb, ou, 

jU.4 ^uinie (nuits) restant de redjeb. Cette 

dernière formule est celle que l’on emploie pour les jours suivans. 
On dit donc ; 

Pour le 16.* jour, ëjli^ quator-:{e (nuits) restant; 

Pour le 17.', ïj-i* treize (nuits) restant ; 

Pour le 1 8.*, ô — iJuSy dou:^e (nuits) restant; 

Pour le ip.*, c>-^' * 3 -^ (nuits) restant ; 

Pour le 20.®, ^ ^ A j J. i«t dix (nuits) restant ; 

IL Y 
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Pour le 2 1 J ^ îL} ^ * t l l'estant ; 

Pour ie 22.*, J X » } huit (nuits) restant ; 

Pour le 23.*, J ^ L 1 sept (nuits) restant; 

Pour le 24.*, J ^ ^ six (nuits) restant; 

Pour le 25.*, ^ cinq (nuits) restant; 

Pour le 26.*, J fl J quatre (nuits) restant ; 

Pour le 27.*, y - -^ O J (nuits) restant ; 

Pour le 2 H.*, l : a 1 deux nuits restant ; 

Pour le 29.*, nuit restant (1). 

Pour le 30.*, il faut dire v^j ^ dernière nuit de 

redjeb. On peut dire aussi j}jU, c’est-à-dire, /a nuit dans 

” 4 " . • J 

laquelle la lune est cachée et ne paraît point; au lieu de , on dit 

aussi jlj;^ et Enfin, pour le dernier jour du mois, la nuit 
étant passée , on se sert de ces formules ; ^_v LJ ^Lj 

le dernier jour de redjeb ; ^JU) et à la fin de 

redjeb (2). 

Il est facile d’appliquer cette manière de dater aux mois qui 
n’ont que vingt-neuf jours. On dira alors pour le seizième jour , 

trei:^e (nuits) restant du mois de.,. ^ et ainsi 

des autres. 

§. II. NUMÉRATIFS ORDINAUX. 

581. Les numératifs ordinaux sont de véritables adjectifs , 
et ils doivent concorder avec les noms qu’ils qualifient , par rap- 


(1) V(yez mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 90. 

(a) Voyez le man. ar. de la bibl. du Roi, n.® 1234, fol. 13a recto. 
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port à l’usage de i’article , aussi bien qu’en genre, en nombre 
et en cas. 

Les numératifs ordinaux de dixaine et ceux de centaine 
et de mille , étant les mêmes que ies numératifs cardinaux , 
s’emploient pour les deux genres. 

^82. Lorsque les numératifs ordinaux sont déterminés par 
l’article, ils ne peuvent point être en rapport d’annexion ; lors- 
qu’ils n’ont point d’article , ils peuvent être en rapport d’annexion 
avec un nom ou avec un pronom affixe. Exemples : 




Hnkm-biamr-allah naquît la nuit du jeudi 2^ du mois de 
rébi premier , à la neuvième heure. 




Il fut salué khalife, apres l’heure de midi du mardi 28 du 
mois de ramadhan. 


Le 2^ dudit (mois), il fut fait une proclamation au Caire. 

i LjidUjj oûikfT d} jU P 


Ensuite le sultan s’avança vers Eja-^, et plaça son camp devant 
cette place le (jour) de dhoulkada; la place se rendit a lui 
le II f (jour) de dhou Ihiddja. 

^83. II y a un autre cas où les numératifs ordinaux sont 
employés en rapport d’annexion ; c’est lorsqu’on leur donne pour 
complément le numératif cardinal dont ils sont formés , comme 

dans cet exemple, c^t tu es le second de deux; ce qui 

Y 2 
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signifie seuïeifiènt, es l'ün des deux (i). Dans cette manière 
de s’exprimer, on doit mettre nécessairement les deux numératift 
en rapport d’annexion , et if faut les faire concorder en genre. 

Ainsi l’on doit dire Vun de dix , j « J! aLc 

rune de dix. 

^ 84* On peut employer dans la même acception les numé- 
ratifs cardinaux depuis ou:^e jusqu’à dix-neuf; ce qui se fait de 
deux façons, mais en observant toujours la concordance des 

genres : on dira donc 3 ^ j Î l' un de dou’^e , et 

ïfüÂ jÇjÜ’ l’une de dou-^e, les quatre mots dont les 

deux numératifs sont composés demeurant indéclinables ; ou 
bien_^ iol l’un de doui^e, l’une de dou^e, 

l’un de treille , oiti l’une de treize , 
supprimant le second mot du numératif ordinal , déclinant le 
premier, et laissant le numératif cardinal indéclinable. On peut 
encore exprimer le même sens en supprimant tout-à-fait le 
second terme, qui est le numératif cardinal , et conservant le 
numératif ordinal seul , sous sa forme indéclinable. Exemple : 

J* il trei-^ieme, c’est-à-dire, un de treize. 

J 8 ^. Les numératifs ordinaux peuvent encore être employés, 
dans une autre sorte de rapport, avec le numératif cardinal immé^ 
diatement inférieur à celui dont ils dérivent , comme on le voit 
dans cet exemple : le troisième de deux, c’est- 

à-dire, il se joint a deux pour faire trois, pour compléter le nombre 
de trois. En ce sens , les nuiiiératifs ordinaux depuis trois jus- 
qu’à neuf sont véritablement des adjectifs verbaux actifs ou 


(1) C’est ainsi qu’on lit dans l’Alcoran ( sur. 9, vers. 40 ) : 

jfjfi \jy>Â=3 

Lorsque ceux qui avotent été incrédules l’expulsèrent second de deux, c’est-à-dire, 


Int iecond. 
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noms d’agent , dérivés de verbes qui signifient élever a tel ou tel 

nombre , commQ ^ l—î élever de deux au nombre de trois , 

élever de trois au nombre de quatre ( i ) . Aussi ces nuinératifs ordi- 
naux peuvent-ils régir le nuinératif cardinal qui leur sert de com- 
plément , à la manière des verbes, en le mettant à l’accusatif, ou 
à la manière des noms en rapport d’annexion, en le mettant aü 
génitif. Remarquons néanmoins que si ces adjectifs verbaux ont 
la valeur du passé , ils ne peuvent régir le complément que de 
la seconde manière ( n.® 3 i 3 ) . Il faut encore observer ici la con- 
cordance de genre entre les deuxnumératîfs. On peut donc dire, 
iusiÜ’ J* , ou bien , il éleve à quatre le nombre de 

trois; LiAü* ou bien, oX’ iJuîJ > éleve à quatre 

le nombre de trois. 


586. On peut employer la même forme avec les nuinératifs 
ordinaux composés , de on-^e à dix-neuf, en déclinant le numératif 
d’unité qui entre dans leur composition, et laissant le numératif 

de dixaine indéclinable. On dira donc , 


il porte a treize le nombre de dou^e , ïjlé, I ÏjAc. jiiiÜ’ elle 


porte à treize le nombre de douje (2). 

Sy. La même forme a lieu avec les numératifs composés 
d’autres dixaines, si ce n’est qu’alors on retranche du numératif 
ordinal le mot qui exprime la dixaine. Exemple : ^ 

ou bien, II porte à vingt-quatre le 

nombre de vingt-trois. 

J 88. On a . des exemples de verbes quadrilitères formés des 


(1) Quelques grammairiens admettent aussi cette forme pour le numératif 
deux. 

(2) Les grammairiens de Coufa et un grand nombre de ceux de Basra re- 
jettent cette forme pour les numératifs de ortze à dix-neuf. 
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numératifs de dixaine, depuis vingt jusqu’à quatre-vingt-dix , 
coniine, porter au nombre de vingt, porter au nombre 
de soixante-dix. Ces verbes, si on ies admet, donnent naissance 
à des adjectifs verbaux qu’on peut employer dans le même sens, 
comme , ^ il porte a vingt le nombre de dix-neuf. 

J 8^. De même qu’on dit, élever deux au nombre de trois, 
élever quatre au nombre de cinq , on dit aussi , sous la forme 
, avec une signibcation neutre, devenir trois de deux 

que l on étoit, devenir cinq de quatre que l'on étoît, et ainsi 
des autres jusqu’à dix (i). 

Je ne parlerai point ici des noms de mesure, de poids 
et de quantité , qui ont quelque analogie avec les numératifs , 
ni de la manière dont ces noms se joignent à leurs complémens; 
j’en ai donné les règles ailleurs ( n.®* 135 et > 36 ). 

CHAPITRE XXVI. 

Syntaxe particulière de l'Article de'terminatif, 

Jpl. L’article déterminatif, considéré sous le point de vue 
des règles de dépendance , donne lieu aux observations sui- 
vantes : 

I Lorsqu’il se trouve dans le second terme d’un rapport 
d’annexion , il détermine l’antécédent , qui , en conséquence , 
ne doit point prendre cet article. Cette règle et ses exceptions 
ont déjà été exposées (n.®* 196 et suiv. , 2^6 et suiv. , 2^^ et 
250 ) , et il suffit de les rappeler ici. 


(1) Ce que je dis dans ce numéro et dans le précédent, n’appartient point 
proprement à la syntaxe , ni nàême à la grammaire ; mais j’ai mieux aimé le 
placer ici que de l’omettre tout-à-fait. 
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2.° Il feit éprouver quelques cbangeinens à la déclinaison des 
noms, ainsi que je l’ai dit ailleurs (n.® ^26 et suiv. i.'* part.). 

Jp2. Quant à la concordance , la seule chose à observer, 
c’est que l’adjectif qui se rapporte à un nom déterminé , soit 
par l’article, soit autrement, doit être lui-même déterminé par 
l’article (n.® 4}^ ) » et qu’au contraire, lorsque le nom avec 
lequel l’adjectif est en rapport d’identité , est indéterminé , il 
n’est pas permis de joindre à cet adjectif l’article déterminatif. 

L^artide déterminatif est souvent employé comme équi- 
valent de l’adjectif conjonctif jJî , ainsi que je l’ai fait voir 
ailleurs ( n.° 992 et suiv. i part. ) , et comme on en trouvera 
encore des exemples dans le chapitre suivant. Mais cet article 
étant indéclinable , l’usage qu’on en fait à la place de l’adjectif 
conjonctif, ne donne lieu îi l’application d’aucune règle de dé- 
pendance ou de concordance. 

CHAPITRE XXVII. 

Syntaxe particulière de l'Adjectif conjonctif, et des Noms 

conjonctifs et interrogatifs. 

L’adjectif conjonctif ^ui, lequel , et les noms 

conjonctifs J* celui qui, Li ce que, jl, jL_jf quoi , qui servent 
aussi à interroger, donnent lieu à quelques règles particulières 
de concordance et de dépendance. 

. L’adjectif conjonctif jJf se conforme , pour ce qui est 
de la concordance en genre et en nombre avec le nom auquel il 
se rapporte , aux règles ordinaires de la concordance des adjectifs 
( n.®* 43 3 suiv. ) : il ne peut, comme nous l’avons déjà observé , 
servir à qualifier qu’un nom déterminé , soit par l’article , soit 



344 LA SYNTAXE. 

autrement, parce qu’il est iui-même déterminé de sa nature, 

renfermant toujours l’article déterminatif J ( ( i ) . 

II est inutile de revenir là-dessus. 

L’adjectif conjonctif, dans plusieurs langues , a deux 
fonctions à remplir dans le discours (2’ ; il sert d’abord à 
exprimer la relation qui est entre une proposition conjonctive et 
le nom qui est qualifié par cette proposition ; et à raison de cela, 
il doit être placé au commencement de la proposition conjonc- 
tive : il remplit, en second lieu, la fonction de sujet ou de com- 
plément dans la proposition conjonctive elle-rnême ; et par 
cette raison , il prend les divers cas. Lorsque je dis en latin , 
rex qui mortuus est, qui fait en même temps la fonction de con- 
jonctif, et celle de sujet du verbe mortuus est. Si je dis , homa cujus 
Jîlius œgrotat, miles quem occidi , homo de quo hœc dicuntur , les 
conjonctifs cujus , quem et quo, outre l’idée conjonctive qu’ils 
expriment, indiquent encore, le premier, le complément du 
nom jilius , le second, le complément du verbe occidi, enfin, 
le troisième , le complément de la préposition de. Il en est de 
même des conjonctifs qui , duquel, que, dans ces expressions fran- 
çaises , le roi QUI est mort, l’homme duquel le Jîls est malade, 
le soldat que j’ai tué , l’homme de QUI l’on dit ces choses-là. 

Chez les Arabes, l’adjectif conjonctif ne peut point être 
déplacé du commencement de la proposition conjonctive; il 
n’est point en conséquence , si ce n’est par l’effet d’une ellipse , 
dans la dépendance immédiate d’un antécédent réellement placé 
avant lui; enfin, il n’a point, si ce n’est au duel, la variété des 


( i ) Cet article est ici , selon les grammairiens arabes , explétif ju Ij , et inhé- 
rent ( n.*» 965, i.rc part. ). 

(a) Voyez , sar la nature de l’adjectif et sur son usage , mes Principes Je 
grammaire générale , a.® édition, pag. et suiv. 
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cas. Par suite de tout ceia , toutes les fois que ie conjonctif doit, 
dans ia proposition conjonctive, exprimer le complément d’un 
verbe, d’un nom ou d’une préposition , on supplée au défiut 
d’indication de cette dépendance dans l’adjectif conjonctif, par 
un pronom personnel que l’on donne pour complément au verbe, 
au nom ou à la préposition. Ceci a lieu lors même que l’adjectif 
conjonctif est au duel , nombre où il admet la variation des 
cas ; et en effet , il en doit être ainsi , puisque la variation des 
cas , au duel , ne sert qu’à mettre l’adjectif conjonctif en concor- 
dance avec le nom précédent auquel il se rapporte ( n.® 595 ). 
Le pronom personnel dont il s’agit concorde en genre et en 
nombre, suivant les règles ordinaires, avec le nom qualifié par 
l’adjectif conjonctif. 

Si l’attribut de la proposition conjonctive est un adjectif, 
un nom ou un pronom, et que le nom qualifié par l’adjectif 
conjonctif soit le sujet logique de cette proposition, ce nom 
doit être aussi représenté par un pronom personnel ( 1 ). Exemples : 

Le voleur lequel mon fils a tué LUI ( c’est-à-dire , que mon 
fils a tué ), 

Le médecin lequel le fils de LUI est cheT^ moi ( c’est-à-dire , 
dont le fils est chej^ moi ). 


(1) Si l’attribut est exprimé par un verbe, il n’y a point lieu à cela, parce 
que (a terminaison même du verbe qui concorde en genre et en nombre 
avec l’adjectif conjonctif, fait la fonction du pronom personnel. Ainsi, dans 

J ^ ^ • J ^ 

(pJ JI5 à ceux qui ont cru , la terminaison [J est le pronom per- 
sonnel qui concorde avec le conjonctif et se reporte sur lui, ou, 

comme disent les Arabes , ti] • 
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Le marchand lequel cette jeune fille se trouve che:^ lui 
( c*est'à-dire , che:^ lequel se trouve cette jeune fille ]. 

$ ' -ff 

Le schfikh lequel lui malade ( c’est-à-dire; qui est malade ). 

L ^ 

Ce pronom personnel se nomme o^U retournant , parce qu’il 
se reporte sur l’adjectif conjonctif. 

jl'pS. If arrive néanmoins fréquemment que i’on supprime 
ce pronom personnel. 

Lorsqu’il est destiné à représenter le sujet dans une propo- 
sition nominale , on peut le supprimer , pourvu que la propo- 
sition conjonctive soit d’une certaine longueur. Exemples : 

ijl J) c;<^’C L: 

Je ne suis pas ( celui ) qui te dit du mal. 

L’adjectif verbal Jjl/ est censé renfermer, comme le verbe , 
un pronom qui fui sert d’agent ( n.° 1024, 1/* part. ) : JijU 

est donc fa même chose que Jjls . 

*)j 3, .ûDT j 

C*est lui qui est Dieu dans le ciel et Dieu sur la terre. 

C’est fa même chose que si l’on eût dit U\ <Uwf j ÿ> ciJJf , 
conformément à la règle. 

Si la proposition conjonctive est très- courte, on ne doit pas 
faire l’elIipse du pronom personnel. Il y en a cependant des 
exemples, mais ils sont rares; en voici un : 

• I Cr *')t ^ 

Asu, iUj J {jy* 

Quiconque recherche la louange, ne prononcera pas des paroles 
sottes. 

On auroit dû dire îil, ^ . 
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Si !*attribut étoit sous-entendu et exprimé seulement 
par un terme circopstantiel , on ne pourroit point fiiire l’ellipse du 
pronom personnel. On ne pourroit pas dire,^(till j ; 

il faut nécessairement dire , j j'ai vu 

( celui ) qui LUI dans la maison, c’est-à-dire , celui qui est dans 
la maison (i). 

600. Lorsque le pronom personnel est destiné à représenter 
le complément objectif d’un verbe transitif, ou d’un adjectif 
verbal exerçant son action sur le régime à fa manière du verbe , 
et par conséquent doit être à l’accusatif, on le retranche sou- 
vent, sur-tout dans le premier cas. 


I -<• 


(1) Dans cet exemple, comme dans cet autre, üf L*, il semble 

que, contre ce qui a été dit plus haut, l’adjectif conjonctif jJf serve de complé- 
ment immédiat à un antécédent; mais il faut observer que le complément immé- 
diat est sous-entendu, et que, pour que l’expression fût complète, il auroit fallu 

<Iire,jf,yf j fj,^\ ojij» etdemcme, Üî U 

Syu cîU Jb U J* .S’il en étoit autrement, cesseroit, ici et dans les cas 

semblables, d’être adjectif, et deviendroit un nom conjonctif. 

Dans ces mêmes exemples, l’adjectif conjonctif concorde virtuellement en cas 
avec le nom sous-entendu que la proposition conjonctive qualifie ; il est donc 

au génitif dans ^ jjb, et à l’accusatif dans c>j[3 • 

On peut dire que l’adjectif conjonctif , employé de la sorte, avec ellipse 

d’un antécédent, tient la place des noms conjonctifs ^ et Réciproquement, 
ces noms conjonctifs semblent perdre , dans l’interrogation , leur valeur con- 

jonctive { n.® 99)', part. ), et sont suivis de l’adjectif conjonctif , 

comme quand on dit b* qu'est-ce que tu as faitHe crois cependant 

que , dans ce cas , il y a réellement ellipse du nom qualifié par l’adjectif conjonctif, 

et que l’expression complète seroit t* . En effet , l’analyse fait 

voir que, dans les expressions du genre de celles-ci, U et font fonction d'at- 
tribut, et ne sont point les àntécédens de l’adjectif conjonctif, ou les noms 
qualifiés par cet adjectif. 
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^0^ J 


IâoJüI (_5c33î jUif 
^ >• 

Les richesses que nos âmes désirent. 

5 -ià «r iè4j- 

La subsistance que Dieu t* accorde , est une grâce. 

On auroit dû dire et ou ol 5 | ^ 

fait l’elIipse du pronom personnel. 

601. Lorsque le pronom personnel forme le complément 
d’un rapport d’annexion, et est par conséquent au génitif, on 
peut quelquefois en faire l’ellipse. 

Cette ellipse a lieu quand l’antécédent du rapport d’annexion 
est un adjectif verbal exprimant la valeur du verbe. Exemple ; 

l_JÜ9 O-ÀnÉ» (j J 

Je ne fais aucun cas de mes richesses et je ne les épargne point, 
quand ma main peut saisir l’objet que je cherchois. 

Ici lyUj est pour iüli» ; et ce qui prouve que le nom d’agent 
régit ici le génitif, et non l’accusatif, c’est qu’il a la valeur 
d’un temps passé ( n.® 313 ). 

602. Une ellipse du même genre a pareillement lieu pour 
le pronom personnel servant de complément à une préposition , 
et même pour la préposition, quand le conjonctif est lui-même 
régi par la même préposition. Exemple : 


jÂ (JOJU Oji>* 


jJLc: 


J’ai passé près de l’homme près duquel a passé Soléiman. 
On voit qu’il y a ellipse de ^ après ^ . 


Si la préposition , étant la même , n’exprimoit pas le même 
sens , il ne faudroit point se permettre cette ellipse. Ainsi il ne 

seroit pas convenable de dire , (jôJl j cio^Jî 

(.Ç 

droit dire sans ellipse , ^ j j^ nte suis abstenu 
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Je ce que tu as recherché. Si , en pareil cas, TeHipse a lieu quel- 
quefois , c’est une licence. 

603. L’adjectif conjonctif (J jjf semble quelquefois renfermer 
la valeur d’un antécédent, et signifier celui qui , celui que, ce qui , 
ce que ( n.“ 987, part. ). Exemples : 

Jl ( est ) CELUI QUI vous fait voyager sur la terre et sur là mer, 

i ^ jr jj xii= ijL jiiJf J ^13’ 


La fortune reviendra-t-elle pour moi , pendant une année entière, 
aux dispositions favorables auxquelles elle étoit habituée (à la lettre, 
a CE QU' elle avoit accoutumé) , ou bien est-ce là une chose qu'il ne 
soit pas permis d'espérer ( i ) î 

6o4* Cg cas a lieu sur-tout dans une sorte de construction 
particulière, dans laquelle l’adjectif conjonctif ou plutôt 

toute la proposition conjonctive , devient le sujet , et le nom ou le 
pronom qui est le véritable sujet qualifié par cette proposition , 
devient l’attribut , comme lorsque l’on dit, celui que j'ai battu est 
Zé'id , ou celui qui a battu Zéid , c'est moi, au lieu de Zé'id a été 
battu par moi , ou j'ai battu Zéid. On sent bien qu’en s’expri- 
mant sous cette forme , on a pour but de donner plus d’énergie 
h son expression , de réveiller davantage l’attention de ceux qui 
écoutent, ou de confirmer ce qu’on avoit déjà dit, et de dissiper 
les doutes qui pouvoient rester dans l’esprit des auditeurs. C’est 
ainsi qu’au lieu de dire , en français , Dieu a créé le monde, je suis 
venu hier, on s’exprime d’une manière plus affirmative et plus 


(i) J’ai traduit ainsi, dans la supposition que est pour 6 3^; mais on 
peut supposer que le poëte a voulu dire oCÎ L* et traduire à ce à 

quoi elle m‘ avoit accoutumé. Le poëte se fût exprimé d’une manière plus conforme 
à l’usage ordinaire , s’il eût dit dfb U ; mais, comme je l’ai fait remarquer , 

il convient de supposer ici, avant (ji^\ $ le mot^ûfî. 
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énergique, en disant : rVj/ Dim qui a créé le monde t c*est 7 noi 
qui suis venu hier, c’est hier que je suis venu^ 

En arabe, dans cette manière de s’exprimer, la personne ou 
ia chose sur laquelle tombe l’affirmation , et qui devient V attribut 
grammatical , quoique dans la réalité elle soit le sujet logique, 

se nomme ISS jÂlwf la chose dont on énonce une qualité par 

le moyen de V adjectif conjonctif , et la formule elle-même s’appelle 


L)® énoncer une qualité d’une chose par le moyen 

de l’adjectif conjonctif 

L’adjectif conjonctif doit être alors placé au commencement 
de la proposition , et le nom qui fait la fonction d’attribut , doit 
être mis à la fin. Le surplus de la proposition conjonctive se place 
entre les deux , et doit renfermer, suivant ce qui a été dit 
(n.® 5 97) , un pronom personnel qui représente la chose ou la per- 
sonne dont on affirme la qualité. Ce pronom personnel doit con- 
corder en genre et en nombre avec le conjonctif, et être au même 
cas où l’on auroit mis le nom de la chose ou de la personne, 
si l’on se fût exprimé de la manière la plus simple. Enfin le con- 
jonctif doit concorder en nombre et en genre avec ce nom. On 
comprendra mieux ceci par un exemple. Supposons qu’au lieu de 
dire , les deux poètes ont fait parvenir une lettre aux vifirs [ ambo 
poetœ miserunt epistolam ad vii^îros J , on veuille employer la for- 
mule énergique dont il s’agit ; oh variera l’expression selon que 
l’on voudra faire tomber la valeur énergique de l’affirmation sur 
les deux poètes, ou sur les vizirs, ou sur la lettre. On dira, 

Dans le premier cas : ceux qui ont jait parvenir une lettre aux 




jS* 


vifirs, ce sont les deux poètes iüUj ïîjjpî ^ » 


Dans le second cas : ceux a qui les deux poètes ont fait par- 
venir une lettre, ce sont les vizirs U^T ; 

Dans le troisième cas , enfin : ce que les deux poètes ont fait 
parvenir aux vifirs, est une lettre i/Uj • 
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Dans le premier exemple, ie conjonctif est au duel masculin, 
parce qu’il se rapporte au nom les deux poètes ; le pro- 

nom renfermé dans le verbe UJU est aussi au duel masculin , parce 

qu’il concorde avec le conjonctif qÎôJIî les (deux) qui. Ce pro- 
nom, quoique non exprimé, est virtuellement au nominatif, 

puisqu’il est l’agent du verbe lit ; et effectivement , si l’on sé 
. fût exprimé simplement en disant , les deux poètes ont apporté une 

lettre aux vî:^îrs jdUj ^ deux poètes 

auroit été au nominatif comme sujet. 

Dans le second exemple , le conjonctif est au pluriel masculin, 
parce qu’il se rapporte aux vizirs ; le pronom personnel 
affixe Ji> concorde en genre et en nombre avec le conjonctif; 
de plus, il est à l’accusatif, comme, dans l’expression simple,' 
le mot les vizirs , qu’il représente, seroit à l’accusatif, stjjÿ\ . 

Enfin, dans le troisième exemple, le conjonctif est au sin- 
gulier féminin, parce qu’il se rapporte à une lettre ; le 

pronom personnel affixe U concorde en genre et en nombre 
avec le conjonctif ; de plus , il représente l’accusatif, comme , 
dans l’expression simple, le mot une lettre, dont il tient la place , 
seroit effectivement à l’accusatif, ifU j . 

Observez néanmoins , i que si le nom auquel se rapporte le 
conjonctif est un pluriel irrégulier, le conjonctif et le pronom 
personnel peuvent être mis au singulier féminin ( n.® 443 ) » 

2 ,® Que si le nom auquel se rapporte le conjonctif n’est pas 
wn féminin réel ( n.® 806, i.’* part.) , le conjonctif et le 

pronom personnel peuvent être mis au masculin ; ce qui est 
fondé sur ce que , dans ce cas , le véritable antécédent qualifié 
par l’adjectif conjonctif est ou la chose. 

60 y Si le mot sur lequel on fait tomber l’affirmation éner- 
gique , n’étoit , dans l’expression simple , qu*un terme circonstan- 
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tUl de temps ou de lieu mis à Taccusatif sous forme adverbîaïe, 
il fàudroit , dans la formule énergique , l’exprimer , sous forme 
de complément , avec la préposition ^ . Ainsi , au lieu de dire , 

jiüil jeûné le jour du vendredi, il fiudroit dire , 


^séyi\ celui LEQVEL j'ai jeûné dans lui est 
le jour du vendredi ( c’est-à-dire, le jour auquel j'ai jeûné, est h 
vendredi ). 

606. Si, dans l’expression simple, c’étoit un terme circons- 
tantiel de motif, d’intention, mis pareillement à l’accusatif 
sous forme adverbiale , il fàudroit , dans la formule énergique , 
l’exprimer , sous forme de complément , avec la préposition J . 

Au lieu de dire , je suis venu (par ) l'envie de te 

voir, il fàudroit dire , Xl CE QUE je suis venu 

POUR LUI ( c’est-à-dire, ce pourquoi je suis venu ) , est l'envie de 
te voir ( i ) . 

607. Il y a encore une observation essentielle à faire. Si, 

dans la proposition simple que l’on convertit en cette formule 
conjonctive énergique , il n’y a point de verbe qui lie le sujet à 
l’attribut , c’est-à-dire , si la proposition simple est nominale , 
comme , ijJ Zeid ( est) ton phe, Amrou ( est ) de- 

bout , il faut nécessairement employer le conjonctif et ex- 
primer le pronom personnel qui se rapporte au conjonctif. 

Dans ces propositions , le sujet ou l’attribut peuvent devenir 
l’attribut d’une proposition, conjonctive énergique. Si l’on veut 


( I ) La raison de cela , dit un commentateur de XAlfyya , c’est que , quand 
on substitue les pronoms aux noms , il faut ramenfer l’expression à sa forme 
naturelle et primitive , parce que les pronoms n’ont pas la même force que 
les noms , et qu’on ne peut pas leur donner toute la signification qu’on peut 
donner au nom; c’est-à-dire qu’en employant les noms, on peut se permettre 
des ellipses de prépositions , qui ne peuvent pas avoir lieu quand on emploie 
les pronoms. (Man. ar. de Saint-Germain , nS , fol. recto. ) 
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faire tomber raffirmation énergique sur l’attribut, on dira, celui 
/jui est ton p'ere , c*est Zeid ; celui ^ui se tient debout , c'est Amrou 


^3 S* ( 0 •* si Ton veut 

la faire tomber sur fe sujet , il faudra dire , celui qui est Zeid , 


c'est ton p'ere; celui qui est Amrou, se tient debout céfjj! ooj ^ , 

et, j* c^ôiî. 

Dans ces exemples , J* est ïe pronom qui se rapporte au con- 
jonctif (jtÿf , et qui représente le nom sous-entendu J If 
l'homme : ce nom est le véritable antécédent auquel le conjonc- 
tif se rapporte. 

6o8. Si la proposition simple que l’on convertit en une for- 
mule conjonctive énergique , est composée d’un verbe et d’un 
agent, c’est-à-dire, est une proposition verbale , on peut em- 


ployer , pour conjonctif , l’adjectif (jjJf ou l’article déterminatif 
Jf faisant fonction de conjonctif ( n.° ppa , i.’*" part. 

Dans ces propositions , le sujet du verbe ou son complément 
peuvent devenir l’attribut d’une proposition conjonctive éner- 
gique ; il faut seulement , pour employer le conjonctif Jf, que 
l’on puisse substituer au verbe un adjectif verbal actif ou passif. 

Ainsi , au lieu de «dif Dieu garantit l'homme brave , 

on peut dire, JUI JJadf celui qui garantît l'homme brave, 

c'est Dieu, et JLkdî «dff celui que Dieu garantît, c'est 

l'homme brave. 

On pourroit, dans cette dernière formule, faire l’ellipse 
du pronom. 

6o^. Remarquez encore que si , dans cette formule prove- 
nant d’une proposition verbale , le conjonctif Jf se rapporte à 


(i) Je crois que ^LJi étant un adjectif verbal, on pourroit faire l’cHipse 
du pronom ( n." 5^98 ). 

II. Z 
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ia même personne que le pronom personnel , il ne faut pas 
exprimer le pronom. Si , au contraire , le pronom se rapporte 
à autre chose , il faut l’exprimer. 

Supposons que l’expression simple soit, J 'a/ fait parvenir une 
lettre de la part des deux Zéids aux Musulmans 

^ tt ^ ^ 

ilUj , on en pourra former ces quatre formules 

conjonctives énergiques : 

Celui qui a fait parvenir une lettre de la part des deux Zéids aux 
Musulmans , c*est moi. 




Les deux ( personnes) de la part desquelles j’ai fait parvenir une 
lettre aux Musulmans , ce sont les deux Zéids. 




Ceux auxquels j’ai fait parvenir une lettre de la part des deux 
Zéids , ce sont les Musulmans. 


La chose que j’ai fait parvenir de la part des deux Zéids aux 
Musulmans , est une lettre. 

iüLr , Ji ^ é i^T 

b ^ 

Dans le premier exemple, on n’a pas dit *’ 

a supprimé le pronom , parce qu’il se rapporte au même sujet 
que le conjonctif 

La raison en est que , si l’on eût employé le verbe au lieu 
de l’adjectif verbal , et Jî au lieu de Jf , le pronom auroit 
été , dans la première formule , sous-entendu , ou , comme disent 
les Arabes , renfermé dans le verbe , et que dans les trois autres 
il auroit été distinct du verbe. On eût dit dans cette suppo- 
sition : 
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Dans le i ex. 
Dans le 2.' ex. 
Dans ie 3.*" ex. 
Dans le 4 *' ex. 


^ — l — J au lieu de 

oàL QÎjLlIf 

as 

ULJLâJs 



J*— 


555 



d y:î:ÛT 
üî g^î 

LJÎ 


Dans l’exemple précédent , le nom conjonctif et l’adjectif 
verbal représentent un verbe à fa première personne ; on obser- 
veroitles mêmes règles , s’ils représentoient un verbe à la troisième 
personne. Ainsi , si l’on vouloit changer cette proposition 
Xêid a frappé sa servante en une proposition 
conjonctive énergique , il faudroit dire Jjb 
Xcid , celui qui a frappé sa servante , c’est lui , c’est-h-dire , celui 
qui a frappé sa servante , c’est Xeid y si l’on vouloit faire tomber 
l’affirmation énergique sur le sujet du verbe, ; si , au 
contraire, on vouloit faire tomber cette affirmation sur le com- 
plément du verbe , qui est la servante , il faudroit dire JLjJ 
l^ÜJî TLé'id , celle qu’il a frappée, c’est sa servante, 
c’est-à-dire, celle que Xéid a frappée , c’est sa servante (1). 

Dans la première forme on ne dit pas J* ojLlil ; 

mais on supprime le pronom personnel qui devroit se reporter 
sur le conjonctif, parce que ce pronom et le conjonctif se rap- 
porteroient à la même personne. 


(i) Il faut se souvenir que la proposition «cçjjlâ. (>S.j ®st une pro- 

position composée ou à deux faces ( n.® 189 ), et que, relativement à l’inver- 
sion dont il s’agit ici, on ne considère que les deux mots * ^ui 

forment une proposition verbale, dont le sujet est le pronom ^ a //, caché 
dans la forme du verbe effo. Aussi, malgré l’inversion énergique dont il s’agit, 
le mot fjj reste toujours à sa place, comme inchoatif , 1 JccL* d’une proposition 
composée, dont la proposition conjonctive^^ quoique ren- 

fermant elle-même un sujet et un attribut, ne forme cependant que l’attribut. 

Z 2 
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Dans la deuxième forme, on exprime fe pronom ÿ qui se 
rapporte à Zé'id parce que le conjonctif J( , qui est pour ^ 
se rapporte à sa servante. 

Je n’entrerai point dans de plus grands détails sur cette ma- 
tière , ni sur les circonstances qui permettent ou interdisent 
l’usage de ces formules conjonctives énergiques ; ce que j’en 
ai dit suffit pour en faire bien concevoir l’analyse. 

6lO. Les noms conjonctifs ^ celui qui , celui que, et U ce 
qui , ce que , difrèrent de l’adjectif conjonctif en ce qu’ils 

renferment , de leur nature, la valeur d’un antécédent, celui, 
ce, V homme, la chose , et celle du conjonctif qui ou que. 

6 1 I . On n’emploie proprement le conjonctif qu’en par- 
lant des êtres raisonnables, et le conjonctif U, qu’en parlani 
des êtres sans raison. Quelquefois cependant ^ s’applique ii 
des êtres sans raison , par une sorte de trope qui les assimile 
h des êtres raisonnables , ou parce que l’on comprend sous une 
même expression des êtres raisonnables et des êtres sans raison. 
Par le même motif, le conjonctif U s’applique parfois à des 
êtres raisonnables. Exemples : 

Ceux qui sont dans le ciel et sur la terre , adorent Dieu. 

. O ... . ^ ^ ... ui 

i ^ 1 ^ c ^ O ^ c J P . 1^*' ••h'V ly 

î" e*[o 

çfj' U* 

Dieu a formé d'eau tous les animaux : d'entre eux sont 
CEUX QUI marchent sur leur ventre , ceux QUI marchent a deux 
pieds, et CEUX QUI vont à quatre pattes (c’est-à-dire, parmi eux 
il y en a qui marchent sur leur ventre, d'autres qui marchent à deux 
pieds, &c. ). 

Ce qui est dans le ciel et ce qui est sur la terre , adore Dieu, 
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612. On peut aussi employer U en pariant des êtres rai- 
sonnables, lorsque l’on veut indiquer une certaine classe de 
ces êtres, distinguée des autres par une considération relative 
à fa qualité ou à la quantité. Exemple : 

ôiij oïL U 

Epouse-^ CE QU* IL vous plaira de femmes, deux, trois ou quatre. 

613* Lorsque, en parlant des êtres raisonnables, on veut 
exprimer une question ou un doute dont l’objet est non fa per- 
sonne même de ces êtres, mais quelqu’une de leurs qualités, 
comme leur espèce ou leur profession, 011 doit se servir de U, 
et non pas de Exemples : 

c 

Nous lui dîmes : Qu’ es-tu l et comment t* es-tu introduit sans 
en avoir demandé la permission ! A quoi il répondit : Quant a moi, 
je suis un homme sollicitant un bienfait. 

}oJj 

La bassesse est plus noble que Webr et son père { c’est-à-dire, et 
ses dieux) ; la bassesse est plus noble que Webr et CE QU* il a en- 
gendré (c’est-à-dire , et sa postérité). 

6 1 4 - Le mot est employé quelquefois comme un nom 
déterminé ou indéterminé , signifiant un homme ou un certain nom- 
bre d* hommes , et perdant la valeur conjonctive. C’est ainsi qu’on 
dit , cif j'ai passé près d*une personne qui te plaît. 

L’adjectif ou le verbe qui qualifie ^ , doit alors concorder lo- 
giquement avec le nom que ^ représente, comme un 

homme , deux hommes , des hommes , &c. 

II en est de même du mot U , qui est alors i’équivafent du nom 
chose , déterminé ou indéterminé (i). 


(i) Voyez mon Anthol. grammat. nr. pag. lyz, 173, 178, 364 et 4 ^* 3 * 
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6l^. Les noms conjonctife ^ et U ne sont susceptibles 
d’aucune variation de genre, de nombre ni de cas; ils sont 
masculins et singuliers. On peut cependant avoir égard , pour 
leur concordance avec les autres parties du discours , au genre 
et au nombre du nom qu’ils représentent ; c’est alors une con- 
cordance logique. Toutefois la concordance grammaticale est 
la plus usitée. Voici des exemples de l’une et de l’autre : 


J P ^ ^ J 


O* 

Parmi eux, il y en a qui croient en lui. 

(2j O'* 

Parmi vos associés (c’est-à-dire, les faux dieux que vous 

associe:^ a Dieu) , y en a-t-il qui dirigent vers la vérité! 

J; 

Celles d* entre vous, ( ô femmes ) , qui se soumettront à Dieu 
et à son prophète , et qui feront de bonnes œuvres, 

|«à|t - J ^ ^ ^ J ü 

Il y en a parmi eux qui t'obéissent. 

- ’a V" • ‘Î ' m' -i' A' -"-T •- 

Quiconque croira et fera le bien, CEUX-Ià n* auront aucun 
sujet de crainte, et n Éprouveront point de chagrin. 

r • P 

O loup , soupe ( avec moi ); et si tu me promets de ne point me 
tromper, nous serons ensemble comme deux hommes qui sont amis ( i ). 

J’ai donné ailleurs un exemple d’une concordance logique 
avec le nom conjonctif U ( n.° 4^4 )• 

6 1 6 . Il faut appliquer aux noms conjonctifs ^ et L* cè que 


(i) Voyez, sur ce vers, mon Anthologie grammaticale arabe, p. 195 et 4 ^ 3 * 
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nous avons dit de la signification et de l’emploi de l’adjectif 
conjonctif , et de la nécessité de placer dans la proposi- 
tion conjonctive un pronom personnel qui rappelle la valeur 
du conjonctif ( n.°* 5 97 et suiv. ) ; les exceptions auxquelles cette 
régie est sujette, s’appliquent également aux mots ^ et U. 

6 1 7 * Les mots et U expriment souvent l’équivalent de 
la conjonction si. Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit 
ailleurs de l’influence de et de U sur les verbes , quand ces 
deux noms expriment la valeur d’une condition ( n.“ 66 ). 

6 1 8. Les mots et U servent encore îi interroger (n.° 99 5 , 
l.^'part. ); et dans ce cas ils peuvent aussi observer, avec 
les verbes auxquels ils servent de sujet, la concordance lo- 
gique ou la concordance grammaticale (n.^bij ). 

6 1 p. Le mot est employé quelquefois en rapport d’identité 

avec un nom indéterminé dont il est suivi ; il semble faire alors la 

fonction d’adjectif à l’égard de ce nom , comme (juis en latin 

ou quel en français , quand on dit, Quis homo ou quœ muUer 

id dixit l Quel homme ou quelle femme a dit cela ! Exemples : 

« 

Quel dieu , autre que Dieu , vous procurera de la lumière. 

?jür iij ^ 

Quel dieu, autre que Dieu, vous procurera une nuit dans la- 
quelle vous puissie-^ prendre du repos ( 1 ) . 


(i) Ces deux exemples sont tires de l’Aicoran , sur. 28, vers. 71 et 72. Je 

pense que aJJ doit y être considéré comme un appositif ^L), du genre nommé 

h ^ * 

permutatif JoJ. Béïdhawi se contente d’observer qu’il auroit fallu dire ijj Ji* 

(an Deus! ), et que, si l’on s’est exprime comme on l’a fait, c’est en se prêtant 
à l’opinion des idolâtres, qui prétendent qu’il y a plusieurs dieux. 

ci* (J* 
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620. On peut mettre en question si les noms conjonctifs 
et U sont , de leur nature , déterminés aj jLi ou indéterminés 

I3XÜ. Je pense que ces deux noms sont tantôt déterminés, tan- 
tôt indéterminés. On ne peut pas douter que ^ ne soit indéter- 
miné dans les expressions telles que celles-ci, cl) ÿj o > 

« js 

et, êU-ij . Il en est de même quand on dit, 

cl i\ ^ ; car if est évident que le sujet est cL#f , et que 

l’attribut est : or il est de la nature du sujet d’être déterminé, 
comme il est de celle de l’attribut d’être indéterminé ( n.“ 19Ô). 
Je regarderois au contraire volontiers comme déterminé , dans 
les expressions oii il pourroit être remplacé par l’adjectif con- 
jonctif ^ jJî ( 1 ), qui suppose toujours un antécédent déterminé, 
auquel il sert de qualificatif. Ainsi , dans cet exemple , ^ 

aJu il est certain que représente 3^1 . Ce que je 

dis ici de ^ s’applique également à U . 

62 I . Par suite de cette même question sur la nature des noms 
conjonctifs et U , on peut demander si, dans les propositions 
nominales interrogatives ou dubitatives dans lesquelles entrent 
ces mots, ils font la fonction de sujet ou celle d’attribut , ou , pour 
parler comme les grammairiens arabes , la fonction déinchoatif 
ou celle d’énonciatif . 

A cet égard, je crois que cela dépend de la nature du second 
terme de ces mêmes pro})ositions. Si ce second terme est déter- 
miné , c’est lui qui fait la fonction d’inchoatif, quoiqu’il n’occupe 
que la seconde place dans la proposition. C’est ce qui a lieu 
quand on dit : ^ qui (es) tu! i je ne sais 


(') ^oyez , sur ce cus-là, les Additions aux notes , dans mon Anthologie gram 
maticalc arabe , pag. 4 ^). 
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pas qui (est) ton p'ere ; U quel (est) ce ser- 

ment extraordinaire ! ^\ U quelle espece ( d'homme es ) tu / 

Si, au contraire, le second terme de la proposition est tout- 
à-fait indéterminé , ce sera lui qui fera fonction d’attribut ou 
d’énonciatif , et ^ ou U sera le sujet ou inchoatif. II en est 

ainsi, quand on dit Jjf j ^ qui (est) dans la maison! 

oUIf Je je ne sais qui (est) à la porte; o[^ «LJLfl j U if 

^ ^ppeirtient ce qui (est) dans les deux et sur la terre. 
Dans cette dernière proposition , il y a inversion ( n." 201). 

La raison de cela c’est que les mots et U , dans ces sortes d’ex- 
pressions , quoique indéterminés , ont néanmoins un commence- 
ment de détermination , ce qu’on reconnoîtra en observant que , 
au lieu de ^ et U, on pourroit dire jLj et (1). 

622. J’ai dit ailleurs que devient quelquefois déclinable, 
et prend tous les nombres, les genres et les cas ( n.'’ 997, 
part. ). Cela n’a lieu que dans une seule circonstance ; 
c’est lorsqu’une personne ayant fait, dans le discours, mention 
de quelqu’un, non pas par son nom propre, mais en em- 
ployant un nom appellatif indéterminé, on veut s’informer 
quelle est la personne désignée par ce nom appellatif. Alors 
on emploie le mot c’est-à-dire, qui est-ce , en lui donnant 
le même genre, le même nombre et le même cas que fa 
personne qui parle a donnés au nom appellatif dont elle s’est 
servie. 

Ainsi, si quelqu’un dit, tin homme est venu me trou- 

ver, on lui demandera , ^ quel est cet homme! S’il a dit, 
j'ai tué un homme, on lui demandera, UJ quel homme! 

(1) Voyez l’extrait de VAlJiy^a d’Ebn-Malec, dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, pag. 316, 3J1 et 332. aussi le commentaire de Tcbrizi sur le Ha- 

wrtM, à l’occasion des mots j pag. 118. 
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Pour faire usage de cette forme, il faut ne rien ajouter de 
plus après le mot Ji: car si l’on disoit, quel homme as-tu tué! 

ou quel homme , Monsieur! ne devroit plus être décliné, et 

** ^ 

il faudroit dire simplement et Jxî L 

On trouve cependant quelquefois le mot ^ décliné de la 
sorte , sans le concours des circonstances qui déterminent régu- 
lièrement l’usage de cette forme. Exemple : 


UXb 1^' ^ Ijjlii 






Ils se sont approchés de mon feu hospitalier. Je leur ai dit : 
Qui êtes-vous ! Nous sommes les génies , m’ont-ils répondu. Que 
les génies , leur ai- je dit, soient aveuglés et plongés dans les 
ténèbres ! 


62 '^. Quelques Arabes admettent une manière de s’exprimer 
assez semblable à celle-ci , lorsque la personne qui parle ayant 
nommé un homme par son nom propre , ayant dit , par exemple, 
j'^ai passé près de Zêid, on lui demande , quel est ce Zéid! En ce 
cas , est indéclinable ; mais on donne au nom Zé'id le même 
cas que lui a donné celui que l’on interroge. Selon qu’il a dit, 

Üj Zé'id est venu me trouver , ou bien, o-îîj vu 

ZéiV/, ou enfin , 0^^ passé près de Zéid; on lui dira 

en l’interrogeant, ou ^ > ou enfin jfi quel 

est ce Zéid ( 1 ) î 


( 1 ) Il faut observer que l’on ne doit point, dans tous ces cas, faire entendre 
la voyelle nasale, parce qu’il y a pause *53 997> *''^® part.). 

Quelques grammairiens arabes poussent plus loin l’usage de cette conformité 
entre la question et le nom qui a donné lieu à cette question, conformité qu’on 

désigne par le mot : ils permettent de dire , juj ^ quel page 

de Xftd! <JüîJ \j^ ^ quel Amrou et son fils! jôj ^ quel page 

de Zéid et ( quel J Amrou • Jjs o4j ^ Zéid, fils d’ Amrou! en inter- 
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L’usage le plus général cependant parmi les Arabes , en ce 
cas , est de dire oJj ^ j mettant toujours au nominatif, 
comme sujet d’une proposition nominale dont ^ est l’attribut. 

624. il , nom conjonctif, s’emploie aussi comme interro- 
gatif et avec la valeur conditionnelle , ainsi que et U . 

62^. II se décline régulièrement avec toute la variété des 
nombres , des genres et des cas , dans les mêmes circonstances où 
l’on décline (n." 622) , avec cette seule différence, qu’il 
n’est pas nécessaire de rien ajouter de plus après Jf. Si donc 
quelqu’un dit, vu deux hommes , on peut lui 

demander, U, U quels deux hommes , mon ami! 

626. Hors ce cas, n’a ni duel ni pluriel; il s’emploie 
indifféremment j)our tous les nombres et pour les deux genres : 

9 • ^ ^ 

on peut cependant dire pour le féminin, . Exemples : 

üf JlxjI 

Je tuerai quiconque me fera la guerre, 

Amene'înoi ceux qui se sont révoltés contre moi. 

Apprends- moi quelle (femme) a dit cela. 

627. if est du nombre des noms qui supposent toujours 
un rapport d’annexion; et si on l’emploie fréquemment sans 


rogeant une personne <jui a dit, oJls5 /d/ tué le page de Zeld 

fui vu Amrou et son fils, fJXcJ <>jJ ^viU A' f‘U’pé 

le page de Zéid et Amrou , (jJ près de Zéid, fils 

d’ Amrou. 

Voyez le man. ar. de Saint-Germain, n.«465, fol. 199 et 200. 
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contpïément, c’est que le complément est sous-enten<îu K 2 5 5). 

028. Ce mot, ainsi que les autres conjonctifs, exige après 
lui, comme signe de rappel, un pronom personnel (n.° 55^7) , 
dont néanmoins on fait fréquemment l’elIipse. Exemples : 

jüî ^ 

Amène-moi celui (d’entre eux) qui a le plus de mérite. 

i!f aJ ik 


Prends pour toi celui ( d’entre eux) que tu voudras, 

62p. II y a une circonstance où le nom semble deve- 
nir indéclinable ; c’est lorsqu’il est en rapport d’annexion 
avec un complément exprimé et non sous-entendu , et qu’il est 
suivi d’une proposition nominale ( n.® 185), dont le sujet est 
le pronom personnel qui se rapporte à , mais qui est sous- 

entendu. La raison pour laquelle , dans ce cas, est toujours au 
nominatif, c’est qu’il est le sujet de la proposition. Exemples : 

Ensuite nous retirerons de chacune de ces troupes ceux qui 
auront été les plus obstinés dans leur révolte contre le Dieu misé- 
ricordieux. 

Jlksf ^ ÎM 

Si tu rencontres les enfans de Alalec , salue celui d’entre eux 
qui a le plus de mérite. 

Laîü ojj'î ojjk» ^ 

Vous ne save^:^ point qui de vos pères ou de vos enfans aura un 
droit plus prochain à profiter de vos biens. 

Si l’on eût exprimé le pronom personnel, ou fait ellipse du 

5*5 

complément de , il auroit fallu décliner ce nom, et dire, 

fi* fi » ott bien JL*I Lf , 


jkàî $ ^ et 4>>î . 
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Cette sorte de construction peut être assimilée h celle qui 
a lieu quelquefois dans l’emploi du verbe ^ pensùr, et qu’on 

appelle ce qui veut dire laisser en suspens ( n.° 499 )• 

Quelques grammairiens déclinent ^ f dans toutes les circons- 
tances ( I ) . 

630. 5 et jûj f , étant joints h I afïixe Lî , s’emploient aussi 
comme particules destinées à caractériser le vocatif (n." 173) : 
on dit donc f et f . 

63 !♦ On se sert aussi de ces deux mots pour exprimer 
quelque chose de spécial, qu’on veut distinguer des autres choses 
de même nature; c’est ce que les grammairiens arabes aj)pellent 
indication spéciale. En voici des exemples : 


jüLÂxJI 

O mon Dieu ! pardonne-nous , a nous qui sommes une troupe 
spéciale. 

pi)r Lÿf jLiS ^ 


Nous agissons ainsi, nous autres. 


J'agis ainsi , moi en particulier. 


Le nom qui suit , et que l’on nomme indiqué 

spécialement , doit être mis h l’accusatif. S’il est suivi d’un adjectif 
ou d’un appositif, celui-ci doit être mis au nominatif, comme 
attribut d’un sujet sous-entendu qui est (n.“ 192). 

632. On peut exprimer la même idée en supprimant t , 
pourvu que le nom sur lequel tombe la désignation spéciale, 


( I ) Voyez , sur tout ce <|ui concerne l’usage du mot | et sa déclinaison , 
mon Anthologie grammaticale amie , pag. 173, 184, 321 > 343 3 ^ 7 * 



^66 DE LA SYNTAXE, 

soit déterminé par l’artide J( , ou par un complément, déter- 
miné lui-même par cet article. Exemples ; 

JVous autres Arabes, nous sommes les plus hospitaliers d* entre 
les hommes. 


Nous autres sociétés des prophètes, nous ne laissons pas nos droits 
a nos héritiers. 

Cette manière de s’exprimer n’a guère lieu qu’avec un pro- 
nom de la première personne , soit singulier, soit pluriel, et l’on 
peut la considérer comme une sorte de vocatif ou compellatif , 
ou bien comme un des cas où l’on fait usage de l’accusatif, parce 
qu’on sous-entend . C’est ce qu’on appelle 
JüôJl j( , comme je l’ai déjà dit ailleurs (n." i8i ). 

On s’en sert quelquefois après un pronom de la seconde 
personne , comme dans cet exemple : 

JuôJJl (Âj 

C'est de toi , de Dieu , (dis-je), que nous espérons les bienfaits. 


Si l’on eût considéré Dieu comme vocatif, il auroit fallu dire 
(n.*’ 169). 

6^”^. Le mot sert aussi à exprimer l’admiration , et alors 
il a toujours pour complément un nom indéterminé ( i ) . 

S’il est précédé d’un nom indéterminé, il le qualifie à la ma- 
nière des adjectifs , c’est-à-dire qu’il suit les règles de concor- 
dance des adjectifs avec les noms. Exemple : 


ji; 


jt 


-P 

(1) Voyez, sur cet usage de 
séance XLI, pag. 464. 


mon Commentaire sur Us Séances de Hariri , 
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Tu m'as amené un homme; quel homme l 

S’il est précédé d’un nom déterminé , il se met à l’accusatif, 
comme terme circonstantiel. Exemple : 

cjf iHj v3*^ 


Xé'id est venu me trouver ; quel homme ( c'est que Xé'id ) ! 


La raison de cette dernière règle, c’est que le mot , étant 
du nombre des mots qui restent indéterminés lors même qu’ils 
sont en rapport d’annexion avec un complément ( n.® 2 j 5 ) , ne 
peut jamais être en concordance avec un nom déterminé. 


634* Le nom sur lequel tombe le sentiment d’admiration 
exprimé par , peut être sous-entendu, ou compris virtuelle- 

ment dans un verbe. Alors Jjf se met au même cas où l’on au- 
roit dû mettre ce nom , s’il eût été exprimé. Exemple : 


Ils furent vexés ; de quelle vexation ! 

5 î est à l’accusatif, parce qu’on auroit dit julXj 
ils furent vexés d'une vexation ; quelle vexation (1) ! 


(1) Tebrizi.dans son commentaire sur le Hamasa (p. 95 ), fait une obscrva- 

1 . . 

tion importante sur ^1, à l’occasion de ce vers: 

,0, »;■ , J » r J ■> 

^ I I Ci)»»*} 


« Lorsque j’eus reconnu que je l’avois tué , j’en éprouvai un repentir : à 
» quelle heure de repentir! » c’est-àdire, lorsqu’il n’étoit plus temj’s. 

fi ^ ' ' » fi * 

Voici cette pbservation : « dans est à l’accusatif, comme 


s i 


» terme circonstantiel adverbial (de temps) ; car ^ f servant à indiquer une partie 
0 de quelque chose que ce puisse être , est assujetti aux mêmes règles que le 
» nom qui lui sert de complément d’annexion , de quelque espèce qu’il soit. » 


J 


^ 

Ainsi est considéré ici comme aduerèe de temps, parce que eût été 
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CHAPITRE XXVIII. 

Syntaxe des Pronoms. 

635. J’ai déjà eu plus d’une fois occasion de mettre sous les 
yeux les principales règles de syntaxe qui concernent fes pro- 
noms , soit en indiquant l’usage des pronoms isolés qui repré- 
sentent le nominatif (n.° 1005, i/* part.) , et celui des pronoms 
afïîxes (n.°* 1006 et 1008, i.’‘'p. ), et des pronoms isolés qui re- 
présententI’accusatif(n.‘’ioi7,i.'^^p.); soit en traitant de l’emploi 
des pronoms affixes avec les particules indéclinables (n.°* 1251 et 
suiv. part.) , et des pronoms servant de complément aux ad- 
jectifs verbaux ( n.®' 308, 3op et 333). J’ajouterai encore ici 
quelques observations qui auront pour principal objet d’indiquer 
ies circonstances où l’on doit employer , au lieu des affixes , les 
pronoms isolés qui représentent l’accusatif. 

Mais auparavant , je dois faire quelques remarques plus gé- 
nérales sur certains usages des pronoms , usages particuliers à 
la langue arabe , et qui semblent s’éloigner de la théorie ration- 
nelle du langage. 

6^6. L’objet indiqué par les pronoms de la première et de la 
seconde personne, n’a pas besoin qu’on le fasse connoître par son 
nom avant d’employer, pour le désigner, un pronom , parce que 
de toute nécessité, il est immédiatement connu de celui qui 
parle et de celui qui entend. Il n’en est pas de même du pronom 
de la troisième personne îl, elle , ils, elles : ce pronom ne dési- 
gneroit aucune personne , aucune chose , et resteroit une énigme 
pour celui qui écoute , si auparavant on n’avoit point nommé ou 


adverbe de temps. Si l’on disoit ^<1 «côjkC. , le même mot seroit 

mis à l’accusatif, comme nom d’action . , OU comme complérhent absolu 

^ ^ O ^ ^ ^ <» ** 

A)( j-C , parce qu’il en seroit ainsi de Laj • 
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clairement désigné la personne ou la chose que ie pronom doit 
rappeler à i’esprit. Cependant il arrive quelquefois , sur-tout 
chez les poètes , qu’on emploie un pronom pour désigner des 
êtres qui n’ont pas encore été nommés; mais il faut , en ce cas, 
que le genre et le nombre du pronom , ou quelques-unes des 
circonstances du discours, fassent disparoître ce que cette manière 
de s’exprimer a d’obscur et d’amphibologique; car il est évident 
qu’elle ne peut être autorisée que par la certitude qu’on a quç 
celui à qui l’on parle a déjà présente à l’esprit la chose à laquelle 
se rapporte le pronom. C’est ainsi qu’on lit dans l’AIcoran , 

14^ ^ors-EN donc ^ c est-à-dire , sors du paradis ou du rang 

des anges, sans qu’aucun antécédent détermine l’objet précis 
indiqué par le pronom U . Exemples : 




Il a fondu avec EUX sur les ennemis , au milieu de la poussière 
et des lances , et LEURS sabots ont rempli la cavité des yeux ( des 
guerriers renversés par terre ). 

Le poète a voulu dire, avec ses chevaux , ce qui est déjà indi- 
qué en partie par le genre du pronom U , qui rappelle l’idée des 
chevaux J^f , mais est encore déterminé pius expressément 
par le mot sabots. 




Ils ont été présens avec le prophète h la bataille de Honein, 
reconnoissables par un signe qui indique leur prix ; et leurs pieds 
étoient teints de sang. 

II s’agit encore de chevaux , ce qu’indique d’abord le verbe mis 
au pluriel féminin, puis le terme circonstantiel , qui est une 

épithète consacrée aux chevaux, puis enfin la circonstance expri- 

^ ^ J e. ^ 

mée par les mots leurs pieds étoient teints de sang. 

II. An 
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Je suis monté sur un lieu propre a observer, sur une colline 
poudreuse , dont la poussière touchoît presque h LEURS étendards. 

Le pronom féminin pluriel ^ et l’idée des étendards font 
suffisamment connoître qu’il s’agit des tribus JjIo’ ou des co- 
hortes ennemies. 

027 . Quelquefois on emploie le pronom au lieu du 

nom, ou, comme s’expriment les grammairiens araf.es , au lieu du 
mot qui énonce clairement le jf/?/ mais sous la condition 
d’ajouter immédiatement, par une sorte de pléonasme, et sous la 
forme de permutatif ou de complément adverlial expli- 
catif le nom représenté par le pronom : cela s’appelle 

jcL ) yi (JS jU^I . C’est une manière de s’exprimer éner- 
gique (i). Exemples : 

Car ILS ne sont pas aveugles, les yeux ; mais ce sont les 
cœurs qui sont aveugles. 

U ^jLîîft 

Elle, mon ame , portera le fardeau dont je la chargerai. 

^ ci^î oii ^ uj ^Odr ifc U t 

Elle , la séparation , est telle que les sociétés (que les 
hommes forment entre eux ) ne durent plus long-temps ; et a tel point 
que toi aussi, ô mon cœur, tu es du nombre des amis dont je dois 
me séparer (2). 

oSfém ISjJâlJ ojSuS U( 

Elle m'arrache des soupirs, UNE affliction dont la dou- 
leur est profonde , dont la durée n'a point de bornes. 


(1) Voyez le commentaire de Tebrizi sur le Hamasa, pag. 126. 

(i) Le poète, en parlant à son caur, dit (j», et non ps C», parce qu’il le 
personnifie. Apres (j^t, Il faut sous-entendre l’attribut jjjLè» ou 
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Elle m* arrache des soupirs, CETTE demeure de pourriture, 
ce séjour solitaire et désert (i). 



Nous LA passâmes, UNE nuit dont l* obscurité n'étoit altérée 
par aucun mélange ( de lumière ). 

638. II ne faut pas confondre ce cas où le pronom repré- 
sente un nom , mais seulement par une sorte d’anticipation , avec 
celui où le pronom représente , d’une manière vague , le sujet 

d’une proposition, et est nommé, à cause de cela , ou 


c’est-à-dire, pronom qui équivaut h ou 


Y état ou \ aventure , comme dans cet exemples (2) : 


(i) Voj>ez mon Commentaire sur les Séances de Hariri , séance XXVIH , pag. ^oi , 
et séance L , pag. 598. ^ ^ 

On peut prononcer et «vJ, et alors ce sont des com- 

plémens explicatifs sous forme adverbiale, ou et o4--f *L./, 

et alors ce sont des appositifs du genre nommé pcrmutatif. 

L’auteur du traité de rhétorique intitulé , a bien développé 

l’effet produit par cet emploi extraordinaire des pronoms , sur l’esprit de celui 
qui écoute. « L’obscurité du premier mot qu’on énonce , frappe , dit-il , i’esprit 
« de l’auditeur, et lui fait desirer d’en connoître le vrai sens; son attention, ainsi 
» excitée , fait que ce qu’on dit ensuite s’imprime plus fortement dans son esprit. »» 


{2) Béïdhawi , expliquant ce texte de l’Alcoran (sur. 27, vers. 9): l,* 

Jjjill «cJII üf oj ô Moïse ! Je suis le Dieu fort et sage , avertit que le 

pronom «, dans ijJ, est ce qu’on appelle qÜJI et que ^ i_Jlf Lj/ 

est la proposition qui explique ce pronom aJ ÎjZaa aJL^ . H propose aussi une 
autre analyse bien moins satisfaisante. 

Si l’on ne se pénétroit pas bien du sens que les grammairiens arabes attachent 

« 

à la dénomination de t o” pourroit être tenté de rapporter à cette 

catégorie d’autres pronoms affixes de toute personne , de tout genre et de tout 


Aa 2 
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(X— a.) t»\ J-Jt> 

Il (c’est-à-dire, voici ce qui est] Dieu est unique. 
jilJ JU ji <j 6^^ 

Car IL ( c’est-à-dire, voici de quoi il s* agit]: A Bagdad étoit un 
marchand qui possédait de grandes richesses ( i). 


nombre , attachés aux particules ü^» Ü^' &c. , mais qui se rapportent en effet 

à une des personnes ou des choses précédemment énoncées. Quelques exemples 
rendront ceci sensible. 

^ ' * ..T - f'*" ''*1 T-- ‘ "f f ' ' * ■- • *1 '"t t - 

oIjlc a Jl J ^' ^ ” 

^ O 


^ J O " 

^ J A c 


0 Abraham ! détourne-toi de cela , car le commandement de ton seigneur est arrivé ; 
et quant à ces gens , un châtiment qu’on ne peut point repousser, va tomber sur eux. 


c ^ \ I , b J J J _> à 

L* <oJ 

Il leur arrivera assurément ce qui est arrivé à ceux-là, 

O^jj L* jJütx) ciLjJ 

Tu sais bien ce que nous voulons. 

Dans ces exemples, le pronom affixe o de ces phrases jl ly. > a i l 

et , est (jLU[ jjytJo : car il n’a point d’antécédent dont il tienne 

la place , et il représente seulement, avec tout le vague possible , une idée qui doit 
servir d’inchoatif aux propositions y>\ jla. 1x5 et ^Lé>\ U 
lesquelles font la fonction d’énonciatif. Il en est tout autrement des pronoms , 
dans if et (Aj\; ils ont pour antécédens, le premier, les incrédules dont 
il s’agit, le second, Loth à qui s’adresse le discours. Ce sont d’ailleurs, comme 
dans le cas précédent, des inchoatifs mis à l’accusatif par l’influence de ^f, 

et ayant pour énonciatifs les propositions ^ vl et Ijjü'. 

Ils ne sont pas plus QLiJf que ne le seroit le nom Djafar dans cette 

phrase: ^ ^ (jÎ quant à Djafar , il fut tué par Haroun- 

Raschid, ^ ^ 

Au lieu. de ^lAlI dit aussi 

(i) On aura une assez juste idée de cettç manière de s’exprimer, si on la 
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63p. II est bon de làire observer que, par une figure de lan- 
gage toute contraire à celle qui substitue le pronom au nom , mais 
ayant aussi pour but de donner plus d’énergie à l’expression , on 
emploie souvent le nom jJj^IiUîau lieu du pronom Ex.; 

jj: pZ; ^IÇ ^LDjil 

Nous r avons fait descendre du ciel, conformément à la vérité , 
et il est descendu conforme à LA VERITE, 




S*ils enfreignent leurs sermens, apres avoir contracté des engage- 
mens, et s'ils blasphèment votre religion , alors combatte'^ LES 
CHEFS DE l'impiété ( c’est-à-dire , combatte-^ 4 es ). 



cUi 


» J ji , «•r.’i •' s ^ *'j; 


Si les lances de ma famille m* avaient fait parler ( c’est-k-dire , 
m' avaient fourni une occasion de louer sa bravoure ) , f aurais parlé; 
mais LES LANCES m'ont ôté la faculté de parler. 





. 0 -> 




ji 



Quoi donc / la famille de Scheddad usera-t-elle de violence 
contre nous , tandis que nous n’avons pas fuit pousser un cri , pas 
même a un jeune chameau de SCHEDDAD ! 

640. Le pronom représente quelquefois un nom qui n’a 
point été textuellement exprimé, mais dont le sens se trouve 


compare avec cette locution française , qui se refuse à toute analyse rationnelle ; 
Il y AVOIT un marchand à Bagdad; et à cette autre : Il EST un Dieu vengeur du 
crime. 

Suivant l’auteur du 


, on pourroit même, en ce cas-là, dire 


jLj jJj , ce qui cependant n’est admis qu’en théorie : dans l’usage , 
il faut , pour qu’on puisse s’exprimer ainsi , que ce pronom soit en relation 
avec un nom féminin. Quand on emploie le pronom masculin ^ , il est censé 

remplacer le mot ; le pronom féminin tiendroit lieu de jua^ I . 
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compris implicitement dans un antécédent ou une proposition 
toute entière qui a précédé : il semble alors tenir la place des 
noms démonstratifs ceci , cela. Exemple ; 


J 


Agisse:^ justement, car IL ( c’est-à-dire, justice ) est plus con- 
forme à la piété ( i ) . 

!> — ^ ^ ^ 


Je nui point vu de gens comme nous , tenant le premier rang 
parmi leur famille, qui se fassent moins que nous, DE LUI ( c’est- 
à-dire , de cette prééminence ) , un titre pour s’élever avec fierté au 
dessus de leur famille. 


IjVù JJ ^\f:\ i 


Ne mangei^ pas leur bien avec le vôtre, car IL ( c’est-à-dire , 
cela ) est une faute tre s-grave, 

64 Ce que nous disons ici du pronom s’applique égale- 
ment au pronom renfermé virtuellement dans les personnes du 
verbe ( n." 1021 , 1." part. ). Exemple: 




jUjJ jXJ JJ Jf juif JJ 

On leur a dit :JLes hommes ont réuni ( des forces) pour vous attaquer, 
craigne:^-! es donc ; et IL ( c’est-à-dire , cela ) a augmenté leur foi ( 2) . 

642. Le pronom féminin, soit exprimé, soit renfermé dans 
le verbe, est employé pareillement pour représenter une propo- 
sition toute entière. Exemple : 


• s 


^ ^ jüjj il, ^1 uui U 


(1) C’est par une eiiipse semblable <ju’on lit dans l’évangile de S. Jean, ch. Vlll , 

vers. 4 ^ » en parlant de Satan : oit td, Jistf 0 aan^p ecéw. 

(2) l^qyez ci-devant ( n.® 404 ) l’usage que j’ai fait de cette analyse, pour ex- 
pliquer une anomalie de concordance entre un verbe et son sujet apparent. 
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Nous n'avons autorisé la kibla que tu observais précédemment, 
que pour que cela nous fût un moyen de distinguer ceux qui sui- 
vraient notre envoyé, de ceux qui retourneraient sur leurs pas. Et 
en effet , ELLE était ( c’est-à-dire, cela était ) une chose difficile à 
souffrir, sinon pour les hommes que Dieu a dirigés. 

Le pronom J* renfermé dans le verbe dJLf*, et avec lequel con- 
corde ie verbe ainsi que le mot faisant fonction d’attri- 

but, représente ici la proposition toute entière U &c. (i). 

643* Toutes les fois que l’on veut donner de l’énergie à un 
pronom exprimé sous la forme d’affixe , en le répétant, ce qui 
appartient au genre d’appositif nommé corroboratif fv_x 
(n.° 47 <^)> on doit faire usage des pronoms isolés qui repré- 
sentent le nominatif; cela a lieu également, soit que le pronom 
affixe représente le génitif ou l’accusatif. Exemples : 

IjJjj (Âxa JSI Lif ^jS 


(i) On pourroit à la rigueur supposer que tout cela se rapporte à , 

mais il est bien plus naturel d’expliquer le sens du pronom comme je le fais. 
Béïdhawi propose l’une et l’autre analyse ; il dit ; 

sL:ir lix- iUïir Uüi U} iip js uj ^psTj 


«« Le pronom se rapporte à l’idée de placer, ou de replacer, ou de changer la 
» kiila, idées qui sont renfermées dans les expressions du texte, ou bien ce 
» meme pronom se rapporte à la kièla. » ( Vojyez Alcoran, sur. 2, vers. 138. ) 

Il faut observer que, dans le texte, est pour LSjjJ. Suivant quelques 
grammairiens , est ici adverbe négatif, et l’adverbe J de est pour 

en sorte que le sens est lj*j. Je ne pense pas qu’on 

puisse admettre cette supposition. 

Au surplus, c’est par une concordance d’attraction que le verbe est 

ici au féminin , à cause ^ue l’attribut , qui est employé comme nom , 

et non pas comme adjectif, est du genre féminin. 
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Si tu me vois , MOI , moins favorisé que toi en richesses et en enfans, 

dii yjy» UXjiÂ.» L» 

Qu’est-ce qui vous a empêchés , vous deux , de cela! 

f ^ 

A qui est-ce ce livre! A nous, NOUS ( autres ). 

Car je suis , moi , ton seigneur. 

aJil^ ^ ôôî <Jyj 

De tout cela , il n a donné a toi , TOI , d’autre gouvernement que 
celui de Kandahar, 

\ô^ lÎî 

OÙ est donc ma part, moi , de ce butin ! 

La colère de lui , lui ( c’est-à-dire , sa (tolère ) , se dissipa aussi, 

644* trouve même cet usage pléonastique du pronom 
après des noms. Exemple : 

Nous avons rendu sa postérité, EUX, les survivans (i). 

645* Les pronoms personnels isolés qui représentent le no- 
minatif, ne sont employés d’ordinaire avec les verbes que pour 
corroborer l’expression. Exemple : 


(i) Cet exemple est tiré de l’AIcoran, sur. 37, vers. 75'. Si le pronom ctoit 


P \ 


ici simplement permutatif, il auroit dû concorder en cas avec . . s , et par 

O _|^ I Ék ^ * 

conséquent il auroit fallu dire Si , au contraire, eût été le sujet 

ou JIjUa-o d’une proposition nominale , formant avec son attribut ou ^ 

, . J'imi 

l’attribut de ou, pour parler comme les grammairiens arabes, le second 

complément du verbe jLitâL, il auroit fallu dire . 
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Si tu viens , je viendrai, moi. 

Ils doivent concorder avec le verbe en personne , en nombre 
et en genre. 

Le verbe cependant peut être au pluriel , et avoir pour sujet 
plusieurs pronoms singuliers de diverses personnes , comme je 
l’ai dit ailleurs ( n.® 4o8 ). 

646. Il y a un cas où le verbe doit être à la troisième per- 
sonne du singulier , quoique le sujet soit un pronom de la pre- 
mière ou de la deuxième personne, soit du singulier, soit d’un 
autre nombre : c’est lorsque le pronom qui exprime le sujet est 
restreint par la particule L^j , qui , comme on l’a dit ailleurs , 
est une particule de restriction { n.° 1 1 6 1 , 1 part. ) . Exemples . 


Il ne s'est levé que moi. 


ih j* ds puyT uî 


C'est moi qui fournis a leur subsistance , et qui suis le défenseur 
de leurs droits ; il ny a que moi ou mes semblables qui puissions 
repousser les attaques faîtes à leur honneur ( 1 ). 

647* J® viens maintenant à l’usage des pronoms isolés com- 
posés du mot Ijj joint aux affixes qui représentent l’accusatif. 

La règle générale est que l’on ne doit jamais avoir recours à 


(i) Je suppose qu’il faut , pour la mesure du vers, prononcer L_»f au lieu de Uf * 

ce dont on a déjà vu un exemple. Voyez l’édition du Hamasa, donnée par 
M. Freytag, pag. 85. 

Au surplus , cela ne me paroît pas nécessaire ; car l’avant-dernier pied a pu 

être au lieu de comme dans le premier hémistiche; et Ij» dans 

le pronom UÎ, est quelquefois bref, comme je l’ai dît dans ma Chrestomathie 
arahe, 2.® édition , tom. II, pag. 54. M. Ewald ( de Metris carm. ar. pag. 1 1 ) ne 

pense point qu’on puisse faire de Ijt un trochée ân-d. 
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ces pronoms isolés , quand on peut employer les afîîxes ; et si 
l’on prend quelquefois une licence contraire à cette règle, ce 
n’est qu’en poésie , pour la mesure. 

648. I.es causes qui autorisent l’emploi des pronoms isolés au 
lieu des affixes, sont, comme je l’ai déjà dit ( n." 1016, i part.), 
i .° l’inversion qui place le nom qui doit servir de complément 
avant son antécédent; 2.* l’ellipse de l’antécédent; 3.*’ la ren- 
contre de deux pronoms qui servent tous deux de complémens 
à un même antécédent. Ce dernier cas exige quelques déve- 
loppemens. 

64 p* Pour l’intelligence de ce que nous avons à dire ici , il 
faut d’abord savoir que les pronoms des différentes personnes 
observent entre eux une sorte de gradation ou de rang , qui les 
approche plus ou moins de la personne qui parle ; ce que les 
grammairiens arabes expriment par le mot plus spécial. Les 

pronoms de la première personne ont la préférence sur tous les 
autres , et les pronoms de la seconde personne ont la préférence 
sur ceux de la troisième. 


6^0. De là il tésulte que, pour que l’on puisse attacher plu- 
sieurs pronoms affixes à un même verbe, ou à un même nom 
d’action ou adjectif verbal ( les seuls mots susceptibles de deux 
complémens ) , il faut que ces pronoms puissent être disposés 
suivant leurs rangs respectifs. II faut aussi que les deux pronoms 
ne soient pas de la même personne. Cependant , s’ils sont tous 
deux de la troisième personne, pourvu qu’ils diffèrent entre 


eux de nombre ou de genre , on peut les joindre tous deux 

comme affixes à un seul antécédent. 

♦ ^ % 

En conséquence de ces règles , on ne peut pas dire , 
je t'ai donné a lui , je t'ai fait me prendre; il faut dire , 


<J{j[ et en employant les pronoms isolés. 


On ne peut pas dire non plus , alXlixlb j’ai cru que tu étais 
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toi-même, tu as cru que j étais moi, [ îbUxxli» )*ai cru 

qu’elle était elle; il faudra dire, t 3 C>| cÎUjUÉ , <jl , 

Ulj| avec les pronoms isolés. 

Mais on pourra dire , en joignant deuxafifixes à unmêmeanté- 

• ^ ^ S 

cèdent, demande-MOl-LA, Je TE LES ai donnés , 

je vous L’di fait boire, je LES LEUR ai fait 

manger , je LA LEUR ai fait boire , b eux deux» 

Exemples ; 

CiULC» AmI M 

( Souviens-toi de ce qui se passa ) lorsque Dieu TE LES montrait 
(o Aiahomet! ) pendant ton sommeil , comme n étant qu’en petit 
nombre ; et s’il TE LES eût fait voir en grand nombre, certes ( vous 
autres musulmans ) , vaut aurie-^ agi avec lâcheté. 

3 ^ H 

Et lorsqu’il VOUS LES montrait , au moment de la mêlée , comme 
n’étant qu’en petit nombre , et qu’il vous faisait paraître comme une 
petite troupe h leurs yeux. 

Je n’ai point été sage , et tu ME L’as cru { c’est-k-dire , et tu as 
cru que je l’ étais). 

6 j \ . La même chose doit s’observer avec les adjectifs ver- 
baux ( n.® 249 ) et avec les noms d’action. Exemples : 

«vjÉ»jUaj& f 

J’ai vu avec plaisir le don de toi â LUI ( c’est-k-dire , que tu 
lui as fait un don ). 

l?X ui > 

Prince, de qui daigne le ciel écarter toute malédiction , ne conçois 
point le désir de posséder cette beauté ; car on peut, par le moyen de 
quelque chose , TE la refuser ( c’est-à-<iire, car il y a des moyens 
d’empêcher que tu ne t’en empares ). 
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6 ^ 2 . Avec ies adjectifs verbaux , le pronom affixe qui sert de 
complément, ou le premier des affixes lorsqu’il y en a deux, peut 
être considéré comme génitif ou comme accusatif ( n.® 248 ). 

6 ^ 3 * -A-vec les noms d’action , i’afïixe, ou le premier affixe 
quand il y en a deux, doit toujours être considéré comme gé- 
nitif, soit qu’il exprime le sujet du verbe, ou le complément 
d’un verbe transitif, ou le premier complément d’un verbe dou- 
blement transitif. 


6 ^ 4 * Lorsqu’il y a deux pronoms affixes pour complément 
d’un même adjectif verbal ou d’un même nom d’action , le second 
doit toujours être considéré comme un accusatif. 

6 ^^. Dans les cas où l’on peut joindre les deux pronoms 
affixes à un même antécédent , on peut aussi employer au lieu 
du second affixe , les pronoms isolés composés du mot l 5 j . Avec 
les verbes, il est plus élégant d’employer les deux affixes; avec 
les adjectifs verbaux et les noms d’action , il vaut mieux détacher 
le second complément, parla raison que, comme on l’a dit. 
ailleurs, les noms d’action et les adjectifs verbaux n’exercent 
pas sur les complémens objectifs une action aussi forte que l’est 
celle des verbes. 


6^6. Quand les pronoms servent d’attribut au verbe 
être , et aux autres verbes qui ont comme lui la signification du 
verbe abstrait ( n.°4i 8 ) et qui sont sujets aux mêmes règles de 
syntaxe, ils sont nécessairement mis à l’accusatif ( n.°* 12 1 
et 123 ). Dans ce cas, on doit ^employer de préférence les 
affixes. Exemples . 


Pour ce qui est du juste , je le suis. 

0 S üîj 5 ^' jii üj 

Si c*est LUI , tu n'auras point l'avantage sur lui ; et si ce n'est 
pas LUI , tu ne gagneras rien à le tuer. 
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C’est ainsi que i'on dit ou ce n’est pas moi ( n.® 1 a 5 4, 

i/*' part.). 

657. On emploie quelquefois, dans ce cas, en poésie, au lieu 
des afïixes , les pronoms isolés , composés de Ijf ; mais c’est une 
licence qu’il ne faut pas imiter dans la prose, si ce n’est quand 
le verbe négatif est pris dans le sens excepté. Exempie : 


//f sont venus me trouver, excepte toi. 


On peut dire dans le même sens, énjj i . Si, dans ce 

dernier cas, on fait usage des affixes , c’est une licence. Exemple : 

Sj 

Lorsque les hommes généreux ont disparu , excepte moi. 
6^8. Avec ifj sinon , il faut aussi faire usage des pronoms isolés. 

On emploie quelquefois le simple pronom affixe pour 
dire moi-même , toi-même, lui-même, ce qui, suivant l’usage ordi- 

naire, s’exprime par ü, Exemple : 

jî; irp. 

Son cœur s'est soulevé de crainte et il SE seroit cru perdu, quand 
même il n aurait pas été dans un lieu propre à dresser des em- 
bûches ( I ) . 

660. Lorsqu’un verbe, du nombre de ceux qui ont pour 


(i) Voyez la Moallaka de Tarafa, vers 41 , édition de M. Vullers. Peut-être 
dans ce vers, est-il pour cependant il me semble que le poète, qui 

veut faire valoir son propre courage , ne doit pas dire que son compagnon s’est 
effrayé , quoicju il n’y eût , dans la réalité , aucun danger , et que , par conséquent , 
il a dû dire que son compagnon de voyage étoit tellement saisi de terreur, qu’il 
se seroit encore cru perdu, quand même il se seroit trouvé dans un lieu où il 
n’y auroit plus eu aucun sujet de crainte. 
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compfément un sujet et un attribut ( n.“ 1 1»4 ) , est suivi de deux 
pronoms dont l’un fait fonction de sujet et l’autre fait fonction 
d’attribut, on peut joindre les deux compiémens au verbe 
sous forme de pronoms affixes , ou en détacher celui qui fait 
fonction d'attribut. On peut donc dire aSÜLa ou éliLk 
fai cru toi lui , c’est-à-dire , fai cru que tu étois lui, ou que 
tu étois cela. II n’est pas besoin d’observer que , pour joindre les 
deux pronoms à l’antécédent, dans le cas dont il s’agit, il faut 
que les conditions exigées ci-dessus ( n.° 650) se rencontrent. 

661. On a vu précédemment (n.® 975 , i.'® part.) , que les 
articles démonstratifs sont quelquefois employés au lieu des pro- 
noms, et c’est, suivant les grammairiens arabes, un des cas 
oii le nom est substitué au pronom : car ils appellent 




les articles démonstratifs cjLûil jUj noms servant a la démonstra- 
tion ; et en effet, quand ils ne sont pas joints à un nom et 
qu’ils répondent à ceci ou cela , ce sont de vrais noms dé- 
monstratifs (n.® 972, i.'® part. ). En voici un exemple : 

LijJ'JL* oLi-Lï 

P ^ ^ P j 

^JLsîlf cîjjj' f(3^ 


Combien n'y a-t-il pas d'hommes d'une sagesse consommée , 
dont la vie est pénible ! et combien d'insensés de la plus profonde 
sottise ne vois-tu pas favorisés des dons du ciel ! Voilà ce qui a 
jeté dans l'égarement les imaginations , et qui a rendu athée le 
savant le plus éminent en science. 


Le démonstratif |ji tient lieu ici du pronom J* , à moins 
qu’on ne suppose qu’il y a ellipse de entre et 



DE LA SYNTAXE. 


383 


CHAPITRE XXIX. 

Syntaxe des Propositions qui font fonction de Termes 

circonstantiels d'état. 

662. En traitant de l’emploi des cas, j’ai parlé des termes 
circonstantiels d’état ou de situation JLî. qui forment des ex- 
pressions adverbiales, et qui exigent l’emploi de l’accusatif 
( n.*^* i 4 ^ et suiv. ). II est inutile de revenir sur cet objet. 

Mais je dois observer ici que la valeur d’un terme circonstan- 
tiel d’état peut être exprimée par une proposition , soit verbale, 
soit nominale, de même que l’on peut employer, au lieu d’un 
adjectif, une proposition que j’ai nommée , à cause de cela , adjec- 
tive ou qualificative ( n.° 437 ) > et comme aussi l’attribut d’une 
proposition nominale peut être formé d’une proposition com- 
plète (n.° I 89). On peut appeler celle dont il proposition 

circonstantielle d’état; ce que les grammairiens arabes expriment 
par la dénomination de 

663* Les propositions de ce genre peuvent être verbales 
ou nominales , et n’ont rien de particulier dans leur syntaxe , 
si ce n’est par rapport à la manière dont on indique leur con- 
nexion avec le nom de la chose ou de la personne dont elles 
déterminent l’état. 

664* Cette connexion s’indique , ou par un pronom placé 
dans la proposition circonstantielle , comme cela a lieu dans les 
propositions qualificatives (n.® 439 )) et dans les propositions 
conjonctives (n.® 597), pronom qui concorde en genfe et en 
nombre avec le nom sur lequel tombe cetle proposition circons- 
tantielle , ou par la conjonction J , qu’on nomme alors JlCÂ ÿj 
( n.® 1 2 1 3 , I part. ) , ou par i’adverbe Jj , ou enfin par la 
réunion de ces divers moyens ou de plusieurs d’entre eux. 
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Toutefois, l’usage de ces divers moyens pour indiquer la pro- 
position qui fait fonction de terme circonstantiel d’état, est dé- 
terminé par certaines règles qu’il est nécessaire de faire con- 
noître avec quelque détail. 

66^. Si la proposition étant verbale et affirmative , ie verbe 
est à l’aoriste, sa dépendance de son antécédent n’est indiquée 
que par le .pronom qu’elle renferme et qui rappelle cet antécé- 
dent, et il ne faut point y introduire le J . Exemples : 

Z.eid est venu en riant. 


Amrou est venu , des chevaux de main étant conduits devant lui. 



Ne fais pas du bien , désirant en recevoir davantage. 

Dans le premier et le troisième exemple, les pronoms qui 
servent à lier la proposition circonstantielle d’état à son antécé- 
dent, sont contenu dans et contenu dans yiSCXZj ; 

dans le second, c’est l’affixe renfermé dans ^ 3 ^ . 

666. Si cependant , avec l'aoriste, on fait usage de l’adverbe 
, il faut y joindre la conjonction. C’est ainsi qu’on lit dans 
i’Alcoran ; ^ ^ ws 


Tandis que vous save^ bien que je suis V envoyé de Dieu vers vous. 

667. Si la proposition circonstantielle d’état étant verbale et 
négative , le verbe est à l’aoriste , il faut considérer si l’adverbe 
négatif employé est i ou ^ . Avec i on ne fait point d’ordinaire 
usage de la conjonction^ et la dépendance de la proposition cir- 
constantielle n’est indiquée que par le pronom; avec p on peut 

indiquer la dépendance , ou par le pronom seul , ou par la seule 
conjonction, ou par ces deux moyens réunis. Exemples : 
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c^jî V J U 

Que m*est-îl donc arrivé, de sorte que je ne vois point la huppe ! 

sU*f V i^s sUllf jJL^- cÿ- ÿ 

S’il y avoit des gens qui, à cause de V illustration de leur tribu , 
entrassent dans le ciel, )*y entrerais sans éprouver aucun obstacle. 

^ J e^o cC I .. -"®. \ 

Ils s* en sont retournés chargés des bienfaits et des faveurs de 
Dieu, sans qu aucun mal les ait atteints. 

v.5vf d® ôjjIS (jL> o-v^ 

Je crains que la mort ne me surprenne, avant que la guerre ait 
fait sentir ses funestes effets aux deux fils de Dhamdham. 

U' 3] arj ô% 

Et il a dit, Il m* a été révélé ; tandis qu'il ne lui a rien été révélé. 

^*Ç iJîjUüj âik:; 

Son voile est tombé, sans que nous ayons voulu le faire tomber; 
mais elle la pris , et s’est cachée de nous avec la main. 

668. Si, le verbe étant au prétérit, la proposition circons- 
tantielle d’état est verbale et affirmative , on réunit d’ordinaire 
les trois signes qui indiquent sa dépendance de son antécédent. 
Exemples : 

(îLJtf' (JLC oSj pM.* ôj( (Ajsi <^1^3 

Oublies-tu donc que fai pris ta défense', alors que tu étais livré 
( a tes ennemis , la vallée de ) Korakir ayant précipité sur toi un 
torrent de déshonneur ( c’est-à-dire , tandis que Cette vallée avait 
vomi sur toi , comme un torrent, des ennemis nombreux) ! 

Quand l’homme n’a point recours a la ruse , bien qu’il ait épuisé 
II. Bb 
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rous les efforts dont il est capable , il ruine ses affaires , et il se voit 
obligé de supporter leur mauvais succès, 

66^. Dans le même cas , on retranche quelquefois le pronom 
qui sert de signe de rappel , comme dans cet exemple : 

^4.^1 O^J Ô-?.J #^4» 

Zé'id est venu, le soleil étant déjà levé. 

L’expression complète eût été 

&JO. Quelquefois aussi on supprime ÔJij , ou bien, ce qui est 
encore plus rare , on supprime seulement jJ* , en conservant la 
conjonction , ou la conjonction seulement , en conservant ji . 
Exejnples : 

• I t ^ ^ l -.1 ^ ® ** -»->-» -> C ^ ^ ^ 

Ils sont venus vous trouver , ayant le cœur serré par la répugnance 
qu 'ils éprouvoient à vous combattre ou h combattre les leurs. 

t^Ltf j} \joJtSj f^L5 (^jjf 

Ceux qui, étant restés (dans leurs tentes sans aller au combat), 
ont dit de leurs frères : S’ils avoient suivi notre avis, ils n’auroient 
point été tués. 

Je me suis arrêté au lieu où étoit autrefois leur campement , alors 
que le temps destructeur, et les pluies versées par les nuages noc- 
turnes , avoient fait disparoître les traces de leur habitation, 

(fj I . Si la proposition circonstantielle d’état étant verbale , 

et le verbe aù prétérit, ce verbe est précédé de Üff sinon, ou 

. . ^ 
suivi de^l ou bien, il faut se contenter du pronom pour indi- 
quer la connexion. Exemples : 

Il ne leur venoit point d’envoyé de Dieu dont ils ne se moquassent. 



DE LA SÏNTAXE. 


387 

■J j! jLi Ijj^ 


jl il_=: .■«-ai 3 

Secours ton ami, soit qu'il ait agi injustement ou justement 
envers toi , et ne sois point avare à son égard, soit qu’il ait usé de gé- 
nérosité ou d’une avare parcimonie. 

&J2.. Si la proposition circonstantielle est une proposition 
nominale, on emploie ordinairement fa conjonction j avec ou 
sans le pronom ; quelquefois on se contente du pronom. £x. : 

Je m’étonne de sa visite nocturne, et ( j’admire ) comment elle a 
pu parvenir sans accident jusqu’à moi , tandis que J a porte de la 
prison étoit fermée sur moi. 

^‘[5' P Jlj 

Quelle est celle des collines de la gloire sur laquelle nous ne 
nous soyons pas élevés , tandis que vous frémissiez de colère, en 
grinçant les dents contre nous l 

Dans cet exemple, fe terme circonstantiel defat qui dépend 
de la proposition principale , est la proposition nominale 
oLic ; la proposition verbale qui suit , forme un autre terme 

O ^ 

circonstantiel d’état , dont l’antécédent est ^Ixjf . Dans la propo- 

4 - • 4»- 

SitlOll r ÎJ , il y a ellipse de . 

Nous avons dit : Soye-^ précipités de /à ( c’est-k-dire, du paradis), 
étant ennemis les uns des autres. 


Oj—ij 





VJ 




De même que ton Seigneur t’a fait sortir de ta demeure , confor- 
mément a la justice , tandis qu’une partie des croyans n approuvaient 
pas (c’est à-dire, désapprouvoient cela). 

673. Il arrive aussi , quoique rarement , que fa proposition 

Bb 2 



388 DE LA SYNTAXE. 

nominale faisant fonction de terme circonstamiel d’état, est dé- 
pouillée de tout signe qui rappelle la dépendance où elle est , et 
même du pronom qui doit servir de lien entre les deux pro- 
positions. Exemple : 

J*aî passé près du froment, un boisseau pour une piece d'argent. 

Ici est pour ou iL» . 

Si cependant cette proposition ne faisoit que la fonction 
de corroboratif, c’est-à-dire , si elle n’exprimoit que l’équivaïent de 
fa proposition même à laquelle elle sert de terme circonstantiel , 
il faudroit se contenter du pronom pour indiquer fa connexion. 
Exemple : 

Ce/a est la vérité, en quoi il ny a point d’erreur, 

675. On seroit peut-être tenté de confondre ces proposi- 
tions circonstantieffes d’état avec fes propositions quafificatives 
dont j’ai parié précédemment ( n.*’ 437 ) ; pour les distin- 

guer, if suffit de faire attention que les propositions quafificatives 
sont toujours indéterminées, et ne peuvent qualifier que des noms 
indéterminés, au lieu que fes propositions circonstantieffes d’état, 
quoique indéterminées , sont le plus ordinairement en rapport 
avec des noms déterminés ou du moins ayant un commencement 

de détermination. Ainsi l’on dit , cslîiâj c^\ jU- » comme l’on dit , 
Ok— jj Z,eid est venu en riant, oJj étant déterminé 

comme nom propre , et le terme circonstantiel ou liiLlî 
indéterminé; tandis que, si l’adjectif étoit employé comme 
qualificatif, il faudroit dire, avec l’article, et que, si l’on 

vouloir lui substituer le verbe , il faudroit dire , sous forme de 
proposition conjonctive , (jtpN 

Au surplus , il n’est pas rare que la même proposition puisse 
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être envisagée comme qualificative jÜL^ , ou comme faisant fonc- 
tion de terme circonstantiel d’état *^U» iUi ( > ). 

CHAPITRE XXX. 

Syntaxe des Particules indéclinables. 

(yjG. Les détails dans lesquels je suis entré, soit dans la pre- 
mière partie , en traitant des diverses sortes de particufes indé- 
clinables ( chap. VII du liv. II ) , soit dans cette seconde partie , 
quand j’ai exposé ce qui concerne l’usage des temps et des modes, 
et l’emploi des cas , particulièrement celui du génitif(Iiv. III, 
chap. V, §. Il) , et quand j’ai traité (liv. III , chap. X) des noms 
qui ne sont jamais employés hors d’un rapport d’annexion 
fn.®* 2 5 3 etsuiv.),me dispensent de m’étendre ici sur l’in- 
fluence grammaticale de ces particules. Je me contenterai donc 
de présenter quelques développemens qui n’ont pas pu trouver 
place dans les endroits cités. 

§. I.*"" SYNTAXE DES PRÉPOSITIONS. 

67'7* Les verbes que j’ai appelés intransitifs , et même les 
verbes neutres , peuvent être relatifs ; et alors ils s’unissent aux 
complémens avec lesquels ils sont en rapport , par des prépo- 
sitions qui deviennent les exposans de ces rapports , et qui mo- 
difient souvent d’une manière très-importante la signification du 
verbe (n.*'* 209 et 218 ). 

678. II arrive fréquemment, cependant, qu’après un verbe 
intransitif de sa na titre , on supprime la préposition qui devroit 


(i) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe, p. 162. On pourroit contester 
le système des grammairiens arabes , qui n’admettent de propositions qualifica- 
tives que lorsque l’antccédent est indéterminé. 
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servir d’exposant au rapport qui est entre le verbe et son com- 
plément , et l’on met le complément à l’accusatif, comme si le 
verbe étoit transitif de sa nature ( n." 218 ). 

679* Quand le verbe intransitif a pour complément une 
proposition, soit verbale, soit nominale, commençant par la 

conjonction qI ou qI que (n.^i 232, part.), on peut toujours 
supprimer la préposition qui devroit lier le verbe intransitif à 

^ ^ JP <* 

son complément. Ainsi l’on peut dire, csüi Jüü 

au lieu de éUi JUiu • 

lieu de ^ 'étonne que tu 

jo/j 7 nenteur;‘^^ o-î#» lieude’Ji ,^4# 


ï - j> -f 


je m'étonne qu* il se révolte contre moi ; ijilj A.ÿ] 1 Sis il lui 
ordonna de ne laisser entrer personne , au lieu de SU. Ce 


dernier exemple est d’autant plus remarquable , que ce n’est 
réellement que par le moyen de la préposition que 
signifie ordonner ( i ) . 


(i) Les grammairiens arabes mettent en question si, dans ce cas, le verbe 
est censé être à l’accusatif ou au génitif. Cette question n’est pas aussi Irivole 
qu’elle le paroît au premier abord j car on trouve quelquefois un nom formant 
un nouveau complément, qui est joint par une conjonction avec la proposition 
complémentaire, et par conséquent ce nom doit concorder en cas avec le cas 
que la proposition complémentaife représente. Voici un vers qui offre un exemple 
de cela , et où le nom est mis au génitif ; 

üt 4^ ÏJ 31 üî 33 ojj 

Je n’ai point rendu visite à Uïla , ( à cause ) que je l’aime , ni ( à cause ) de qucLjue 
dette que j’aie à réclamer d’elle. 

La préposition sous-entendue est Je pense que le poëte auroit pu dire 
également Dans le premier cas, il y a ellipse totale de la préposition, 

son complément demeurant au génitif, comme on en verra bientôt un exemjjle 
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680. Celle règle est sujette cept ndant à une exception, 
et l’on ne doit jamais omettre la préposition , quand il peut en 
résulter une amphibologie. On ne doit pas dire , par exemple , 

ijsÜi Jxiüf o-ÿj jÂÎj' ôî à desire que tu 

fasses cela ; car, s’il y avoit ellipse de la préposition, on pourroit 

supposer que le sens seroit, éÜi Jiîj ^ i4éj A 
envie que tu fasses cela ( 1 ). 


681. Par un usage tout contraire à celui dont je viens de parler, 
et où il y a ellipse de la préposition devant la conjonction , 
on fait quelquefois, devant cette même particule, usage delà pré- 


( n.o 684 ); dans le second, il y a substitution du cas adverbial ( n.” 1 18 ) à 
une préposition et au cas complementaire ( n.“ 97 ) , ce qui n’est point, à pro- 
prement parler, une ellipse. 

Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa ( pag. 1 17 ), fait une obser- 
vation importante , à l’occasion du vers suivant : 

UÇJUÎ Lÿi LL SLuJ sîlil/îj JuL 

Le fis de Couz , car la sottise est semblable au mot dont on se sert pour l’exprimer 


( c’est-à-dire , la sottise est aussi odieuse en elle-même que l’êpithète de sot ) , a eu 
la prétention d’obtenir une épouse de notre noble sang, parce que , depuis quelque temqn , 
l’inclémence de la saison nous a fait sentir ses rigueurs. 

^ S- 

Il dit positivement que q| , et ce qui suit, est virtuellement à l’accusatif, 

« * 

parce qu’on devoit dire , et que la préposition étant supprimée , le verbe 


agit immédiatement sur cette proposition complémentaire. 


(i) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa, pag. 1 1 o , dit qu’on peut, 

devant (jl ou (jl , supprimer la préposition après le verbe , et je pense 
que cette suppression peut efTectivement avoir lieu , tandis qu’on ne pourroit 
pas, après le même verbe, faire l’ellipse de la préposition La raison en 
est que lui-même, signifie l’idée de désir, de souhait, tandis qu’il 

ne signifie , dégoût, aversion , que par l’effet de la particule Pour 
parler plus exactement , il faut dire que c’est un de ces verbes qui , comme Jù— • , 
, Jix*S , supposent deux complémens, parce qu’on ne peut se porter vers 
une chose ou vers un lieu , qu’en s’éloignant d’un autre { n.® 2 1 9 ). 
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position O considérée comme expiétive (n.° lojd, i." part.). 

Ainsi, de même qu’on dit, ^ Tjéid n* est pas menteur, 

un poëte a dit : 

- 




O s 


Uià 

La chose la plus poignante à mes yeux n’est pas que tu te sois 
retiré couvert de mépris et en nous reprochant ( notre conduite ). 

682. Lorsque les verbes intransitifs ont simplement pour 
complément un nom , on peut aussi supprimer l’exposant du 
rapport, c’est-à-dire, fa préposition, et mettre le complément 
à l’accusatif, comme si le verbe étoit transitif. Mais, à cet égard, 
il y a des verbes avec lesquels cette liberté de changer le com- 
plément médiat en un complément immédiat , ne souffre aucune 
restriction ; il y en a d’autres à l’égard desquels on ne peut en 
user qu’en poésie , dans le cas de nécessité. Exemple ; 

II s’est plu a satisfaire les désirs et les espérances, et il a ré- 
pandu ses dons en abondance sur l’indigent et sur le nécessiteux. 

L’expression exacte eût été JJjVlj Jé . 

683* Ce que nous disons des verbes intransitifs, par rapport 
à leur complément, s’applique également aux verbes transitifs, 
par rapport à ceux de leurs complémens qui ne sont pas immé- 
diats (1). Ainsi l’on dit , ijjjCli pour XJ je lui ai rendu 

grâces; pour XI je lui ai donné un bon avis. Autres 
exemples : , 

Je t’ai commandé de faire le bien ;fais donc ce qu’on t’a ordonné. 


(i) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 244» mon Commentaire sur 
Us Séances de Hariri , séance xxix , pag. 315, et le commentaire de Tebrizi 
sur le Hamasa , à l’occasion du verbe Jlâ.J , pag. 1 26. 
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«• S 

La construction ordinaire auroit exigé . 

ÜU lüjjj t:Ut llluj 

J* aï mesuré à Xéïd son blé, et je lui ai pesé son argent. 

Pour se conformer à la construction ordinaire , il auroit 
fallu dire iUU ^ oV* 

j "JLt jiî; 4)^ viJf 

J^ai fait serment de ne jamais manger les grains de l* Irak { 1 ) , 
et ce sont les vers qui consomment ces grains dans le village ( oit 
est mon habitation ). 

4jûyr ui, 

Cûînme le renard court dans le chemin. 

L* Lwÿû 

Mais nous avons préparé pour eux ( c’est-à-dire , pour les 
malheurs ) , des âmes généreuses qui se chargent des fardeaux 
insupportables qu on leur impose. 

Dans ces exemples, est pour J* au sujet des grains, 
pour j dans le chemin (2), et UUUj , pour 

lî) LCUj ; ce sont des licences (n.“ i45 > note ). 

684* Il arrive quelquefois, mais très-rarement, qu’en sup- 
primant la préposition, l’on conserve cependant son complément 
au génitif : c’est alors une véritable ellipse. Exemple ; 

Quand on demande quelle est, entre les hommes , une méchante 
race, les doigts des mains s’étendent d* eux-mêmes pour montrer 
celle de Colé'ib. 


(1) Je suppose qu’il y a ici ellipse de la négation, à cause du serment; 
c’est ce qu’on verra quand je traiterai de l’ellipse. 

(2) On lit dans l’Alcoran, sur, 7, vers. ly : (^\yo ^ 

pour je leur tendrai des embûches dans ta voie droite. 
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On voit que, dans cet exemple, est pour jf . 

685. On interpose quelquefois la particule U explétive, entre 
une préposition et le nom qui lui sert de complément , sans que 
cela change rien à. l’influence de la préposition sur ce nom 
( n.°* 10 ;7, 1088 et 1 180, i.''‘’part. ). On dit, par exemple, 

Uj et lÿ au lieu de et J^’ Je . 

686. La préposition devient quelquefois le complément 
immédiat de la préposition et l’on dit, par exemple, 

du côté droit { n.“ 1075, i.'*^ part. ); mais, dans ce cas, 
doit être considéré comme un nom indéclinable, qui signifie 
côté (i). II en est alors de Je' comme de Jjj* 

687* Les prépositions cj J^ sont employées quelquefois 
d’une manière pléonastique ou qui semble telle ( n.®* 1050 et 
1082 , I part. ) ; mais elles conservent toujours leur influence 
grammaticale sur le mot qui leur sert de complément. Cette ob- 
servation , qui a trouvé sa place ailleurs , est donc étrangère à la 
syntaxe des particules. 

688. Les prépositions prennent quelquefois pour complé- 
mens immédiats , sans l’intervention d’aucune particule , des 
propositions soit verbales, soit nominales ( n.® 364). 

68p. Je ne m’étendrai pas davantage sur la syntaxe des pré- 
positions , et je me contenterai de renvoyer à ce que j’en ai dit 
dans le premier volume ( chap. VII du liv. II ) . 

§. II. SYNTAXE DES EXPRESSIONS ADVERBIALES ELLIP- 
TIQUES APPELÉES NOMS DES VERBES. 

6pO. J’ai déjà parlé ( 11.® 9 5 5 , i part. ) des expressions 
elliptiques appelées par les Aral^s noms des verbes Jliâ<3fî 


(i) Vojfcz le Hamasa , édition de M. Freytag, pag. 60. 
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OU JUi J/f c>-^ > parce que , sous une forme adverbiàie , 

elles renferment réellement la valeur d’un verbe : tels sont les 

mots ci^> Puisque ces mots équivalent h des 

verbes, ils peuvent avoir un sujet et des complémens ; il ne s’agit 

donc , en général , que d’appliquer à ces expressions elliptiques 
« 

les règles ordinaires de la, syntaxe des verbes et des noms qui 
leur servent de sujet et de complémens , c’est-à-dire , de mettre 
le sujet au nominatif et les complémens à l’accusatif. On peut 
en voir des exemples dans la première partie ( li.® 1 190). 

6p I . Toutefois cette règle est sujette à quelques exceptions ; 
car il y a quelques-uns de ces noms des verbes ou expressions 
adverbiales représentant des verbes , qui peuvent régir des com- 
plémens au génitif, parce qu’on les considère alors comme des 
noms d’action. Quelquefois aussi elles sont employées sans com- 
plémens. 

6^2. Par exemple, xij est considéré comme représentant l’im- 
pératif l disse, ei, en conséquence, régit son complément à l’ac- 

cusatif; mais on peut aussi mettre le complément au génitif, en 
considérant comme nom d’action, ainsi qu’on dit 
dans le sens de Y action de frapper Zeid. Ainsi, , régime 

• Soiv vtJ ï»-* 

de iJJ , peut être prononcé et , dans le vers 


suivant : 


E//es ( les épées ) laissent les crânes des têtes ( qu elles ont 
coupées ) et qui demeurent exposées au soleil ; LAISSE - LA les 
MAINS (c’est-à-dire, séparées des mains et du tronc ) , comme si 
elles ( les mains ) n eussent jamais été créées, 

6ç) 3 . De même on peut dire IJjp et Jjj'j dans le sens 
de accorde du répit a Amrou, agis avec complaisance a 

r égard d* Amrou. 
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Si ôZjj n’a point de complément, i! signifie doucement, 
avec ménagement : on dit aussi adverbialement IjoJj . 

ajoute encore à l’affixe de ia seconde personne 
S , et fon dit dans le sens de i’impératif J^î accorde 

du répit, et non autrement ; ce qui n’empêche point que le com- 
plément ne se mette à l’accusatif, et.qu’on ne dise 
agis avec complaisance envers Amrou. 

6^5. Dans ce cas les grammairiens arabes regardent S comme 

^ c J " 

particule compellative c^Lk^l oja. , ainsi que dans cJlS et dlii , 
et non pas comme pronom et complément d’annexion de jojJ . 

II en est de même de dans Sii ^ pour Jk , c’est-à- 
dire , hâtt-toi de venir. 

6^6. signifiant Ja^î donne, gouverne l’accusatif; quand 
il signifie jUi viens , il se construit avec la préposition Jj . On 
peut , après pris en ce dernier sens, ajouter cîü , , Ust), Slc. 

§. III, OBSERVATIONS SUR LA CONJONCTION . 

697- J’ai eu souvent occasion de parler des propositions 
conditionnelles exprimées par la conjonction J/, ou par quel- 
qu’un des mots qui renferment la valeur de cette conjonction , 
et d’observer que ces propositions sont toujours les antécédens 
d’un rapport dont le ternie conséquent est une proposition affir- 
mative hypothétique ( i j ; et j’ai développé l’influence de ce 


(1) Pour obvier à tout malentendu, j’observe que, dans un rapport de ce 
genre, dans celui-ci, par exemple, si vous faites le bien, vous serez heureux , l’aïtté- 
cédent logique est vous serez heureux ; le second terme du rapport est la propo- 
sition vous faites , ou plutôt vous ferez le bien , et ia conjonction si est l’exposant; 
mais ici, et, en général, par-tout où j’ai parlé de ces propositions corrélatives, 
je n’ai eu égard qu’à leur disposition grammaticale, et j’ai appelé antécédent la 
proposition qui renferme la condition, et conséquent celle qui exprime une affir- 
mation hypothétique. 
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rapport sur les verbes des deux propositions (n." 72). J’ai aussi 
observé que fa conjonction ^ se met souvent à la tête de fa pro- 
position affirmative hypothétique , et sert à distinguer les deux 
propositions corrélatives ( n." 1 202 , i.’*" part. ). 

Cet usage de fa conjonction est assujetti à certaines règles 
que je dois développer ici. 

6p8. Observons d’abord que des deux propositions corréla- 
tives dont if s’agit , fa première est toujours une proposition ver- 
bale, fa seconde est tantôt verbale , tantôt nominale (n." 185). 

Pour savoir si l’on doit mettre la conjonction au com- 
mencement de cette seconde proposition , ou si l’on doit 
l’omettre , il faut avoir égard aux conditions suivantes. 

On omet la conjonction , lorsque la seconde propo- 
sition est une proposition verbale, si le verbe est au prétérit, 
que ce soit un verbe susceptible d’une conjugaison parfaite, et 
non pas restreint à un seul temps , comme , et qu’il ne 
soit point précédé de l’adverbe . Exemples : 


Si je fais cela , je perdrai mon bien. 


J - 




J w 




Quiconque cache son secret, parvient à son but. 

700. On l’omet pareillement quand le verbe est à l’aoriste, 
pourvu qu’il ne soit point précédé des adverbes et 

autres semblables (n.“ 1 1 16, i.'* part. ), si la proposition est 
affirmative , ou que , si la proposition est négative , la négation 
soit exprimée par les adverbes négatifs i ou Exemple: 

1^' üj 

S’ils vous vainquent , ils vous lapideront. 


O J J J » ^ 


70 ï . Dans tous ces cas , néanmoins , on met quelquefois la 
conjonction (J au commencement de la seconde proposition ; 
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et alors, si le verbe est à l’aoriste, il doit être mis au mode 

indicatif. Exemples : 


, ->.-f • ff > J .-r - 1 ^ • . 


Si sa robe ( la robe de Joseph ) a été fendue par-devant, alors 
cette femme a dit vrai. 

J J J J m ^ r ® ^ 

^vâJI ^ jj> ^At>.JU 

Ceux qui feront le mal, leurs visages seront précipités dans le feu, 

ij uiç ' :Âi ^ 

Quiconque croira en son Seigneur, celui-là ne craindra ni dom- 
mage ni perte. 

Je pense que, dans ces circonstances, il faut supposer une 
ellipse. Ainsi, devant le prétérit , on peut supposer l’ellipse de 
l’adverbe ; et effectivement l’usage de la conjonction , 
en ce cas, n’est autorisé que quand le prétérit a le sens du 
passé , ou peut du moins être ramené h ce sens par une sorte 
de prosopopée. 

Dans le premier exemple, le verbe a une signification 

passée ; dans le second , le verbe exprimant une menace 

de Dieu , cette menace est assimilée à une chose passée ( 1 ) . 

On peut aussi supposer l’ellipse d’un pronom ou d’un ar- 
ticle démonstratif qui rendroit la proposition nominale. Ainsi 


-, i 


b J J J ^ © «• ^ , •• b J J b J b ^ ^ J A 

cy40 sera ici pour , et de meme 

tjCî sera pour Ü ( 2 ). 


(i ) Cette sorte de figure est très-fréquente dans l’Alcoran , lorsqu’il est question 
des peines de l’enfer ou des récompenses du paradis. Voyez le commentaire 
d’Aschmouni sur V Alfiyya ( man. ar. de la bibl. du Roi , n.® i 234 , fol. 1 2 i verso ). 

On ne peut pas supposer ici que le prétérit ^ le sens du futur, comme 

étant sous l’influence de ^ { n." 4®3 » )i car l’interposition de la 

particule interrompt cette influence. 

(î) On peut encore supposer qu’il y a ellipse totale de la proposition affir- 
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702 . Si, au contraire, la seconde proposition est une propo- 
sition nominale , si c’est une proposition verbale qui exprime une 
demande, un vœu, un commandement, ou dont le verbe soit 
un verbe imparfait , comme , &c. , ou un verbe pré- 
cédé, soit des adverbes j : , , Sic, , soit des adverbes 

négatifs U ou ; dans tous ces cas , il faut nécessairement 
placer la conjonction au commencement de cette propo- 
sition. Il en est de même dans les propositions circonstan- 
ticües ( n.° 45 ' ) » qui ne sont, dans le fait, que des proposi- 
tions nominales dans lesquelles il y a une ellipse. Exemples : 

J7 voi/s êtes dans le doute au sujet de la résurrection , c'est 
nous qui vous avons créés. 

Si vous aime^ Dieu, suivei~n?oi. 

(Jj Ls^ üj 

Si tu me vois rnoins bien partagé que toi en richesses et en 
enfans, il pourra bien arriver que mon seigneur me donne quelque 
chose de meilleur que ton jardin. 

-A" § ’f- ^ 

«U t\a3 (J,] 

S’il vole, il a un frère qui a déjà volé avant lui. 


mative hypothétique , qui dcvoit former le second terme du rapport conditionnel 
P et que la proposition qui commence par est une nouvelle pro- 

/w/V/o« , indépendante de ce rapport (_^ÜuuI.^Î • C’est ainsi que j’ai résolu 
ailleurs cette difficulté {n.° 69 note); et les observations innombrables que j’ai faites 
à ce sujet, en lisant l’Alcoran , m’ont de plus en plus convaincu que ce cas est 
le plus fréquent. Si l’on y fait bien attention , on observera que la proposition qui 

commence par , est presque toujours destinée à rendre raison ou à déve- 
lopper les conséquences de celle qui , suivant ma supposition , est sous-entendue. 
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^d»X,».Â.^ cV^ 0 ^ 

Quiconque d’entre vous verra ce mois , qu’il le jeûne, 

- M ^ ^ ^ 

^ 4-Uf ^jX3 ^ Qj 

Si tu demandes pardon pour eux, Dieu ne leur pardonnera pas, 

ol'j 

Si vous tourne:^ le dos , je ne vous ai point demandé de salaire. 

ô-U 0J 

Si tu dis cela, tu es du nombre des incrédules. 


Si le verbe est joint à cette particule , ( cela ) est contraire à la 
règle primitive. 

Dans ce dernier exemple, il y a ellipse de câJi, et le sens est 
çjsii. Jé iÂlS^, ainsi que je l’ai exprimé dans ia tra- 
duction. 

On trouve quelques exemples où la conjonction est 
omise , contre la règle précédente ; mais ce sont des licences. 

703* Quand la proposition est nominale, on peut substituer 
l’adverbe [3J , signifiant voici ( n.® 1 122, i.**" part. ) , à ia con- 
jonction (J. Exemple : 

^ .î^ I.'» • •? «Je J *1 

LbJ * — ^ 0J 

S’il leur survient quelque adversité , à cause du mal qu’ils ont 
fait auparavant , alors ils se' désespèrent. 

704* Si i’on fait attention à tout ce que nous venons de 
dire sur les circonstances dans lesquelles on doit placer ia con- 
jonction devant ia proposition qui forme ie second terme 
des rapports conditionnels, et sur ceiies dans lesquelles on ne 
doit pas en faire usage , on en comprendra facilement ia raison.. 

L’influence des rapports conditionnels sur cette seconde pro- 


3 <t ' 
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position est de mettre le verbe à l’aoriste conditionnel, ou 
au prétérit avec le sens du futur. Toutes les fois que cet effet 
ne peut pas avoir lieu, soit parce qu’il n’y a point de verbe 
dans cette proposition , soit parce que le verbe employé n’a 
point d’aoriste , soit parce qu’il est sous l’influence immédiate 
de quelque autre antécédent, soit parce qu’il doit être pris 
dans un sens passé , soit enfin parce qu’il exprime un ordre , 
une défense , un souhait , on a recours à la conjonction 
pour faire connoître que l’influence grammaticale du rapport 
conditionnel cesse de s’exercer, et pour indiquer d’une autre ma- 
nière la dépendance rationnelle qui est entre cette proposition 
et la précédente. 

On doit donc employer la conjonction quand la propo- 
sition est nominale , parce qu’il n’y a point de verbe , ou que 
le verbe y est sous l’influence immédiate de son sujet placé 
avant lui; dans les propositions circonstantielles , parce qu’il 
n’y a point de verbe ; dans les propositions impératives , parce 
que le verbe n’est ni au prétérit ni k l’aoriste , ou que , s’il 
est k ce dernier temps , il est régi a l’aoriste conditionnel par 
la particule J, et non par l’effet du rapport conditionnel; 
dans les propositions où le verbe est précédé de , parce 
que cet adverbe le détermine au sens passé , et aussi dans 
celles où , SJ n’étant point exprimé , le verbe a cependant la 
signification passée ; dans celles où il est précédé des adverbes 
fj' > et autres semblables , parce que ces adverbes n’ad- 
mettent point après eux l’aoriste conditionnel ; enfin dans les pro- 
positions verbales négatives exprimées par les adverbes U et , 

parce que le premier exige après lui le prétérit avec la si- 
gnification "passée, et que le second exige l’aoriste du mode 
subjonctif. Si la négation est exprimée parles adverbes y et 
il est plus ordinaire de ne point faire usage de la conjonction , 
p?rce que l’on peut, après y, mettre le verbe k l’aoriste con- 
II. ce 
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ditionnel , et qu’avec l’influence du rapport conditionnel 

s’exerce , non pas , il est vrai , sur le verbe , j)uisqu’il est mis à 
l’aoriste conditionnel par l’influence immédiate de cet adverbe 
négatif, mais sur l’adverbe lui-même, qui, de sa nature , ne 
nie que le passé , et devient ici , par l’effet du rapport con- 
ditionnel , une négation du futur. 

Dans tout autre cas , le verbe étant mis à l’aoriste condi- 
tionnel , ou au prétérit avec le sens futur , le rapport con- 
ditionnel exerce son influence naturelle , et il est inutile d’in- 
diquer ce rapport par la conjonction 

$. IV. SYNTAXE DES PARTICULES D’eXCEPTION ET AUTRES 
MOTS QUI SERVENT AU MÊME USAGE. 

yoy Les mots employés par les Arabes pour exprimer une 
exception, sont iff sinon , particule composée de la conjonction 
JJ si, et de l’adverbe négatif non ; , oJo , et , 

qui sont proprement des noms qui signifient différence ; , 

et îôwt excepté , mots considérés comme prépositions, mais 
qui sont primitivement des verbes ; enfin i, expression 
composée dont j’ai expliqué l’origine ailleurs (n.‘’ii 22 , i.’^ 
part. ) , et qui signifie sur-tout. 

700. Idexception ne peut avoir lieu sans qu’il y ait 

un rapport entre deux quantités dont l’une est soustraite ou 
exceptée de l’autre. Quand je dis , je n’ai vu aucun cheval , 
si ce nest Bucéphale , j’affirme d’abord que je n’ai vu aucun 
être de l’espèce entière des chevaux , et ensuite fexcepte ou 
je soustrais de l’espèce entière le seul individu Bucéphale , parce 
que je l’ai vu , et qué , par conséquent , ma première propo- 
sition seroit fausse par rapport h lui. 
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La chose exceptée se nomme en arabe , et la masse 

de laquelle on soustrait et sépare cette chose par l’exception , se 
nomme ce de quoi l on a excepté quelque chose. 

"joy. La proposition générale que l’on restreint par une 
exception , peut être affirmative ou négative. Elle est affirmative 
dans cet exemple , tous les arbres ont été gélés , excepté les 
pommiers ; négative dans cet autre, aucun arbre na été gelé , 
excepté les figuiers. Si l’idée générale est exprimée négative- 
ment , l’exception renferme une véritable ?i^ximx\ç>n^les fguiers 
ont été gélés , seuls entre tous les arbres ; elle renferme , au con- 
traire, une négation, quand l’idée générale est énoncée affir- 
mativement, les pommiers , seuls entre tous les arbres , nont point 
été gelés. 

'^08. On peut exprimer la chose exceptée, sans exprimer 
l’idée générale de l’espèce de laquelle on soustrait cette chose. 
Ainsi quand on dit ,yV n ai vu que Louis , je n’ai tué qu’un chien , 
il y a ellipse , et le sens est , je n’ai vu aucun homme , excepté 
Louis ; je n ai tué aucun animal , excepté un chien. 

Les Arabes, comme on l’a vu ailleurs , appellent l’excep- 
tion, conjointe, quand les deux termes sont énoncés , et 

4 •'J 

disjointe , quand on se contente d’énoncer la chose ex- 
ceptée. 

70p. Le nom qui exprime la chose exceptée, se met, en 

arabe, tantôt au nominatif, tantôt à l’accusatif ou au génitif, 

suivant certaines règles que je vais exposer. Je commence par 

indiquer celles de ces règles que l’on doit suivre; lorsqu’on fait 

• ^ 

usage de la particule d’exception ôfj sinon. 

7 I O. L’idée générale de laquelle on soustrait une chose étant 
exprimée, si la proposition est négative , on mettra le nom qui 
exprime la chose exceptée à l’accusatif, ou bien , ce qui même est 
préférable , on le fera concorder avec le nom qui exprime l’idée 

cc 2 
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générale ; si la proposition est affirmative , ce même nom devra 
être mis à l’accusatif ( t ). 

Exemples de la proposition négative: tJJj yj o^f L_^, 

( 1 ) Ebn-Malec, dans pose ces règles: 

* Tfc ^ ^ b ^ ^ c ' b ^ ^ * t 1 ^ 




- Quand l’exception est faite. par la particule pourvu que la phrase soit 

^ ^ Cf>0 

J O r? f f 

.-complète ( c’est-à-dire, qu’il n’y ait pas ellipse de (n.^yo^), 

.. le nom de la chose exceptée se met à l’accusatif; mais si la phrase est nc- 
» gative ou assimilée à une phrase négative ( c’est-à-dire , prohibitive ou interr.> 
» gativc dans l’intention de nier), tu dois préférer, dans le cas de l’exception 
» conjointe, la concordance entre la chose exceptée et celle de laquelle se fait 
» l’exception ; dans le cas de l’exception disjointe , la chose exceptée doit être 
» mise à l’accusatif. Les Arabes de Témim adoptent, dans ce dernier cas, la 
» concordance, à titre de permutatif. « 

Mais il faut observer que si le terme nommé I étoit au génitil , 

parce qu’on l’auroit exprimé avec les prépositions ^-o ou o , ou à l’accusatif, 
par l’influence des particules négatives U et , fl scroit censé être au nominatif, 
et l’autre terme appelé — AJC<lvf se mettroit au nominatif. C’est ce que dit 
positivement un commentateur de YAlfyya : 

JJ ^ 

;r ^ oî - - îv ^ 

Voilà pourquoi Tondit iJf ^Jj .51, en mettant O f au nominatif; car, 
comme le dit Hariri, dans son commentaire sur le Molhat aliral) , « y , avec 
V le nom qui le suit , représente ici un inchoatif , mis au nominatif, et c’est pour 

Cv 

» cela que le mot est mis au nominatif après , ce mot a. üf étant 

» considéré comme permutatif de l’inchoatif. Cependant on peut aussi mettre 
»at à l’accusatif, suivant la règle primitive de l’exception. » 

Ju^f ^ v:>:* ci'® ci^' 
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OU S\ personne ne m 'a parlé, sinon Zéid ; S\ U 

Li,y^\ ou je naï point apporté les livres , excepté le Pen- 

tateuque. Exemple de la proposition affirmative : JlUjf 

hommes sont venus me trouver , excepté Zé'ld, Si ce- 
pendant on construisoit les propositions négatives de manière 
que l’idée particulière de la chose exceptée précédât l’idée 
générale, le nom qui suit 5] devroit nécessairement être mis â 
l’accusatif. En ce cas il faudroit dire , <1:^1 yj U , 

et non pas JiSj ÿj ; et de même, oXCJL U, et 


non pas Sj (i). 

^ I I . Si l’idée générale de laquelle se fait l’exception est 
sous-entendue, le nom qui suit Si doit être mis au même cas 
où auroit dû être mis le nom sous-entendu. Quand cela a lieu , 
la proposition principale est toujours négative. Exemples : 

J héÿ ^ Djafar, 

Si U yV n*al passé qu* auprès de Djafar. 

iJ.£»U i] ôj-if J j^ n’al frappé que Djafar. 


Le . nom est dans le premier exemple au nominatif, 

dans le second au génitif, et dans le troisième à l’accusatif, 
parce que dans le premier on sous-entend o^:ii , dans le second 

, et dans le troisième fj^i. 

SS ^ 


( I ) H y a cependant de.s exemples du contraire , quand la proposition est né- 
gative; mais Ebn-Maiec dit positivement qu’il est préférable de mettre, en ce 

cas, le nom de la chose exceptée à l’accusatif : 

« 

Oà ® f'' **1" .'■ff ' l" 

^ d O'AâJ yp'j 

« Le nom de la chose exceptée étant mis le premier dans une proposition 
» négative, on le trouve quelquefois à un autre cas qu’à l’accusatif; mais, si 
» l’occasion se présente , préfère toujours l’accusatif. » 
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y 12. Si ie mot qui précède 5j est un sujet, et celui qui suit 
cette particule un attribut, la proposition exprimant, sous une 
forme négative, une véritable affirmation , les deux mots se- 
ront au nominatif. Exemples : 

Djafar n est autre chose qu’un menteur ( k la lettre , non Djafarus 
nîsî mendax ) . 


if y^UÜf 


Les incrédules ne sont que maudits ( c’est-à-dire , sont certai- 
nement maudits ) . 

713 * Si la chose exceptée n’est point de la nature de celles 
qui sont comprises dans l’idée générale, le nom qui suit Sj 
se met nécessairement à l’accusatif. Exemple : 


Lm^ Lé 


Il n’est venu h moi personne , sinon un cheval. 

yi4' ^ut cojnprendre parmi les propositions négatives 
celles qui le sont par le sens , quoiqu’elles ne le soient pas par 
la forme ; telles sont les propositions j)rohibitives , et les pro- 
positions interrogatives qui expriment une négation , comme : 
Quelqu ’un entrera-t-il dans le paradis , excepté les vrais croyans ! 

71 Les noms et qui servent à 

former des exceptions , gouvernent le nom de la chose exceptée 
qui leur sert de complément d’annexion, au génitif ( n.° ^7 ) , et ils 
se mettent eux-mêmes , dans toutes les circonstances, aux mêmes 
cas où l’on devroit mettre le nom de la chose exceptée , si l’on 
employoit la particule Sj. Ainsi l’on dira, jJJ Lé 

ou mieux personne ne m’a parlé , excepté Xéid ; o-L^f Lé 


c>xC1JIj ou mieux wjjx/î je n’ai point apporté le. 
livres, excepté le Pentateuque ; oJj les homme. 
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sont venus me. trouver, excepté Zeid ; jeui^ ^ ^ 

s» 

venu me trouver que Djafar ; Jh^â. oji>« ^ n a'i passé 

qu* auprès de Djafar; ^X\ ‘J je n’ai frappé que Djafar; 

' O - ^ ^ ^ * "1 ' 

J-?* ^ personne n est venu me trouver , excepté un 

chtval. 


Les deux noms et étant de ceux qui ont les trois 
cas semblables ( n.“ 915, 1 part. ) , ce n’est que virtuelle- 
ment qu’ils subissent l’application des règles précédentes. 

716. Après les mots UU., SL et ÎJLc, on met le nom de 
la chose exceptée au génitif ou à l’accusatif ; on peut même 
le mettre au nominatif, comme \f>j UU. i/s sont morts, 

excepté Xéid ; mais , si l’on se sert de SL U et U , il faut 
nécessairement mettre le nom de la chose exceptée h l’ac- 
cusatif, parce que SL et f conservent alors la nature de verbes. 

7 1 7* formule i signifie littéralement, non à l'égal de , 
mais elle s’emploie dans le sens de sur-tout . i^^rinc'ipalement. La 
syntaxe de cette expression exige quelques observations par- 
ticulières. 


Le nom qui suit peut être mis au nominatif ou au 
Ainsi l’on peut dire, ^ 

uuj i les hommes m’ont enchanté , sur-tout TJ'id, Si l’on 
fait usage du génitif, on considère Zé'id comme le complé- 
ment d’annexion de , qui est synonyme de JLü^, et U comme 
une particule explétive , qui est sans aucune influence sur la 
dépendance ordinaire des deux termes du rapport d’annexion 

isL >\ . Si au contraire on fait usage après du nominatif, 
on considère U comme nom conjonctif signifiant ce qui, et for- 
mant le complément de , et l’on suppose qu’il y a ellipse 
du pronom entre U et le nom suivant; en sorte que , dans 
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l’exemple donné, ie sens seroit oij U Jiiu ^ ou y 

^ /wÆîj' «on « l*é^al de celui qui est Zeid. Exemple : 

(J — ^ j*^" yf^- VJ 

Certes , y ai joui dans leur société de bien des jours agréables, 
mais sur-tout d'un jour que j'ai passé près de ( l'étang dej Daret- 
Djouldjoul. 

Dans ce vers, on peut lire ou 

Il résulte de cela que le cas où doit être mis le nom qu» 
suit y et qui exprime la chose exceptée » ne dépend 

en aucune manière du cas où a été mis le noi-. qui indique* 

O ^ O f<0 

la masse de laquelle on soustrait la chose exceptée iU . 

^ I 8. H peut se faire que V ne soit pas suivi d’un nom ; 
c’est ce qui se voit dans l’exemple suivant : 

iiv t u:^ VJ ^ ^ ijjj oj 

Certes, Zeid est généreux , sur-tout si vous vene:^ le trouver 
tandis qu'il est occupé à prier. 

Alors V n’exerce aucune influence. Quelques gram- 
mairiens disent que, dans ce cas-lh, U est explétif et est mis en 
remplacement d’un pronom sous-entendu , en sorte que ÿ 
est pour iy. V , c’est h-dire, «diU V . 11 me semble qu’on peut ap- 
pliquer ici la seconde espèce d’analyse proposée précédem- 
ment ( n." 7 1 7 ), et supposer qu’il y a ellipse de J» , en sorte que 
le sens est J* VJ, mais non a l'égal de ce qu'il 

est ( généreux ), si vous vene:^ le trouver quand il est occupé à prier. 

y I p. On doit observer au surplus que, dans cette manière de 
s’exprimer , on emploie une forme d’expression négative, pour 
affirmer avec plus de force. On peut comparer cela h cette 
autre forme d’expression négative : 

LLÿj 
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Vos dons tombent en pluie , mais non comme la pluie que 
versent les nuages. 

Ce qui signifie , avec plus d'abondance que la pluie que ver- 
sent les nuages ( i ) . 

720. Après ^J, ^ et <3^', il peut se trouver une propo- 
sition toute entière, soit verbale, soit nominale. Dans ce cas, 
yj n’a aucune influence sur cette proposition , et après et 

, que l’on met à l’accusatif sous forme adverbiale , on ajoute 
la conjonction Exemples : 

Je n'ai passé auprès d'aucune personne , que Zeid ne m'ait 
paru plus beau quelle. 

«ucxjs <>-a.î L» 

. , ^ LS - • 

Personne ne m'a jamais adressé la parole , que je n'aie conçu 
pour lui du respect. 

72 I. Quelquefois, dans cette sorte de construction, on in- 
terpose la conjonction J entre et la proposition qui renferme 
l’exception. Exemple : 

y] ^ V 

Ne moure'^ pas , sans que vous soye'^ devenus musulmans. 

otÿ" ÇJ li: l: 

Nous n avons jamais exterminé aucune ville , sans qu’il y 
eût à son égard un décret antérieurement Jixé (2). 


( I ) Cette manière de s’exprimer , dont il y a beaucoup d’exemples dans Hariri , 
paroît étrangère au langage des anciens Arabes. Je suppose qu’elle a été em- 
pruntée de la langue persane , où l’on en fait un usage fréquent. Voye2. mon 
Commentaire sur les Séances de Hariri , séance IV , pag. 3 9. 

(2) Béidhawi, a l’occasion de ce passage de l’Alcoran ( sur. 13, vers. 4 ). 
observe qu’il n’auroit point dû y avoir la conjonction 1 avant yi , pas plus que 
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722. y JL l)\ ^ et > doivent sou- 

vent se rendre par maïs. Exemple: 

^ ^LXîIj ^if Lil 

Je suis ( disoit Aîahomet ) celui qui prononce le mieux la 
lettre dhad ; MAIS je suis de la famille de Koréisch , et fai été 
allaité parmi les enjans de Saad. 

C’est comme s’il eût dit, si ce n'est que cela nest pas surpre- 
nant , puisque je suis de la famille de Koréisch , &c. 

72^. Il peut arriver que l’on répète plusieurs fbisifj; et 
alors il faut examiner si cette répétition n’est qu’un pléo- 
nasme , destiné à donner de i’énergie au discours sans former 
une nouvelle exception, ou si elle forme une nouvelle ex- 
ception. Dans la première supposition, le nom qui suit la se- 
conde particule d’exception, se met au même cas que le pré- 
cédent , sans que la particule ait sur le second nom aucune in- 
fluence , soit qu’il y ait ou qu’il n’y ait pas de conjonction devant 
fa seconde particule. Exemples : 

La succession des siècles est-elle autre chose qu'une îiuit et 
le jour qui la suit ! ( est-elle autre chose ) que le lever du soleil 
et puis son coucher l 

Jl Jjji J] U 

Il nest venu me trouver que ton frère, que Léid. 


dans un autre passage (sur. 26, vers. 208), où on lit ^ « mais, 

» ajoute-t-il , comme cette expression ressemble à un terme circonstantiel d’état , 
» on y a introduit le j , afin de rattacher d’une manière plus énergique cette 
>> proposition au nom qu’elle qualifie. >> 


ttNjçésli jijJl c;k-L^5 ^ 

O ^ 

t.— .g ,5yiaJl 
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Dans la seconde supposition, quand la répétition de la par- 
ticule S f forme autant de nouvelles exceptions, il faut encore 
faire une distinction. Si l’idée générale est sous-entendue , il 
faut mettre le nom qui exprime la première chose exceptée 
au cas qui lui convient, suivant la règle donnée précédem- 
ment ( n.° 7 1 I ) , et mettre h l’accusatif les noms qui expri- 
ment les autres exceptions. Exemple : 


lorii il iiî u 

U m est levé ( personne), sinon Djafar , sinon Sàid , sinon 
Mohammed. 

Si l’idée générale est exprimée, et que la proposition soit 
affirmative, il faut mettre à l’accusatif tous les mots qui ex- 
priment les exceptions. Exemple . 


S 






- it ^ ... J 


Tout le monde fut tué , excepté Zéid , excepté Omar, excepté 
Amrou. 

Si l’idée générale est exprimée , que la proposition soit néga- 
tive , et qu’il y ait inversion , on mettra aussi tous les noms h 
l’accusatif Exemple : 


lit P il pi il ü Uf U 
Il ne s’est sauvé , excepté Djafar , excepté Ahmed , excepté 
Omar, aucune personne. 

S’il n’y a pas d’inversion , on mettra l’un des noms au même 
cas où l’on mettroit le nom qui suit Sj , s’il n’y avoit qu’une seule 
exception , et tous les autres h. l’accusatif. Exemples : 


IJLU SI il ij lit’ ÿ; P 


Il ne s’est sauvé personne , sinon Zéid, sinon Amrou, sinon Djafar. 


On diroit également [“ 


liii ij Ip il 1^: J 


II, I jüi ij tijj ij lit P 
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Ils n'ont pas tenu parole, sinon Amraa, sinon Ali ( i ). 

724. Pour exprimer l’exception, on emploie quelquefois 
i ouïe verbe négatif Dans ce cas, le nom de la chose 
exceptée se met à l’accusatif Exemple : 

Ils ont été tués , EXCEPTE ( à la lettre, ce n est pas) TLéid. 

II y a alors ellipse du sujet du verbe, et le sens est ^ f^JUsi 

ontété tués , mais aucun d'eux n’est Xéid. 

y 2 .^, Nous avons vu précédemment ( n.^ 658) que, dans le 
cas dont il s’agit, si la chose exceptée est exprimée par un pro- 
nom, on doit employer les pronoms isolés composés de Gf, et 
non les affixes. 

De même après Sj , quand le nom de la chose exceptée est 
exprimé par un pronom , il ne faut pas faire usage des affixes : 
si l’on trouve quelques exemples du contraire, comme c^lSî pour 
(J\JJ yi excepté toi, ce sont des licences poétiques. 


S. V. SYNTAXE DES ADVERBES NÉGATIFS U , V , 

ET [ U . 

■726. J’ai exposé précédemment tout ce qui concerne l’usage 
des adverbes négatifs U , V , JJ , ^ et , et leur influence tant 
relativement à la valeur temporelle des verbes, qu’à l’emploi des 
divers modes de l’aoriste (n.°® 377, 4i 6 et4i 8, i.^'^part. ,etn.°‘’74 
et suiv. ,2.' part. ). J’ai aussi fait observer, en traitant de l’usage 
des cas des noms , que , dans les propositions nominales , les ad 
verbes négatifs U et i régissent , en certaines circonstances , 


( I ) Dans cet exemple , l’idée générale n’est pas sous-entendue , comme on 
pourreit le croire; elle est comprise dans le verbe, et, suivant les grammairiens 

■J ^ ^ 

arabes, c’est le ivaii' de Jiu qui fait la fonction de pronom ( n." 102} , 

part. ). 
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l’attribut à l’accusatif (n." 1 29), et que 3 , quand il est employé 
pour nier V espece ^ » exige que le nom de la chose 
dont on nie l’existence soit mis à l’accusatif, mais sans voyelle 
nasale (n.° 1 28). L’application de ces deux règles demande quel- 
ques observations qui doivent trouver leur place ici. 


727. Pour que les adverbes négatifs U et V mettent l’attribut 
des propositions nominales à l’accusatif, comme dans cet exemple 
[Pu îji. U celui-ci n’est pas un homme, il faut, i.°que l’attribut 
soit placé après le sujet; 2.® que la particule d’exception St 
sinon ne se trouve pas entre le sujet et l’attribut; 3." que, si 
l’on emploie la négation U , on ne lui adjoigne pas la particule 

(n.” 1 1 4 o, I p.) ; 4 ‘° que , si l’on fait usage de la négation V, 
le sujet soit un nom appellatif indéterminé. Si quelqu’une des 
conditions exigées manque, les adverbes négatifs U et V perdent 
toute leur influence sur l’attribut, qui doit alors , suivant la règle 
commune , être mis au nominatif. Ainsi l’on dira , Vjli U 
Zéid nest pas debout ; ôfî oôj U Zeid 11 est rien sinon un 

menteur ; U Alohammed ne dort point ; v V 

le secret qu’on leur a confié , n’est pas divulgué ; 

Id'j V Z.éid n’ est point malade ; tandis qu’on diroit avec 
un nom indéterminé, lilj (jLoj V il n’y a point d’homme qui soit 
immortel. Exemple : 

Lis fj awT QtJ gfojVf jé jii* 

Console- toi , car rien sur la terre n’est éternel, et il n’est aucun 
charme qui puisse préserver de ce que Dieu a décrété. 

Il y a cependant plusieurs exemples d’un nom déterminé après 
V , dans ce cas. Exemple : 

j vy Uf;. QU uî y J^fSt}: ^ 

Elle habite dans le milieu de mon cœur ; je n’en veux point 
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d* autre qu'elle, et )e ne suis pas froid dans mon amour pour elle. 


Lj'U jüT % Jûf ü P tSj 


Lorsque la générosité n’est pas exempte de quelque mauvaise 
qualité qui en altère le mérite , elle n’obtient pas pour prix les 
louanges de la reconnaissance , et cependant on ne possède plus les 
richesses qu’on a sacrifiées. 

728. Après U , comme après et V , l’attribut des propo- 
sitions nominales s’exprime souvent par la préposition o , suivie 

du génitif, comme U vous n’êtes pas des croyons. 

72p. Quand l’adverbe négatif i est employé pour nier l’espèce, 
le nom de la chose dont on nie l’existence doit se terminer par 
wnfatha sans voyelle nasale, comme ^fjjf j y il n’y a 

point d’homme dans la maison. 


Pour que l’adverbe négatif i exerce l’influence dont il s’agit , il 
faut qu’il nie, d’une négation absolue et complète je' 

ou Jl^ je, l’existence de l’espèce entière d’êtres dont 

il s’agit. Il en seroit autrement si l’on disoit, il n’y a pas un 
homme, mais il y en a deux. Pour exprimer cette idée de négation 
absolue , on nomme S dans ce cas i la qui détruit en- 

tièrement. Cette sorte de négation est censée , suivant les gram- 
mairiens arabes, renfermer la valeur de la préposition ^ qui 
suppose un antécédent sous-entendu; car jî^Jt j Jbj y équi- 

vaut à jfôJt j y^ Ifva sans dire que si la préposition 

étoit en effet exprimée, y n’exerceroit plus aucune influence. 

7^0. L’influence dont fl s’agit ici , s’exerce également sur le duel 
et le pluriel, comme sur le singulier : ainsi l’on dit JU.j V , comme 
Jij au pluriel régulier, on conserve sans altéra- 


tion la forme des accusatifs. Ainsi l’on dit y et i: 
au p/iine/ feni/nrri régulier, on conserve la forme de l’accusatif 
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O 

en supprimant le tenw'in , et l’on dit en conséquence ^ ; 

suivant certains grammairiens , on dit V . 

I . Dans tous ces cas , les noms sur lesquels Ü exerce son in- 
fluence , ne sont point , suivant le système de la plupart des 

grammairiens arabes, inisÆ V accusatif , mais ils sont ïndé- 

S 

clinables , c’est-à-dire que V et le nom qui le suit sont 
censés ne former qu’un seul mot composé , de l’espèce nommée 
(n.° 936, i.'® part.); et cela, parce qu’ils renferment 
l’ellipse de la préposition ^ . 

732. Il y a cependant des cas où l’influence de V s’exerce d’une 
autre inanière sur le nom qui suit cette particule, et le met à l’ac- 
cusatif. C’est , I quand le nom est l’antécédent d’un rapport 
d’annexion. Exemple : 

Aucun homme doué de générosité n'est hdi; 
lé' quand c’est un nom qui ressemble h l'antécédent d'un rap- 
port d'annexion , c’est-à-dire, un adjectif verbal 

régissant à l’accusatif un complément objectif. Exemple : 

IjkiLb s 

Aucune personne montant une montagne ne paroit ; 

3. " quand c’est un nom duquel dépend une proposition no- 
minale faisant fonction de qualificatif , et dont le sujet est 
au nominatif. Exemple ; 

Il n'y a point un homme de bien dont les actions soient mauvaises ; 

4. ° enfin quand le nom qui suit i est déterminé à une signi- 
fication comparative f et cela par une préposition. Exemple: 

Personne à nos yeux n 'est meilleur que Zéid. 
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^ . Pour que S mette le nom h l’accusatif sans tenwin, H fauti 
comme je l’ai dit ailleurs {n.° 1 28 ), i que le nom ne soit ni un 
nom défini par sa nature , ni un nom déterminé soit par i’ar- 
ticle, soit autrement; 2.° que ce nom suive immédiatement la 
négation. 

7 3 4* Si , après i niant l’existence , il y a deux noms liés par une 
conjonction, et sur lesquels porte également la négation, le second 
peut éprouver , comme le premier, l’influence de l’adverbe né- 
gatif, ou au contraire être mis au nominatif. On peut donc dire, 

jt^I j Ja.3 ^ ^ ^ homme ni femmf 

dans la maison ; mais on répète d’ordinaire la négation. 

7 3 5.* Si J dans le même cas, i’adverbe négatif est répété , il peut 
exercer son influence sur les deux noms , ou ne l’exercer sur au- 
cun des deux ; il peut aussi ne l’exercer que sur l’un des deux , 
soit le premier , soit le dernier. Ainsi l’on dit indifféremment : 

mC J] ÇJ vj jji. i \ 

Cw "1 

Jj \ Il n y a de ressource et de force quen 

ij ly ij j> i ( • 

Jj^ 'i j 

Si le sujet dont on nie l’existence est qualifié par un adjectif, 
on peut prononcer l’adjectif de trois manières différentes ; on 
peut dire : 

j J43 il 

\<iif ' iLr'- ^ point d*homme endormi dans la 

jfoJl j Jl; > . 

< - ' [ maison. 

Jljfj pS Jij V ) 

736. Si, après V employé pour nier l’existence, il y a un nom 
déterminé , ce nom se met au nominatif. Exemple ; 

jfJiT j i 

Zeid n’est pas dans la maison. 
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737. La manière la plus simple , ce me semble, d’envisager 
i’influence que l’adverbe négatif ÿ , employé /?our nier V espece, 
exerce sur le nom qu’il régit, c’est de considérer ce nom, dans 
tous les cas, comme mis à l’accusatif, mais sans tenwin, la sup- 
pression du tenwin étant un signe surabondant et spécial de ce 
genre de dépendance. Quant à l’adjectif qui qualifie ce nom, 
on peut le mettre à l’accusatif par une concordance grammati- 
cale , ou au nominatif par une concordance logique ; car le 
nom qui sert de régime à J , étant un sujet ou inchoatif , est 
^yirtuellement au nominatif. Lorsque if est suivi immédiate- 
ment d’un adjectif mis k l’accusatif avec le tenwin, comme 
UDUb V , \S^ i , et V , on peut supposer qu’il y a ellipse 
du mot ou î sur lequel devoit s’exercer l’influence immé- 
diate de V , et que , pour indiquer cette ellipse , l’adjectif doit 
être nécessairement mis à l’accusatif. 


S. VI. SYNTAXE DE LA PARTICULE SUPPOSITIVE ET 

NÉGATIVE VJÎ. 


738. La particule suppositive et négative ^ si ce n était , 
n’a aucune influence grammaticale sur le sujet de la proposition 
qui la suit. Cette proposition devroit être composée d’un sujet et 
d’un attribut: mais le plus souvent l’attribut est sous-entendu ; 
il est même de règle de le sous-entendre , toutes les fois que 


son omission ne donne lieu à aucune amphibologie ( 1 ) . Ainsi 
fondit, SINON Zeid , je te visiterais; c’est-à- 


( I ) Hariri , dans son commentaire sur le Molhat alirah , dit , sans restriction , 
qu’après on ne doit pas exprimer l’attribut; mais les exemples que je donne, 

et l’autorité des commentateurs de \Alfiyya, prouvent que cette ellipse ne doit 
avoir lieu que quand elle ne nuit pas à la clarté du discours; 

On peut regarder l’ellipse comme la règle générale, et le cas contraire comme 
l’exception. 

IL 


Dd 
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dire, îjLJi ijl si Zéhl n’ixistoit pas, ou si Zé'id 

ny mettoit obstacle. Exemples : 

Si Dieu n'avoit pas repoussé les hommes les uns par les autres , 
la terre aurait été dévastée. 

9 5 r - • 


^ ^ J 


^ ù\js 'Ail ôjj jij iiy 

JV ;; Vtt/ été la bonté de Dieu pour eux et sa miséricorde , ( ils 
auraient été exterminés ) ; mais Dieu est indulgent et snge. 

739 * Quoique la particule Vp n’ait aucune influence , ni sur le 
sujet de la proposition , ni sur l’attribut , quand il est exprimé (2), 
cependant , si le sujet de cette proposition est un pronom , on 
peut user des pronoms afïixes ( n.® 1 2 5 d , part. ). Exemples : 

^ Ucîif P oVjj 

Si ce n était LUI , le monde ne serait pas sorti du néant. 

^ ^ J ^ J ^ -* ^ i, ' ïS J ^ ^ ^ m ^ 

LUAJ 4>j iki^ (jl 

SMI' yijî oijil P uvjJj uiiS 

Le quatrième usage (de la particule U ), c’est celui ou on l’appelle 
accordant la domination : on la nomme ainsi quand elle s’ ajoute aux 
particules et , qui deviennent par-la susceptibles d’agir 
comme particules de compensation ; si ce n était elle (la particule 


( J ) Hariri , parlant , dans le Molhat alirah , des diflférentes particules qui peuvent 
être placées avant un sujet et un attribut, les divise , par rapport à leur influence 
grammaticale sur la proposition qui les suit , en quatre classes. La quatrième classe 

comprend celles qui n’ont aucune influence grammaticale sur le sujet ni sur l’attribut , 
l^i^l (j «5lj ^ parmi celles-ci il compte . 

Voici ses propres termes : 

<LJjji Lj âp •iMi fipr uuii pf ijJj 
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U J, elles ne seraient point du nombre des particules qidon appelle 
inslrumens de condition et de compensation (n.® 72 ). 

Ces pronoms affixes représentent, en ce cas, le génitif et 
non i’accusatif : car si l’on fait usage du pronom de la première 
personne, on dit et non . 

740. L’emploi des pronoms affixes après ^ n’est pas obligé, 
et l’on trouve aussi en ce cas le pronom personnel isolé qui re- 
présente le nominatif. Exemples : 


Si ce 71 était VOUS , nous aurions été vrais croyans. 

V 


Si ce neût été moi , certes il les aurait exte/’tninés , et il aurait 
rendu leurs en fans orphelins. 

y 4 1 • Quoique l’attribut de la proposition suppositive qui 
commence par la particule , soit le plus ordinairement sous- 
entendu, on doit l’exprimer, quand il consiste en une idée spé- 
ciale dont l’omission nuiroit au sens. Exemple : 


J ->© J «ir - 


(1) Les grammairiens arabes n’ont pas mancjuc de remarquer cette syntaxe 
particulière de la particule qui ne régit le génitif que quand le mot qui 

la suit est un pronom. Les uns ont regardé, en ce cjis, cette particule comme 
une préposition qui régit le génitif ; c’est le sentiment de Sibawaïh , suivi par Ebn- 
Farhât: les autres, comme Ahfasch, ont dit que la particule n’a aucune influence, 
et que le pronom affixe représente ici le nominatif, tandis qu’au contraire, 

après la préposition cj) comme, on fait usage des pronoms personnels UÎ , 

au lieu des affixes, et l’on dit et non (A^s» comme toi: enfin d’autres, 

comme Mobarred, ont condamné cette manière de s’exprimer, et ont soutenu 
qu’elle n’étoit point autorisée par l’usage des Arabes. Aschmouni, dans son com- 
mentaire sur VAlfiyya, prouve le contraire par des exemples tirés des anciens 
poètes arabes. ( Voyez les man, ar. de la bibl. du Roi, n." 1234, fol. 59 recto , 
et I 295 A , fol. I 5 I recto. ) 


i)d 2 
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Si Omar n'eût pas été înjuke envers moi, je me serais réfugié 
{sous sa protection). S 

742* • Le verbe de ia proposition suppositive qui commence 
par la particule Vjj , quand il est exprimé , doit être au prétérit; 
et celui de la proposition affirmative hypothétique doit aaiSsi être 
au prétérit, comme on le voit dans Texemple précédent : si cette 
dernière est négative , on peut mettre le verbe au prétérit avec 

it ^ 

la négation U , ou à l’aoriste conditionnel avec la négation ^ . 

743* ordinairement au commencement de la propo- 

sition corrélative hypothétique, l’adverbe J , sur-tout quand elle 
exprime une affirmation. Quand elle exprime une négation, 011 
met rarement cet adverbe; j’en ai donné des exemples ailleurs 
(n.”" 370 et 1117, I part. ). 

744- L)n fait quelquefois ellipse de la proposition corrélative 
hypothétique ; on en a vu un exemple un peu plus haut (n.“7 3 8) . 

CHAPITRE XXXI. 

De la Construction proprement dite. 

74 ji- La construction, comme je l’ai dît précédemment 
( n." i ) , est la disposition respective des diverses parties du dis- 
cours. C’est en ce sens propre que je prends ici le mot cons- 
truction ; et l’objet que je me propose dans ce chapitre , est de 
faire connoître spécialement les principales règles qui déter- 
minent en arabe cette disposition respective , quoique , dans le 
cours de la syntaxe , en exposant les règles de concordance et 
de dépendance , j’aie eu plus d’une fois occasion de faire des 
observations sur ce sujet. 

746* considérer séparément , i .° la disposition res- 

pective du sujet et de l’attribut , soit entre eux, soit avec le verbe; 
2." celle des noms avec les adjectifs , les articles démonstratifs et 



DE LA SYNTAXE. 42» 

ïes numéraiifs; 3.° celle du verbe et de ses compléniens médiats 
ou immédiats; 4*" celle du nom et de ses complémens ; 5." celle 
des, parties accessoires de la proposition , qui sont les termes 
circonstantiels ; 6.“ enfin, celle des prépositions, relativement 
à leurs antécédens et à leurs complémens. 

747* Dans l’exposition des règles de la construction, je 
m’arrêterai seulement à ce qui est d’un usage commun et ordi- 
naire ; je n’entrerai point dans la discussion minutieuse de toutes 
les inversions que l’on se permet dans le style poétique. 


S. I.''' CONSTRUCTION DU SUJET ET DE l’ATTRIBUT, 
SOIT ENTRE EUX, SOIT AVEC LE VERBE. 


74^* Le sujet de toute proposition est ou exprimé, ou sous- 
entendu : quand il est ;pous-entendu, il est compris dans le verbe, 
dont les diverses inflexions indiquent de quel nombre , de quel 
genre et de quelle personne est ce sujet. Quant à l’attribut , 
il est ou exprimé sans aucun verbe qui le lie au sujet , comme 
Dieu (est) libéral ; ou lié avec le sujet par un verbe 
abstrait, comme 'îwî Dieu sera témoin , 

vous êtes devenus frères , U tant que je serai malade; ou 

enfin compris dans le verbe, ce qui a lieu à l’égard de tous les 
verbes attributifs, comme J^\ Jli le diable a dit, expression 
qui équivaut à celle-ci, éiü U il a été disant. 

749* L’attribut grammatical (n.° 17) peut aussi être sous- 
entendu et être indiqué seulement par un terme circonstantiel , 
par exemple : J jJj T.éid dans la mosquée, c’est-à-dire, 

j JixL* odtj Zéid est dans la mosquée. 


7 J O. Pour simplifier la considération de l’objet qui nous 
occupe , je diviserai toutes les propositions en propositions ver- 
bales et propositions nominales. J’appellerai verbales , celles qui 
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renferment un verbe, soit attributif, soit abstrait; et nominales, 
celles où il ne s’en trouve aucun (i). 

75 I . Dans les propositions verbales , on peut placer le sujet 
avant ou après le verbe : l’usage le plus ordinaire est de mettre 
le verbe avant le sujet , mais il faut avoir égard aux circonstances 
suivantes ( 2 ). 


(1) Je ne prends pas ici ces dc^nomi nations , proposition veriale et proposition 
nominale , dans le sens que leur donnent les grammairiens arabes : il n’y a pour 
eux , comme je l’ai dit plus d’une fois , de proposition verbale , que quand le verbe 
est exprimé et précède son sujet, ou, comme ils disent, son agent. 


(î) Je crois que toutes les fois qu’on place en arabe le sujet avant le verbe, 
abstraction faite des circonstances qui rendent cette construction obligatoire , 
on a pour but de donner de l’empliasc au sujet , en fixant d’abord sur lui l’at 
tention de ceux qui écoutent. Il y auroit donc , dans cette supposition , entre 


et , la meme différence qu’^ ^ a entre (jliJLli? 

et ^ ( n.o I 227 , I part. ). Les grammairiens arabes , si cela 

est , ont eu raison de poser en principe , que quand le sujet est avant le verbe , 
lu proposition est composée d’un inchoatif, et d’une proposition formée du verbe et 
d’un agent sensible , ou d’un agent insensible , contenu dans le verbe lui-même , et 
concordant avec l’inchoatil : cette proposition forme alors \'énonciatif ou attribut de 
l’inchoatif. C’est absolument la même construction que dans cette phrase ; Deus , 
in calo sedes ejiis , pour, sedes Dei in calo. Ce n’est donc piis par un simple caprice 
que l’auteur de l’Alcoran , par exemple , a dit ( sur. 55 , vers, i et suiv. ) : 


yUli, jÿ}îj ôUJÎ" iiL yUj'ir yîpjr 


Pour rendre l’emphase que produit la construction de l’original, il faudroii dire ; 

«» Le ( Dieu ) miséricordieux , c’est lui qui a enseigné l’Alcoran , qui a créé 
» l'homme , qui lui a appris l’art de s’énoncer. Pour le soleil et la lune , ( leur 
» marche est assujettie ) à un calcul ; et quant aux plantes et aux arbres , ils 
» adorent ( le créateur ). » 

Béïdhawi fait , à l’occasion de ce passage , une observation très-juste , qu’il 
ne sera pas inutile de consigner ici. 

L’ordre de l’analogie , relativement aux deux dernières propositions , eût été 
>• de dire : Il a réglé la marche du soleil et de la lune , et il a forcé les plantes et les 
»• arbres à adorer; et en conséquence le soleil et la lune suivent ( dans leur marche ) un 
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7^2. Si la proposition commence paries particules indécli- 
nables car, que, '(J^comme si , mais, JiJ peut-être que, 
plût à Dieu que, et que le nom sur lequel ces particules 
exercent leur influence ( n.° 125), soit lui-même le sujet de la 
proposition , ce sujet doit être nécessairement placé avant le 
verbe. Exemples : 

Mais la plupart d’entre eux ne savent pas. 

Peut-être que vous y fere:^ réjiexion. 

753* interrogatif, comme ^ quel 

homme! lequel! U quelle chose (\)! p-^ combien ! combien! 
ou bien un adjectif conjonctif ou un nom conjonctif, comme ^ jj| 
celui qui, ^ quiconque, U quelque chose qui, lequel, &c. , ce 
sujet doit nécessairement précéder le verbe. La même chose a 
lieu quand ces mots cessent d’être interrogatifs , mais renferment 


» calcul , et quant aux plantes et aux arbres , ils V adorent} car, de cette manière , 
» ces deux propositions eussent conservé une forme analogue à ce cjui les pré 
>* cède et à ce qui les suit , ( et quant au ciel il l’a élevé ) , et se seroient rattachés 
>> au sujet , le (Dieu) miséricordieux. Mais ces deux propositions ont été dépouillées 
» de ce qui devoit indiquer leur relation , pour montrer que la chose étoit tel- 
•> lement claire qu’elle n’avoit pas besoin cf explication. » 

j4)r iiîfij' dûii; juï iî 
U \lMj O yiô^ç; iMj '^îj 

iXlF U^LÂj't t? 

O* *.5^ IjUij JULifl 

(1) Il faut se rappeler que U et sont tantôt sujets, tantôt attributs, 
quoique toujours placés au commencement de la proposition ( n.'’ 621 ). 
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la valeur d’une interrogation , comme dans l’exempie suivant : 

^ ^ V 

Je ne sais pas qui l’a tué. 

754* Le sujet doit, au contraire, être placé après le verbe, 
si le verbe est précédé de la conjonction suppositive^! si , de 
la conjonction conditionnelle si, ou de l’un des mots qui 
renferment la valeur de cette conjonction, comme 
par-tout où, &c. ( n.‘’4o3 > i/‘'part. ); de l’adverbe conjonctif 

des adverbes négatifs U , jJ, il et [éjnon, ne ; des 

fr % I 

adverbes interrogatifs Ji, f est -ce quel et de toute expression 
interrogative ou conjonctive employée non comme sujet , mais 
comme attribut ou complément; des conjonctions et ^que, 
pour que, et de leurs composés ; des prépositions J et signifiant 
que, pour que, etgowvem^nt le mode subjonctif, en vertu de l’ellipse 
de la conjonction qI (n.“* 54 ^^ 5 5 ) j des conjonctions ,J et y 

prises dans un sens qui exige remj)loi du même mode ( n."* 5 6 
et suiv. ); de la préposition J indiquant le commandement, et 

régissant le mode conditionnel (n." 76) ; de l’adverbe ^Sf en ce 

cas, cela étant, régissant le subjonctif ( n." 6 3 ) ; de l’adverbe if 
exprimant une prohibition , et régissant le mode conditionnel 
(n.® 7) ; de la conjonction, ^f, et du mot conjonctif U, re- 
présentant, avec le verbe mis soit à l’aoriste, soit au prétérit, le 
nom d’action ( n.”* 1 184 et 1232, i.*® part. ) ; des adverbes 
03', J i ■> qui modifient la valeur du prétérit 

ou de l’aoriste ( n.”' 1116 et i 1 <^4 > • 

L’adverbe conjonctif de temps tij lorsque exige toujours 
après lui, comme je l’ai dit ailleurs (n.® i i44j part. ) , une 
proposition verbale , et le verbe doit être placé immédiatement 
après [if . Si le contraire semble arriver quelquefois , c’est une 
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licence dont on rend raison en supposant qu’il y a un verbe sous- 
entendu entre lit et le sujet de la proposition verbale ( i ). 

7^6. Cependant il y a plusieurs des particules dont il vient 
d’être question , avec lesquelles on peut placer le sujet avant le 
verbe , de manière toutefois que la particule ne soit point séparée 
du verbe par le sujet. Exemple ; * , 



Si Zéid m'honore , je V honorerai (à la lettre, Zëid, si (il) 
honore moi , j'honorerai lui). 

On peut alors considérer ce sujet comme un mot placé hors 
de la proposition , comme un nominatif absolu; ce qui se rap- 
proche de la manière dont les grammairiens arabes analysent 
toutes les propositions où le sujet précède le verbe (n." i ). 

7 ^ 7 . Lorsqu’il survient ainsi , au commencement d’une pro- 
position , un terme qui n’est pas le sujet du verbe , soit que ce 
terme soit un nominatif absolu , soit que, se trouvant sous l’in- 
fluence de la conjonction ^ 1 , ou des autres particules qui exercent 


une influence pareille à celle de cette conjonction, il soit mis à 
l’accusatif, le sujet de la proposition doit être placé après le 

verbe. Ainsi il faut dire , Jjj et 

de Zéid est mort, et non et ojil \Si^ Ôi (^)' 


(1) Voyez ce que dit Tebrizl , dans son commentaire sur le Hamasa ( édit, 
de M. Freytag, pag. 104 )> à l’occasion de ce vers : 

Jÿf jâû lilf l'ij Ijiî L_k_S- (J_Jj éjdl 


Ce qui est dit ici de UJ et de f^f s’applique également à il et à tous les 
noms signifiant le temps , quand ils sont employés d’une manière générale, et 
qu’ils ont pour complément des propositions verbales { n.®* 255 et 256 )• 

(2) L’auteur du commentaire sur ÏAljiyjta ( man. de Saint-Gcrm. n.® 4^5 » 
fol. }2 recto ) permet cette construction jjj 8^1 Elle a cependant le 
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7^8. Si Ton place le complément du verbe avant le verbe, 
le sujet doit encore en ce cas se mettre après le verbe. Exemple : 

DU’U a dirigé une partie d'entre eux , et r égarement a été prédes- 
tiné pour une autre partie la lettre , partent direxit Deus, et par- 
tent sancitus est super illos error ) . 

Dans les propositions nominales, la place naturelle du 
sujet, en ne considérant que l’analogie des idées, est avant l’at- 
tribut : cependant la chose n’a pas toujours lieu, et l’on peut 
donner pour règles générales , 

I Que l’on doit placer le sujet avant l’attribut , toutes les 
fois que l’inversion jetteroit du louche dans l’expression ; 

2. ” Qu’il faut, au contraire, placer l’attribut avant le sujet, 
quand cette inversion contribue h mieux déterminer le sens de 
la proposition; 

3. “ Que, dans tout autre cas , on est maître de suivre l’ordre 
naturel ou l’ordre inverse. 

760. Ce qui distingue le plus ordinairement le sujet de l’attri- 
but, c’est que le sujet est déterminé et l’attribut indéterminé, 

comme Dieu {estj lilféraJ. Quelquefois, sans être ri- 

goureusement déterminé , le sujet est cependant tiré du vague 
d’un nom indéterminé, ce que l’on nomme particularisé 

( n." 243 ) î soit par une épithète, comme un serviteur 

vrai croyant; soit par un complément, comme ordonner 

ce qui est* juste , ^ JLJi une œuvre de piété, o—f ^ 

des gens généreux d'entre les hommes. 


double inconvénient de rendre la proposition amphibologique , puisque cela 
pourroit signifier, son père 7/id est mort, et de placer le pronom affixe avant 
je nom auquel il se rapporte, ce qu’on évite ordinairement. 
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76 1 . Si donc le sujet est déterminé et l’attribut indéter- 
miné, l’inversion est permise. Exemple : ul )e (suis) un 
ho 7 nme de la tribu de Témim. 

jG 2 .. Elle l’est aussi si le sujet a un commencement de déter- 
mination , l’attribut étant absolument indéterminé. Exemple ; 


• ^ 4 • 


Cbei nous (se trouvent) des gens généreux d'entre les hommes 
( c’est-h-dire, quelques hommes généreux ). 

763* Si le sujet et l’attribut sont déterminés, ou si l’un et 
l’autre ont un commencement de détermination , comme il vient 
d’être dit, il faut observer la construction naturelle, pnrce qu’il 
n’y a alors que l’ordre des mots qui distingue le sujet de l’attribut. 
Ainsi il faudra dire uJj Dieu (est) notre seigneur, sans se per- 
mettre d’inversion , parce qu’il n’y a ici que l’ordre des mots qui 
indique que le sens est, c'est Dieu qui est notre seigneur, et non 
pas , c'est notre seigneur qui est Dieu. On devra dire de même , 

sans se permettre d’inversion, jUif JUif un (homme) 
meilleur que moi (est) meilleur que toi, chacun des deux termes 
ayant un égal degré de détermination imparfaite. 

764* Mais s’il y avoit, dans la pensée exprimée, quelque 
chose qui pût faciliter la distinction du sujet et de l’attribut , 
l’inversion seroit permise. Exemple : 






Les enfans de nos Jîls sont nos enfans ( à la lettre , filii nostri , 
fila fiiiorum nostrorum ) ; mais pour nor Jilles , leurs enfans sont les 
enfans d'hommes tout-à-fiit étrangers pour nous. 

Il y a ici dans le texte une inversion; et si l’on n’y avoit point 
égard, on traduiroit, nos enfans sont les enfans de nos fils: mais 
le poète a pu se permettre cette amphibologie grammaticale , 
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parce qu’ii n*y a réellement point d’amphibologie logique ( 1 ) , 
comme il est facile de ie sentir. 

^6^. Dans l’exemple suivant , (joSc 'fai une pVe ce d* ar- 
gent ^ i’inversion est nécessaire pour déterminer fe sens : car 
peut signifier une pièce d'argent ( est ) che-^ moi, c’est- 

à-dire , j'ai une pièce d'argent, étant le sujet , et (jjlc 

l’attribut, par ellipse du mot étant ; mais il peut aussi si- 
gnifier une pièce d'argent qui est h moi, étant un nom qualifié 
par la proposition qualificative , au moyen de l’eïlipse du 
verbe est ( n.° 4^7 )• 

766. Si le sujet étoit déterminé, ou du moins qualifié, ce 
qui opère un commencement de détermination, l’inversion ne 
seroit point nécessaire. Ainsi l’on pourroit dire ou 

tVJj Zéid ( est) chei 7 noi ; J jLj ou^l^Jf j 

un homme de la nation des Francs est h la maison* 

767* U en seroit de même si la proposition étoit négative 
ou interrogative , parce que cette forme de proposition ne laisse 
point d’amphibologie. Ainsi l’on pourra dire indifféremment , 

jJU Jjb ou ^iU Jsb ( est-il ) un savant parmi vous i 

ti U ou ocshf (j U aucun homme ne ( se trouve ) 
dans le village. 

768. Quelques autres circonstances exigent encore l’in- 
version. 

i .® Elle doit avoir lieu , lorsque l’attribut est interrogatif ou 
renferme la valeur d’une interrogation. Exemples : o^î <2^^ 


(1) C’est ainsi cjue, si je disois en latin salus hominis fuit crux Christi, il y 
auroît une amphibologie grammaticale , sans qu’elle préjudiciât à la clarté du 
discours. 
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es»tu! U QU* est ceci! comment (va) ta santé! 

oi1 (ÿ iSj^\ ^ ( ')• 

2.° If en est de même quand il y a dans fe sujet complexe un 
pronom affixe qui se rapporte à l’attribut. Exemples : 

j 

Dans la maison (est) le maître d*ELLE. 

zjâî Ji.' 


Pour les dattes, LEUR égalité en (c’est-à-dire, les dattes 

valent un volume de beurre , (égal a leur volume). 

i5jtV—3 4^ L»j àfylilakl (JsLjlibf 

-- «1 ^ 


JV te respecte, (ô femme!) , uniquement pour te faire honneur, car 
tu ne peux rien contre moi ; mais celle que P œil aime , le remplit 
(c’est-à-dire, lui procure une satisfaction parfaite; à la lettre, 
plenitudo oculi, arnica illius). 

Dans ces trois exemples , on ne peut douter que l’attribut ne 
soit avant le sujet; car ces deux termes sont bien distincts, le 
sujet étant déterminé et l’attribut indéterminé. 

3.° L’inversion a encore lieu quand le sujet est restreint 
par [ép\ seulement, ou ifj sinon. Exemples : 

jiU lîj 

7 J'id seul (et non pas un autre) est poëte* 

il joU U 

Il n y a point d'autre poète que Zéid, 


(i) Il faut bien faire attention que , dans ces propositions , L* et 
représentent l’attribut : en efîêt, comme on diroit tu es Zfid, ccd est un frein , 
ta santé est bonne , on diroit tu es qui ! ceci est quoi f ta santé est comment ! L’inversion 
ne change en rien la nature des deux termes. Or ici les mots déterminés sont 

, (job , (iUl^ -‘ils sont donc aussi les sujets (n." 621 ). 
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Si, au contraire, on vouloit restreindre ie sujet h un certain 
attribut, il faudroit mettre le sujet avant l’attribut, et dire : 

c est poète qu*est Zé'id (et non pas peintre, ou toute 
autre chose); ij Zéid n* (est) pas autre chose que poète. 

On dira de même , n’es qu’un menteur. 

On peut cependant intervertir quelquefois cet ordre, quand 
on se sert de Si pour exprimer la restriction, et dire, dans le 
premier cas, jjj yj U, et dans le second, Jjj Si U. 
C’est ce qu’on voit dans ce vers : 


Jj-Sjl cîl-^ J-i>^ oj ^ 

O mon Dieu , peut-on espérer la victoire sur eux autrement que 
par ton secours! peut-on mettre son appui sur quelque autre que toi! 

Si l’on y fait bien attention, on reconnoîtra que, dans l’une 
et l’autre formule de restriction , il y a une ellipse. 

Quand on dit, joj Si ^ U U , il y a ellipse du sujet , et le sens 
est, Si IJçIæ U aucun ho mine n’est poète que Zé'id ; quand 
au contraire on dit , SI o)>.j t* , il y a ellipse de l’attribut , 

et le sens est, Sj «>jj U Zéjd n’est aucune autre chose 
que poète. 

76p. L’inversion ne peut pas avoir lieu, ■ quand le sujet 
est un mot interrogatif ou renfermant la valeur d’une interroga- 
tion, comme Cêo^ ^ Qt 7 / (est) che-^ toi! éèù île V 

je ne sais pas QUI est chei^ toi ( i ) ; 


(1) Dans ces exempies-ci, au contraire de ceux qu’on a donnes précédemment 
( n.® 768 ) , c’est ^ qui est le sujet, car est tout-à-fait indéterminé, et 

■j ^ » $ p'T' 

tient lieu de 621). Cela revient à cette expression: 

(JÛJI fais-moi connoUre F homme qui est chez toi. 
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2. " Quand le sujet est précédé de l’adverbe affirmatif j 

Exemple : es menteur; 

3. " Dans les propositions nominales qui servent de complé- 
ment à l’adverbe de temps M (n.® 25 5 ) ou aux noms qui si- 
gnifient le temps , lorsqu’ils sont employés d’une manière vague 

O 

qui les*assimile à l’adverbe de temps ij . Oïl en a vu des exemples 
précédemment ( n.” 2 5 6 ). 


770* Dans les propositions composées d’un sujet et d’un 
attribut liés par le verbe ou par un autre verbe abstrait, 
la place naturelle de l’attribut est après le verbe et son sujet. 
Cependant on peut toujours le placer entre le verbe et le sujet. 
Exemples : 




Si tu nen es pas instruite , interroge les hommes sur le compte 
d’eux et de nous ; car un homme qui sait et un autre qui ignore , ne 
sont pas égaux. 




. ^ J O ^ 


SU 


Il n'y a aucune douceur dans la vie, tant que ses plaisirs sont 
troublés par la pensée de la mort et de la décrépitude. 

77 ï • Dn peut aussi mettre l’attribut avant le verbe abstrait , 
et dire, Zéid étoit savant, et jjj ^ 

Amrou n'a point cessé d'être généreux. Cette inversion ne peut 
point avoir lieu avec U tant qu'il sera. Avec , elle est d’un 

usage très rare et même contesté. 

772. On ne doit point non plus mettre l’attribut avant le 
verbe abstrait, s’il est précédé des particules qÎ ou U, représen- 
tant, avec le verbe mis soit à l’aoriste, soit au prétérit, le nom 
d’action ( n."' 1 1 84 et 1 > 3 2 , i part. ) , ou de quelqu’un des 
mots qui veulent être suivis immédiatement du verbe, et que 
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nous avons indiqués en parlant de la construction du verbe et 
du sujet (n.“ 754 )* Exemple : 

Je veux que tu sois vrai croyant. 

773 * verbe abstrait est précédé de la négation U, on 
ne peut point placer l’attribut avant la négation; mais on peut 
le mettre entre la négation et le verbe. Exemple : 

Jlj U 

Z.eid n’a pas cessé d’être ton ami. 

774* S* proposition est interrogative et a pour attribut 
un mot interrogatif, il faut nécessairement mettre l’attribut avant 
le verbe abstrait et son sujet. Ex. : ^ qui est-ce qui a 

été ton aide ! ^ quelle sera ta réponse ? ^ et U 

font évidemment ici fonction d’attribut (n.“ 625 ). 

77 En général, il faut appliquer ici ce que nous avons 
dit de l’inversion du sujet et de l’attribut (n.° 759); s’interdire 
l’inversion , quand elle peut altérer le sens de la proposition ou 
la rendre amphibologique, et, au contraire, la regarder comme 
nécessaire , quand le sens en reçoit plus de clarté. 

Ainsi il faudra dire sans inversion , ^1^ Moise étoît 

ton affranchi, parce que, le sujet et l’attribut étant déterminés, 
et l’inflexion des cas étant insensible dans l’un et dans l’autre 


nom , il n’y a que leur disposition respective qui les distingue. 

Il fliudra dire aussi, J U , ou, ce qui est 

la même chose, jîjJf J U tant que demeurera dans la 

maison son maître ( c’est-à-dire , tant que le maître de la maison y 


demeurera ) , avec inversion , pour que le pronom afiixe U ne 
précède pas le nom auquel il se rapporte. Si l’on ne vouloit pas 
faire l’inversion, il faudroit dire , U tant que 

demeurera le maître de la maison dans elle. 
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On dira aussi avec inversion, jj U il n‘y avoit 

point de poète , si ce n*est Xé'id ( i ) . 

Si l’on dit, cela signifie Zéidn*étoit point 

ailleurs qu* h la maison; et au contraire, si l’on dit, jÜjf j U 
, le sens est, il n*y avait pas à la maison i autre personne 
que Zéid. H est important de ne pas confondre cés deux cons- 
tructions. 

7^6. On conçoit, sans qu’il soit besoin d’en avertir, que 
tout ce que nous venons de dire de la construction des verbes 
abstraits avec leur attribut, cesse d’avoir lieu quand ces verbes 
sont employés comme verbes attributifs ou parfaits jjlj . 

777; Observons , en passant, que lorsque l’attribut du verbe 
est un adjectif verbal qui a lui-même un complément objec- 
tif ou un complément circonstantiel , on place assez souvent ce 
complément immédiatement après le verbe abstrait, avant le 
sujet et l’attribut. Exemples : 



5*^1 (j^ Zeid jeûnoit le vendredi; 


"JP M 

l djXî éü ton frère te desira; 

^ ojj tiUUb olj Zéïd a passé la nuit h manger tes vivres. 


Ce genre de construction est rare avec un complément ob- 
jectif immédiat , comme dans le dernier exemple. 

778. J’ai parlé ailleurs (n.®* i 4 p, 150, et 419) des 
verbes qui ont pour complément un sujet et un attribut, comme 


(1) C’est cette construction qu’on remarque dans un texte de l’Alcoran que 
j’ai cité ailleurs : y U ^1 U (n.® izz note). yU Jfj 

est la meme chose que ^*4^^ ûf| ; mais le véritable suret du verbe est alors le 

9. r J ^ * 

mot sous-entendu. 

II. 


Ee 
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^ penser, Xæ sujet et l’attribut forment réellement alors une 
proposition nominale , dont les deux termes peuvent , ainsi que 
le verbe, admettre diverses positions respectives. Je ne répé- 
terai pas ici ce que j’en ai dit précédemment ( n."* 1 50 et 4 • 9) • 

Dans les propositions nominales qui entrent dans la 
composition du discours , comme termes circonstantiels , sous 
forme d’expressions adverbiales, l’attribut doit être nécessaire- 
ment placé avant le sujet , cette disposition étant un des signes 
qui caractérisent ces sortes de propositions {n.° 158). 

. n 

s. II. CONSTRUCTION DES NOMS AVEC LES ADJECTIFS , 

LES ARTICLES DÉMONStRATIFS ET LES NUMÉRATIFS. 

780. Lorsque les noms sont qualifiés par des adjectifs qui 
forment avec eux une seule partie de la proposition, soit le sujet ou 
l’attribut, soit un complément quelconque, et qu’en conséquence 
il y a concordance entre le nom et l’adjeciif, on doit placer les 

L ^ 

adjectifs après les noms qu’ils qualifient. On dira donc : 
un vieux livre, le grand livre. 

781. La même construction a lieu, si le nom qualifié est en 
rapport d’annexion avec un autre nom. Exemples : 

La respectable maison de Dieu. 

Le trésor bien orarni. 

O 

782. II faut encore observer la même construction, si le nom 
qualifié a un ou plusieurs appositifs. Exemple : 

Àbou-Ibrahim J shah, fils de Yakoub, V Egyptien, le hanéfite, 

783* Lorsqu’un ternie circonstantiel d’état est formé d’une 
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proposition nominale, i’adjectif qui entre dans cette proposition 
adverbiale, doit être, comme je l*ai dit, placé avant ie nom. Ex. : 

ÛU ^ ôpC 

Certes je me laverai de V opprobre avec* l’épée, quel que soit le 
sort que me réservent les décrets divins. 

Mais ceci n’est point contraire à la règle précédemment éia- 
blie; car Qlk n’est point ici adjectif qualificatif de ,LÎ5 : aussi 
est-if, i." h l’accusatif, tandis que est au nominatif; 2.° indéter- 

miné , tandis que >Lls est déterminé par le complément déter- 
miné . L’adjectif Uilk est ici l’attribut, et fe sujet est iLls ; 
car en ôtant <i cette proposition la forme adverbiale qui néces- 
site i’inversion , on diroit : U 

y 84* If ^n est encore de même quand une proposition nominafe 
sert de quafificatif à un nom , et que f’adjectif qui devroit former 
f’attribut de cette proposition se trouve dans un doubfe rapport, 
d’un côté avec fe sujet de cette proposition nominafe , de f’autre 
avec fe nom que cette proposition quafifie ( n." 329). Exempfes : 

Fais-nous sortir de cette ville, dont les habitans sont médians. 

OJ^SSfb 

Sois un sujet de discours dont la mention soit bonne ( c’est-à- 
dire , sois un homme dont on ne parle qu’en bien ). 

La traduction de ces exempfes suffit pour faire voir que 

et llllk sont ici des attributs , qui ont pour sujets L-iUl et 
, et que ce sont fes propositions entières l et 

qui quafifient fes noms et 

y8^. Les articfes démonstratifs sepfacent fe pfus ordinairement 
avant fe nom avec fequef ifs concordent , et avec lequel ils cons- 
tituent une seufe et même partie de fa proposition. On dit donc : 



Ee 2 
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Jiyi (jJb * 1 ^ cet homme est venu, oj^f il ci emporté 

cet habit , 13 ^' J. Jli- il m'a tenu ce discours, (iJU 

ow^ ces récits ne sont pas vrais, o[J! à.f ojyi 

à qui appartient cette maison ruinée ! 

AcUÎil 

Or ce Rajî s'étoit révolté et avoit secoué le joug de V obéissance. 

ySÔ. Lorsque le nom qui est en rapport d’identité avec i’ar- 
ticfe démonstratif est joint à un pronom affixe , on place l’article 
démonstratif après le nom. Exemples : 

Est~ce vous qui ave-^ égaré mes serviteurs que voici. 

Iji» L«.J 

Goûtej^ donc ( les effets de la vengeance divine), en punition de ce 
que vous ave':^ oublié l'arrivée du jour où vous voici. 

Il supputa avec lui-même s'il gagneroit ou s'il perdroit dans ce 
voyage qu'il ail oit faire. 

Il reconnut qu' Allah-dad l' avoit fasciné et ensorcelé ce jour-la. 

A cet âge où il était , il déflorait encore le pucelage des jeunes filles. 

787* Si le nom qui est en rapport d’identité avec l’article 
démonstratif, a pour complément d’annexion, non un pronom 
affixe, mais un nom , on place l’article démonstratif tantôt avant , 
tantôt après le nom. Exemples : 

îj^ U 

*» 

Admire:^ ce Jih d'Amrou, 

t Ji J %.5 Jlîiiïr § 1 154.3 ^ 
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Je n'at trouvé aucun autre expédient et aucune autre ressource, 
(fue de tendre un piège à ce mangeur d'herbe. 

CÂji^S 

Je t'ai appelée (ô mort!) afin que tu misses ce fagot de bois sur 
mon épaule. 

Or il arriva par hasard que cet Abd-elmélic se présenta à la 
porte de Djafar. 

Ces têtes de musulmans étaient coupées et apportées devant lui , 
sans qu'il eût eu recours a aucune consultation préalable, 

788. II faut avoir soin de ne pas confondre le cas dont il 
s’agit ici , avec celui où l’article démonstratif, employé comme 
nom , fait à lui seul la fonction de sujet , ainsi que cela a lieu 
dans ces exemples : 

jlJL; *Sju 

Celles-ci (sont) mes filles. 

tôfi ys 

Ceci ( c’est-à-dire , ce peuple-ci est ) votre peuple. 

Le sens est : JXj^\ iSfiF o] • 

Cela 71 a point cessé (d'être) leur prétention , jusqu a ce que nous 
les eussions rendus semblables a des grains moissonnés. 

Le sens est • L » , 

1*^'^ 

Cela est le préjugé que vous vous êtes fait à l'égard de votre 
Seigneur ( et) qui vous a perdus ( 1 ) . 


(1) Le commentaire de Béïdhawi sur ce texte de i’AIcoran, prouve qu’il n’a 
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78p. En traitant précédemment des numératifs (n.”* 532 et 
suiv. ) , j’ai indiqué les règles de construction qu’ils doivent ob- 
server entre eux et avec les noms, soit qu’ils précèdent et ré- 
gissent les noms , soit qu’ils les suivent et concordent avec eux. 
Je n’ai rien de plus à dire sur ce sujet. 

S. III. CONSTRUCTION DU VERBE ET DE SES COMPLÉMENS 
OBJECTIFS, MÉDIATS ET IMMEDIATS. 

790. Les complémens objectifs du verbe doivent natu- 
rellement être placés après le verbe et fe sujet : cependant il ar- 
rive très-fréquemment que le complément objectif se met entre 
le verbe et son sujet , ou même avant le verbe. 

En général, on peut établir pour règle que cette inver- 
sion est permise toutes les fois qu’il n’en résulte aucune équi- 
voque dans le sens , et qu’il faut , au contraire , s’astreindre k 
l’ordre naturel quand l’inversion peut rendre le discours am- 
bigu (1). Exemples d’inversion : 

C*est toi que nous adorons , et c*est de toi que nous implorons le 
secours. 


pas cru que peut constituer avec une seule et même partie de 

la proposition : il a donc supposé que , dans le cas contraire , il auroit fallu dire 
. Voici ses expressions : 

ifjîj i '/■ 

'ftSi. éjXi; ù 

( I ) V(^ez à cet égard mon Commentaire sur les Séances de Hariri , à l’occasion 
de CCS mots: UL^ liHÜl ^ pag* 
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Amrou a frappé Zlid. 

c ^ ilàüS 

Des porcs-épics rôdaient autour de leurs tentes, pour (recevoir la 
nourriture h) laquelle Atiyya les avait accoutumés ( i ) . 

üj 

Si vous interprète^ cette vision. 


Et sache^ que vous sere^ rassemblés auprès de lui. 

79 * • Si l’action exprimée par le verbe est restreinte au com- 
piéinent du verbe par les particules seulement ou il sinon , 

le complément doit nécessairement être placé après le sujet. Si , 
au contraire , la restriction tombe sur le sujet , l’inversion est né- 
cessaire. Exemples du premier cas : 

Ujj C^est Amrou que Zéid a frappé ; 

\f.S ÿj ^ frappé qu Amrou. 


Exemples du deuxième cas : 

U 5 l O estZéid qui a frappé Amrou ; 

oij -^1 l>U b* Ce n est aucun autre que Zéid qui a frappé 

Amrou. 

On peut cependant , avec ij , s’écarter de cette règle , parce 
que le sens n’en reçoit aucune ambiguité ; avec Uif , l’observation 
de la règle est d’unè absolue nécessité. 

792. Quand le complément est en rapport d’annexion avec 


(i ) Voyez quelques observations relatives à cette construction et à cet exemple , 
dans mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 318 et 335. 
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un pronom affixe qui se rapporte au sujet , l’inversion est per- 
mise et d’un usage très-çommun. Exemple : 

O, — ^ 

Mohammed a craint son seigneur ( à la lettre, reveritus est do- 
minum suum Mohammedes ). 

793* le sujet est en rapport d’annexion avec un pro- 

nom affixe qui se rapporte au complément , le complément doit 
précéder le sujet ; et si l’on se permet une autre construction , 
c’est une licence. Exemples ; 

io M iSj 

Lorsque Abraham fut éprouvé par son seigneur ( à la lettre, 
quando tentavit Abrahamum dominus suus ) . 

I^es enfans d*Abou’lgdilan Vont récompensé de ses grandes 
actions et de ses bienfaits, comme Simmar fut récompensé de ses 
travaux. 


794* Lorsqu’un même verbe a deux complémens objectifs , 
le premier de ces deux complémens exprime , du moins le plus 
souvent , une personne ou une chose qui agit sur la personne ou 
la chose qui forme le second complément. Ceci a été développé 
précédemment ( n."* 223 et 224). La construction indiquée en 
ce cas par l’ordre des idées, est de mettre le complément qui ex- 
prime la personne ou la chose qui agit, avant celui qui exprime 
la personne ou la chose qui est l’objet de l’action. 


795* observer cette construction , 1 quand l’inver- 

sion rendroit le sens louche, 2.° quand le second complément 
est restreint par l;jj ou «ÿj , 3 quand le premier complément 
est un pronom affixe. Exemples : 



o.yaicl fgf donné à Zé'id Amrou; 
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if Itvjj ti^f U /V n*ai donné h Zéid qu*unepiece d* argent ; 
fjl A-JüJiftf jt lui ai donné une pièce d*or. 

7 p 6 . On doit au contraire faire usage de la construction 
inverse, i.® quand le premier complément est restreint par Lit 
ou ij ; 2 .® quand le second complément est un pronom affixe, 
et le premier un nom; 3 .® quand le premier complément est en 
rapport d’annexion avec un pronom affixe qui se rapporte au 
second. Exemples : 

s*©"* --O J 

o 4 ^f L* I je n*ai point donné une pièce d* argent à 
f3^;3 UjJ I à' autre qu'à Zéid ; 

\S — rîj quant à la pièce d'argent, je l'ai donnée 

h Zéid; 

l Ajyjtj jf^f cv^^^f j'ai fait habiter la maison par celui qui 

l'a bâtie. 

Si c’étoit le second complément qui fût en rapport d’annexion 
avec un pronom affixe qui se rapportât au premier , on pourroit 
user de l’inversion , ou suivre l’ordre naturel. On dira donc 

fj.jj yywjsitcf OU «vJljô fôoj j*ai donné à Zéid son argent. 

797 * indiqués, on peut construire respective- 

ment les complémens à volonté. Ainsi l’on peut dire : 

7 *^ revêtirai de tissus du Yémen ceux qui 
jfj ^ J^t viendront vous voir ; 

I ® à ^ O'*' ^ O . 

t- OîV®®! 

' j'ai donné une pièce d'argent à Zéid. 


^ % 


I c\ I ■ V.i I J 


S. IV. CONSTRUCTION DU NOM ET DE SES COMPLÉMENS. 

7 p 8 . La seule chose à observer par rapport à la construc- 
tion des noms qui forment les deux termes d’un rapport d’an- 
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nexion , c’est que l’on ne peut s’y permettre aucune inversion , 
et qu’on ne doit interposer aucun teriné étranger entre le con- 
séquent et l’antécédent. Cette règle et ses exceptions ont déjà 
été exposées ci-devant ( n.°* 270, 2^6 et 312). 

799 * Lorsque les adjectifs verbaux gouvernent leurs complé- 
mens à la manière des verbes , soit immédiatement à l’accusatif, soit 
médiatement par le moyen d’une préposition, on peut, comme 
avec le verbe , placer le complément avant son antécédent. On 
peut donc dire , îjLîJ Gf Je frappe Zeid ( à la lettre , ego 

Zéidum verberans) , et de même, li* 'jé oôf es critiqué 


de cela (tu super hoc vituperatus) . Mais on ne pourroit pas se per- 
mettre l’inversion , si l’adjectif verbal servoit de complément à un 

rapport d’annexion. Ainsi on ne pourroit pas dire, tâ fi Gî 

v3ÎJ je fais une complainte sur celui qui a tué a cause de 
cela. Cependant si l’antécédent du rapport d’annexion étoit , soit 
remplaçant une négation , soit quelque autre expression du 
même genre , l’inversion pourroit avoir lieu. On peut donc dire , 
Joj Cil je ne frappe point Zeid; ôif 

J ^ -i m 

tu n^es point honni pour 1* avarice ; ^ 

je suis parfaitement instruit a frapper les cous et les têtes. 

Il en est de même des noms d’action. 


S. V. CONSTRUCTION DES TERMES CIRCONSTANTIELS. 

800. On peut en général appliquer aux différentes sortes de 
complémens des verbes , dont nous avons parlé ailleurs (n.° 213), 
ce que nous venons de dire des complémens objectifs : leur place 
naturelle est après le verbe, le sujet, et les complémens objec- 
tifs ; ce qui n’empêche pas qu’on ne puisse intervertir quelque- 
fois cet ordre , pourvu qu’il n’en résulte aucune équivoque. 
Ces divers complémens circonstantiels n’observent point non 
plus entre eux un ordre fixe et indéterminé. 
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8 o I . Nous nous contenterons de faire ici quelques observa- 
tions sur la construction des termes circonstantiels qui indiquent 
la maniéré d'être , l'état , et qui font , à l’égard de la per- 
sonne ou de la chose dont ils déterminent l’état , la fonction d’un 
attribut : lorsqu’on dit «li (à la lettre, venit Âmrus 

equitantem ) , c’est comme si l’on disoit A 
Amrou est venu, et il était à cheval (venit Amrus, et iose equitans ). 

802. De même donc que , dans la construction naturelle , le 

sujet doit précéder l’attribut , de même aussi le nom qui exprime 
la personne ou la chose qui est l'objet de la détermination cir- 
constantielle d'état JÜf > doit précéder ce terme circons- 

tantiel. Mais nous avons vu précédemment (n.” 770) que l’on 
peut s’écarter de cette règle par rapport k la construction du 
sujet et de l’attribut , et employer une construction inverse ; la 
même inversion peut avoir lieu dans le cas dont il s’agit. Ainsi 
l’on peut dire également, , ou t 

Zéïd est venu en se hâtant. 

Il faut toutefois pour cela qu’il n’en puisse résulter aucune 
équivoque. Ainsi , si l’on veut dire Zéid rencontra Omar qui était 
a cheval, il faudra nécessairement dire, LÇ£=.|J ôJj et 
l’on ne pourra pas dire, > parce que le terme 

circonstantiel paroîtroit alors déterminer l’état de Zéïd, et non 
celui d’Omar. 

803. L’inversion ne peut pas avoir lieu, 1." quand le terme 
circonstantiel est précédé de ij , comme dans cet exemple ; 

UâU h Uî >{i U 

Zéid n'est pas venu autrement qu'à pied; 

2.” quand le nom de la personne ou de la chose dont la si- 
tuation est déterminée par le terme circonstantiel, forme le com- 
plément d’un rapport d’annexion; exemple ; 
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J* ai tué le page de Adarie , tandis qu*eîle dormoit ; 

3.® quand fe nom de la personne ou de la chose dont la si- 
tuation est déterminée par le terme circonstantiel , est le régime 
d*une préposition. Ainsi , l’on ne doit pas dire , ; 

il fiiut dire , Omar a passé près de Hind, qui 

était assise ( 1 ). 

Dans le second cas , on ne pourroit pas placer le terme cir- 
constantiel iijlj entre et parce qu’en général on ne 

peut rien interposer entre les deux termes d’un rapport d’an- 
nexion ( n.® 270 ) ; on ne peut pas non plus mettre le terme 
circonstantiel avant l’antécédent du rapport d’annexion, parce 
que , dans un rapport d’annexion , le conséquent représente 
une proposition conjonctive , et l’antécédent représente l’anté- 
cédent d’une proposition conjonctive (2) , et que, dans ce dernier 
rapport, un terme accessoire de la proposition conjonctive ne 
peut pas être placé avant l’antécédent de cette proposition. 

804. L’inversion est au contraire quelquefois d’une nécessité 
indispensable : par exemple , i .° quand le nom de la personne 
ou de la chose dont la situation est déterminée par le terme 
circonstantiel, se trouve précédé de ifî ou d’un autre rhot qui a la 
même valeur; exemple : jjj ûfj lUU ïU. U ou ^3 ou lij 

nèst venu à pied personne autre que Xéid ; 2..° 
quand ce nom est en rapport d’annexion avec un pronom qui se 
rapporte à un nom qui fait partie du terme circonstantiel , comme : 
^ un des compagnons de 


(t) £n ce dernier cas, l’inversion est permise par quelques grammairiens, et 
notamment par Ebn-Malec. 

( 2 ) Le cheval de 7Àid équivaut à cette expression , le cheval qui appartient à Zétd. 
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Mohammed est venu monté sur son âne ( c’est-^ire , sur P âne de 
Mohammed ^ à la lettre, venit equitantem ,^o\xt equitans , super 
asinum Mohammedis , unus ex sociis illius ). 

805. Le terme circonstantiei est toujours logiquement régi 
par le même antécédent qui régit le nom de la personne ou de 
la chose dont la situation est déterminée par ce même terme 
circonstantiei. Ainsi, lorsque je dis, Xé'id est venu 


4 ^ ^ 

à cheval , jjj est régi , comme agent , par le verbe ïUh > et 

est régi logiquement par le même verbe. Si je dis,^J;;Jf UjLI» CêuiY 
comme si tu étois , en parois s ant sur Phori'i^n, la pleine lune, le 
pronom affixe est le régime de ^Is^, et UJLb est logiquement 
régi par la même particule. 

806. Lors donc que le nom de la personne ou de la chose 
dont la situation est déterminée par le terme circonstantiei , se 
rapporte à un verbe ou à un adjectif verbal qui lui sert d’attribut, 
on peut mettre le terme circonstantiei avant ce verbe ou cet 


adjectif verbal. Ainsi l’on peut dire * 1 ^ l^U ’ Xeid est venu 


a pied; il prie prosterné; L_cS i^ÜÇ^Zéid a 

invoqué (Dieu) avec une pure dévotion; parce que l’on pourroit dire. 


h- 7 ^4- ^ ^ l *.l 


807. Cette construction n’a lieu régulièrement que quand 
l’attribut est exprimé par un verbe susceptible d’une conju- 
gaison parfaite, ou par un adjectif verbal dérivé d’un verbe 
de cette espèce, et qui exprime le même sens, renferme les 
mêmes lettres, et peut , comme le verbe, admettre la différence 
des genres et des nombres ( i ) ; encore cela est-il sujet à quelques 


(1) Ceci exclut les verbes admiratifs et les adjectifs verbaux superlatifs. L’in- 
version peut cependant avoir lieu avec ces derniers , dans certaines circonstances. 
Voyez le commentaire sur VAlfyya ( man. ar. de Saint-Germain , n.® 465 , 
fol. 90 verso et suivi ). 
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restrictions. Noi^ n’entrerons point dans ces détails, qui nous 
meneroient trop foin, et qui d’ailleurs dérivent, pour fa pfus 
grande partie , des règfes qui ont été données pour fa construc- 
tion du sujet , du verbe et de f’attribut. Ainsi , par exeinpfe , 

on ne peut pas dire, Cilî certes je ferai le pèlerinage nu-- 
pieds ; mais if faut dire, y parce que f’adverbe d’affir- 

mation J veut être pfacé immédiatement avant fe verlie. Oh ne 
peut pas dire non pfus, LJ&U Jî (iUt tu dois faire le pèleri- 
nage à pied; if faut dire, parce que fa con- 

jonction ne peut pas être séparée du verbe. Le nom dont fa 
situation est déterminée par fe terme circonstantief dans fe pre- 
mier exempfe, est Lîî je , renfermé dans fe verbe et régi 

par ce verbe ; dans fe second exemple, c’est cImÎ tu, 

808. Les termes circonstaniiefs que les grammairiens arabes 
nomment spècificatifs ( n." 156), doivent toujours être 
placés après fe mot dont ifs spécifient ou restreignent la signifi- 
cation ^ . Ainsi if faut dire , ijÿ Xèïd a ètè 

trempé de sueur ; Llii jûJ Zèid a consenti de son grè ( à fa 

lettre, a ètè satisfait quant à l’ame ) ; câ I g rj 

Amrou est plus beau de visage que toi / L^li ju il te suffit 

de lui pour cavalier; terre, d* or, 

80p. Cependant lorsque fe mot dont fa signification est 
restreinte par un terme circonstantief spécificatif, est un verbe 
susceptible d’une conjugaison parfaite , on peut quelquefois 
placer fe terme circonstantief avant fe verbe ; ce qui ne doit 
néanmoins être considéré que comme une licence , licence qui 
n’est pas rare dans fes poètes. Exemples ; 
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Lé'ila forcera-t-elle donc son arnant a s*éloîgner d*elle, tandis qu il 
ne serait pas disposé à se séparer volontairement l 

Quand je suis dans la peine (à la lettre, quand je suis étroit 
d* étreinte) y on ne me voie point m* abaisser h d'humbles prières; et 
lorsque je suis dans la détresse , je ne désespère point de me trouver 
un jour dans une situation heureuse. 

L..v^| (JsIjIâmwJ L— LâJf 

Combien de fois , surpris par un escadron ennemi qu*on eût pris 
pour une troupe de katas ( i ) , et dont les chevaux soulevaient avec 
leurs pieds un nuage de poussière, ne 1* ai-je pas repoussé, monté sur 
un coursier semblable a un loup , d'une stature élevée, rapide à la 
course, rempli d’ardeur alors même que ses flancs sont inondés et une 
sueur abondante ! 

8 1 0 . Cette licence a même lieu quelquefois , quand fe mot 
restreint par le terme circonstantiel spécificatif est toute autre 
chose qu’un verbe d’une conjugaison parfaite, comme dans ce 
vers : 

uk, k C^\S ^ JJ Udi ijlJjJ P üjllj 

On ne voit point ailleurs de feu semblable a notre feu ; c’ est-la 
une vérité reconnue de toutes les familles descendues de Maadd, 

J O 

C’est UJU^ qui est restreint par le terme circonstantiel fJLl . 
Ainsi la construction devroit être, 13 Ij P on ne voit rien 

qui lui ressemble en fait de feu. 


(i) Le kata est un oiseau d’un vol extrêmement rapide. Voyez, sur cet oiseau , 
ma Chrestomathie arabe , a.® édition , tom. II, pag. 366 et suiv. , et mon Com- 
mentaire sur les Séances de Hariri , séance XXHI , p. 226. 



448 


DE LA SYNTAXE. 


S. VI. CONSTRUCTION DES PREPOSITIONS RELATIVEMENT 
À LEURS ANTÉCÉDENS ET À LEURS CONSÉQUENS. 

8 1 I . Toute préposition est Fexposant d’un rapport qui existe 
entre deux termes , un antécédent et un conséquent. La cons- 
truction naturelle exige donc que la préposition soit placée après 
l’antécédent et avant le conséquent. Rien n’est plus commun 
néanmoins que l’inversion qui place la préposition et son complé- 
ment avant l’antécédent du rapport : non-seulement cette inver- 
sion a lieu nécessairement quand le nom qui sert de complément 
à la préposition est un mot interrogatif, comme, ôjji ^ auprès 
de qui as-tu passé! Ij^ pour combien de pièces 

d'argent as-tu acheté cet habit! ou un mot qui renferme la valeur 
d’une interrogation, comme, ne sais de 

quel pays tu es ; elle se rencontre encore très-souvent, sans au- 
cune de ces circonstances , dans le discours et sur-tout dans le 
style poétique ; et les exemples en sont si communs , qu’il est 
inutile de s’y arrêter. Lors même qu’il n’y a point d’inversion , 
on n’est point astreint à placer l’antécédent immédiatement 
avant la préposition. II arrive néanmoins fort souvent qu’une pré- 
position et son complément sont placés immédiatement après le 
verbe qui leur sert d’antécédent , et avant le sujet du même 
verbe. 

Lorsqu’un même antécédent sert de premier terme à plusieurs 
rapports, l’ordre des diverses prépositions et de leurs complé- 
mens est arbitraire , ou plutôt dépend en partie de l’harmonie , 
en partie de l’intérêt que celui qui parle attache aux différentes 
parties du discours. Mais ce qu’il faut consulter avant tout , c’est 
la clarté de l’expression. 

812. Quant au conséquent ou complément de la préposi- 
tion , il doit régulièrement suivre immédiatement la préposition 
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qui le régit. On trouve cependant quelquefois le mot U explétif 
placé entre la préposition et son complément. Cela n’a lieu 
qu’avec les prépositions v » ô* prépositions 

et fie mot U ne peut point être regardé tout-à-fait comme 
explétif, parce qu’il devient leur complément et forme de ces 
particules des adverbes conjonctifs. Cependant on trouve quel- 
quefois et ^ suivis de U , et conservant néanmoins leur in- 
fluence sur le nom qui leur sert de complément. Il est évident 
que , dans ce cas , U est explétif. 

813* Il nous resteroit encore beaucoup d’observations à faire 
pour déterminer toutes les circonstances de la construction de la 
langue arabe, par rapport tant aux parties constituantes de 
chaque proposition , qu’aux diverses sortes de propositions affir- 
matives , subjonctives , impératives , optatives , conditionnelles , 
suppositives, conjonctives, adverbiales ou incidentes, qui peuvent 
être dans <Jes rapports réciproques de dépendance les unes avec 
les autres : mais il est difficile de réduire à des règles positives 
l’ordonnance respective de tous ces élémens du discours ; nous 
croyons d’ailleurs que ce que nous en avons dit est suffisant , et 
que le surplus s’apprendra mieux par la lecture et l’observation 
que par des préceptes. 

Ainsi c’est l’usage qui apprendra que si l’on veut dire ^^eux 
heures apres le lever du soleil, deux jours avant la mort de Zé'id, 
il faut dire, , et ÿlij Jÿ, &c. 

8 1 4 - Pour compléter l’enseignement de la grammaire arabe, 
il ne nous reste plus qu’à parler de deux figures grammaticales 
qui sont d’un usage fréquent, l’ellipse et le pléonasme. 


IL 


Ff 
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CHAPITRE XXXII. 


De r Ellipse. 


8l^. J’ai eu souvent occasion de faire remarquer diverses 
ellipses qui sont d’un usage fréquent dans la langue arabe. Il en 
est quelques-unes dont je dois faire mention ici d’une manière 
particulière. 

8 1 6. On sous-entend fréquemment , soit le verbe soit 
son adjectif verbal ou un autre adjectif verbal de la même 

^ S ^ 

valeur, par exemple, ou y mot qui devroit former 

l’attribut grammatical de la proposition ; et l’on exprime seu- 
lement quelque terme circonstantiel qui fait partie de l’attribut 
complexe ( n." i86). Exemples: 


I,e sixième (appartiendra) a sa mere. 

La puissance de faire cela ne (se trouve) point en moi. 

jjk — JL j V A, A — Xal qÎ 

Certes , 'dans cette vallée qui est sous un rocher, (se trouve) un 
mort dont le sang ne restera pas sans vengeance. 

Siy. Lorsque le sujet d’une proposition nominale, c’est-à- 
dire, dans laquelle il n’y a point de verbe exprimé ( n.® 185), 
doit être le pronom de la troisième personne , les poètes l’omet- 
tent souvent. C’est ainsi que Caab , fils de Zohéïr , dit, en parlant 
d’une femelle de chameau : 



c t ^ ^ ^ f 




(Elle est comme) la pointe d* un glaive ; son frère est en même 
temps son père : elle est d'une race noble ; son oncle paternel 
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est aussi son oncle maternel ; elle a la tête longue et le pas agile. 


Ne crains rien ; (NOUS sommes) deux adversaires (i). 
JiAAuuj' ^ ci 


(Elle est) remarquable par son ne\ relevé en bosse ; dans la 
forme de ses oreilles (est) , pour quiconque s'y connoit, une preuve 
de sa noblesse ; et sur ses joues (est) une peau douce au toucher. 

Dans le premier exemple, tient lieu de (_jJ^ (fy, dans 
le second, tient lieu de qU-IÎ. dans le troisième, 

fifyj est pour . On voit ensuite deux exemples de l’ellipse 

de l’attribut ( n." 8 i 6 ). 

8 1 8. Quelquefois on fait ellipse du sujet d’une proposition 
verbale , parce que , dans ce qui précède , il se trouve quelque 
mot qui peut l’indiquer. Exemples : 

3U5LT ^ Sj 


■J r " 


I jû» 


(Souvlens-toi) àe ce cfuï eut lieu lorsqu'on lui présenta le soir tes 
chevaux excellens qui frappaient la terre de leurs pieds , et qu’il 
dit : ce La préférence que j'ai donnée aux biens de ce monde, m'a 
^0 détourné du souvenir de mon Seigneur , jusqu’au moment où ( LE 
>3 SOLEIL ) se cacha sous le voile ( de la nuit ), 

Le mot le soleil , sujet du verbe se cacha , est 

sous-entendu ; et cette ellipse est indiquée, i.^par le genre du 
verbe qui est du féminin, comme le nom sous-entendu ; 2 .“ par 
la ^nention qui a été faite, peu de mots auparavant, du soir, ce 
qui est synonyme du coucher du soleil , ou du moins de son déclin. 

Le vers suivant offre un exemple tout-à-fait semblable : 


(1) Voyez l’Alcoran , sur. 38, vers. 21. 


if 2 
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Jusqu! au moment où ( LE SOLEIL ) saisît d'une main une nuit 
obscure , et où les ténèbres , en couvrant les endroits faibles de nos 
frontières, les mirent h V abri (d'une invasion hostile), 

8 1 p. On rencontre souvent des pronoms qui se rapportent 
à des antécédens dont on a fait l’elIipse. Exemple : 

Je suis monté dans un lieu propre à observer , sur une (colline) 
poudreuse , dont la poussière touche presque a leurs étendards. 


Le pronom ^ n’a point d’antécédent auquel ii se rapporte; 
mais il est évident que le poëte a dit leurs étendards 
pour les étendards des tribus JuUaII ou des escadrons 
de ses ennemis (i). 

On peut aussi remarquer en passant que le poëte a fait i’eHipse 

IM 

du nom qualifié par poudreuse , lequel doit être colline jL_j' 

ou montagne JLv^ . 

«s 

820. L’ellip se du nom qualifié est très -fréquente dans les 
poëtes (2). En voici des exemples : 


oJ i) Jîi' 


Elle sourit en ouvrant une (lèvre) rouge: on diroit une (mar- 
guerite ) épanouie , dont la fraîcheur est entretenue par un sable 
humide qu'entoure de toute part un gravier aride et mouvant. 

Le poëte n’a nommé ni fa lèvre ni fa marguerite , par où if 
entend les dents et leur blancheur; ii s’est contenté de dire une 
rouge et une fleurie. 


(1) Voyez la Moallaka de Lébid, à la suite de mon édition arabe de Calila et 
Ditnna , pag. 309» ctReiske, Tarojthce A'IoaUahnh , pag. 86 . 

(2) La Moallaka de Tarafa en fournit des exemples presque à chaque vers. 


DE LA SYNTAXE 


• ^ ^ in 

ij cf^lP (j c>*^' 

£’//<? a fait son séjour, a l* époque du printemps , entre U s deux 
collines , au milieu^ des femelles de chameaux dont le lait est épuisé , 
et là elle paissait les herbages frais d'une ( VALLEE ) dont les fer- 
tiles sinuosités ont été arrosées par les pluies printanières , et dont 
le sol est doux à marcher. 

If faut sous-entendre le mot vallée, qui est qualifié par les 
épithètes '[jy et . 

821. On fait assez souvent, lorsque plusieurs noms doivent 
être en rapport d’annexion , l’elIipse de l’antécédent, en ne con- 
servant que le conséquent. Si trois noms sont en rapport d’an- 
nexion , le premier avec le second , et le second avec le troisième , 
on supprime aussi quelquefois les deux premiers. Exemples : 

(j 

Ils ont été imbus, dans leurs cœurs, du veau; 

Le sens est , de V amour du veau qu’ifs avoient fait pour l’adorer; 
le veau, est donc pour l'amour du veau. 

Je pris une poignée ( de terre ) de la trace de l'envoyé ; 

On a voulu dire, de la trace du cheval de l'envoyé ; Jf\ 

est donc pour Jyÿ\ ^ 

Leurs yeux tournent comme celui qui perd connaissance h cause 
des approches de la mort ; 

Le sens est , comme le tournoiement des yeux de celui qui, df c. ; 
^jtsJl^est donc pour (jAcf •* 

Elle jette un regard sur les choses cachées, avec les deux yeux 
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d* un (jeune faon) séparé de sa mère, et au poil blanc, a V instant oii 
les terres dures et les collines de sable sont embrasées par V ardeur 
du jour. 

On voit ici deux ellipses, celle du nom qualifié par les adjectifs 
Syu , c’est-à-dire, un jeune faon [n.'^ ^ 2.0) y etcelledelaparticu- 
le de comparaison et de son antécédent : caries mots 3 jLJu 
tiennent lieu de ceux-ci, deux y lUx sem- 

blables a ceux de Ù'c. 

Cetté ellipse, qui consiste à supprimer tout-à-fkit l’énonciatron 
de l’objet comparé et du mot ou de la particule qui sert d’ins- 
trument de comparaison , pour ne laisser subsister que l’énon- 
ciation de l’objet auquel on compare , est très-fréquente dans les 
poètes , et appartient plutôt à la partie de la rhétorique nommée 
ioô ow. figures , qu’à la grammaire. On n’en sauroit donner un 
exemple plus parfait que les vers suivans , où Hariri décrit la 
fraîcheur de la bouche et la blancheur des dents d’une belle : 

J® j ^ Ç 

Puissent mes jours être sacrifiés pour la conservation d’une bouche 
dont le sourire a tant de charmes , et qu embellit une fraîcheur sans 
pareille'. En s’ouvrant, elle laisse voir des perles fraîchement retirées 
de la nacre, des grêlons , des marguerites , des dattes renfermées dans 
leur réseau à peine entr’ouvert, ou ces bulles d’air qui s’élèvent sur 
le vin donc on vient de remplir une coupe. 

622. Rien n’est plus fréquent que de faire l’ellipse des com- 
plémens médiats ou immédiats des verbes , * et j’ai déjà fait à cet 
égard des observations *(n.“ 2 1 p ) auxquelles je dois renvoyer ici. 
Mais outre les verbes dans lesquels l’usage a introduit la suppres- 
sion du complément o|(iectif , en sorte que l’ellipse est devenue 
la règle et ne doit plus être considérée comme une exception , il 
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arrive souvent qu’on fait ellipse du complément direct ou indi- 
rect, ce qui, en donnant à l’expression quelque chose de vague, 
semble agrandir l’idée et augmenter son étendue , en diminuant 
sa compréhension. Exemples : 

J J® 

Nous avons frappé ( c’est-à-dire , jeté un voile, ou un profond 
sommeil) sur leurs oreilles , dans la caverne. 

Ensuite il dit par manière d* improvisation , et il fit bon ( le 
discours, c’est-à-dire, et il parla bien JJi)| ). 

v3viî CitüJki o-btij oXljj O-^— 

Tu as trompé , et tu as tué , et tu as attaqué , et tu as ébréché, 
et tu as fait ton œuvre que tu as faite. 

JAj cîj 

En conséquence , il avait besoin de Renouveler, et de fonder , et de 
détruire, et d'édifier ; ainsi il tuoit, et il destituoit, et il donnoit, et 
il prodiguoit. 

J’ai un peu sacrifié, en rendant les deux derniers exemples, 
la fidélité de la traduction des mots , à la représentation exacte 
de la forme sous laquelle les pensées sont énoncées. 

823. Si l’on peut faire l’ellipse des complémens objectifs des 
verbes transitifs, à plus forte raison peut-on faire ellipse des autres 
complémens dont la suppression nuit moins à fa plénitude du 
sens. Ce genre d’ellipse produit cependant souvent, comme 
celui des complémens objectifs, du vague et une sorte d’obscu- 
rité qui donnent de l’emphase au discours. Exemple : 

Puis il revint de son ivresse, et il retourna à sa première conduite; 
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i/ sortît ( du sommeil de V ivresse ), et ne sortit point ( de ses habi- 
tudes criminelles ) [\\. 

824. Quelquefois i’antécédent étant sous-entendu , le com- 
plément demeure au génitif ; mais il faut pour cela que l’anté- 
cédent ait été exprimé précédemment avec un autre conséquent. 
J’en ai donné ailleurs des exemples (n.®* 268 et 269). 

82^. De même qu’on fiit l’ellipse de l’antécédent d’un rap- 
port d’annexion, on fait aussi quelquefois l’ellipse du conséquent 
( n.° 21 3 ). En voici un exemple : 

//s ont voulu faire la paix avec nous , mais ce n*est pas le temps 
( de faire la paix ); et nous leur avons répondu que ce n’étoit pas le 
temps de songer à sa conservation (2). 

826. On fait aussi l’elIipse de l’antécédent de l’adjectif con- 
jonctif, ce qui a lieu non-seulement quand l’antécédent est un 
nom d’une signification vague et indéterminée , comme la per- 
sonne, la chose, mais aussi quand c’est une chose spéciale; et 
alors on fait concorder l’adjectif conjonctif avec l’antécédent 
sous-entendu. Exemple : 

(1) Cet exemple est tiré de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah. 
M- Manger a eu tort de corriger le texte, et d’imprimer, comme i! l’a fait 

(tom. II, pag. 440), (Jiyji 

J’observe en passant que , suivant Djewhari , f est un verbe de la 9.® forme 
Jwïiif, dans lequel on ne fait pas la contraction, à cause de la rencontre du 
J et du (J quiescent; il doit donc se conjuguer comme (jfi* , aoriste (jjSiS : 
le nom d’action est \ frc*»!. 

{2) Ce vers est tiré du commentaire d’Aschmouni sur XAljiyya d’Ebn-Malec. 
Le commentateur dit que le poète, au lieu de dire 13 (jf pour qIjÎ, 

a rendu le mot indéclinable, l’assimilant aux noms indéclinables de la 
forme JUi, comme est Jljj ( n.® 956, i/e part. ). 
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Il dirige sa route vers ( Là ville) que le maître des voûtes célestes 
a élevée en mérite au dessus de tous les autres édifices, lorsqu’il 
a étendu la terre sur laquelle elle est construite. 

L’antécédent sous-entendu de l’adjectif conjonctif féminin 
est nécessairement un nom féminin , soit JûjçCÎf la ville, 


comme je i’ai supposé dans la traduction , soit IxUUl la Caaba , 
ou iiil; la Mecque, 


827. On fait très-ordinairement l’elIipse du nom de Dieu , 
lorsque i’on rapporte quelques passages de l’AIcoran ; et l’on fait 
pareillement l’elIipse du nom de Mahomet , quand on cite quel- 
que parole ou quelque action de ce législateur. 

828. Si le mot dont on fait l’ellipse est le sujet d’un verbe, 
comme dans JU U a dit, on se contente du pronom renfermé 
dans le verbe ; mais on ajoute ensuite une formule de louange 
ou de bénédiction , qui fait connoître si le sujet sous-entendu 
est Dieu ou Mahomet. Dans le premier cas , cette formulé est 


^ ^ •• ^ 

jUj' qu ’il soit exalté! ou bien quil soit glorifié et loué! &c, ; 

dans le second cas , on emploie la formule «jt que 

Dieu lui soit propice et lui accorde le salut! ou une autre ana- 


logue h celle-là , comme ëOilllf julM que les faveurs 

les plus précieuses et le salut le plus excellent reposent sur lui! 


C’est pour cela qu IL, PUISSE-T-IL ÊTRE EXALTÉ ! (c’est- 
à-dire, que Dieu) a dit au sujet d’ Abraham. 

82^. Si le mot dont 011 fait l’ellipse est le complément d’un 
rapport d’annexion , on lui substitue le pronom aflfixe « ; et la 
valeur de ce pronom est déterminée par la formule qui vient 
immédiatement après , comme dans le cas précédent. Exemples : 
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Souvent on emploie ( l* adjectif verbal de ) la forme afaf, sans 
intention d* indiquer une Idée superlative ; de ce genre est cette parole 
de LUI, qu’il soit exalte! (c’est-à-dire, cette parole de 
Dieu ) ce Votre Seigneur sait bien ce qui est dans vos âmes, 

llj yl iîf ejy ^ ojj 

On trouve les deux maniérés de s’exprimer , réunies dans ce mot de 
LUI , QUE Dieu lui soit propice et lui accorde le 
salut! (c’est-à-dire, dans ce mot de Adahomet) ce Ne fautdl 
^ 3 pas que je vous apprenne quels sont ceux d’entre vous que j’aime 
le plus l 

C’est de cette ville qu’iL, puisse-t-il être exalte! (c’esi- 
à-dire, que Dieu) a entendu parler , lorsqu’au sujet de Aîdise, sur 
lequel puisse reposer le salut! il dit : c< // entra dans la ville. 

8 30. II arrive souvent que , lorsqu’on cite un vers , on se sert 
des mots JI5 il a dit, il a récité, sans indiquer le sujet du verbe. 

831* On fait assez fréquemment l’ellipse du verbe sans 
que pour cela l’attribut cesse d’être à l’accusatif Cela a sur-tout 
lieu après les conjonctions et jl . Exemples : 

Va avec promptitude , soit ( q^ue tu sois ) monté a cheval ou ( que 
tu sois) à pied. 

Donne , quand bien même ( ce serait ) à Zeid ou h Amrou ; tu 
feras une bonne œuvre. 

(3^ (füi jà jÀjJi y 

Celui qui a commis l’injustice ne sera jamais à l’abri de la ven- 
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geance, quand même (il serait) un roi dont les armées seraient si 
nombreuses que les plaines et les montagnes ne pourraient les con- 
tenir. 




üjV ^ 


ôjj üi 

Toutes les branches de la tribu de Dhabb i ont eu des sentimens 
de pitié pour moi, soit (ceux qui étaient) coupables d’une injuste 
violence, soit (ceux qui en étaient) les victimes. 

Si (je) ne (suis point) agréable (a mon tnari) , néanmoins (je) 
ne cesserai point ( de m ‘efforcer de gagner son cœur). 

Ceci est un proverbe dont l’expression elliptique doit être res- 
tituée ainsi, ü]’ gram- 

niairiens arabes { i ). 

jiJ t/i al ôyjÿ ^;üJÎ' 

Les hommes seront récompensés suivant leurs œuvres : si elles 
sont bonnes , ( il leur arrivera ) du bien ; si elles sont mau- 
vaises, ( il leur arrivera ) du mal. 


Et l’homme sera tué avec la même arme dont il se sera servi 
pour tuer : si son arme a été une épée, une épée ( lui donnera 
la mort ) ; si son arme a été un poignard , un poignard ( lui 
donnera la mort ). 

Je ne dissimulerai point que plusieurs de ces exemples se- 
roient susceptibles d’une analyse differente, dans laquelle on 
supposeroit une autre ellipse que celle du verbe 


Dans le dernier, au lieu de J4.A ÎJLjûoâ. UÂl*' ÔJ» 


(1) Voyez Méïdani et mon Commentaire sur les Séances de Hariri , séance VU.®, 
pag. 67. 
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on pourroit dire, Ijii îjÿl On pourroit 

*• fc ^ ^ ^ • -» M ^ P ^ s. ^ 


^ Ui^yiyw5 ^ et meme ^ 


encore dire , I j 'k ^ 

ülj üj • diverses manières de s’expri- 

mer offrent des ellipses différentes , comme il est aisé de s’en 
apercevoir (i). 

832. J’ai déjà dit , en parlant de l’usage des cas , qu’il y a une 
multitude d’expressions dans lesquelles les noms mis à l’accu- 
satif remplacent toute une proposition , en sorte qu’on fait l’el- 
lipse*du sujet, du verbe et de l’attribut. Telles sont ces maniè- 
res de s’exprimer , ixLLj , qu’on emploie pour 


protester de son obéissance , ou accorder son consentement ; 

JljiJl 3QÂJf o^'^l 

^ ^ .#» ■* ^ 

pl^cc, et autres semblables ( 11.“ 1 5 p ). 
Ces expressions elliptiques sont tellement consacrées par l’u- 
sage, qu’il seroit ridicule de leur substituer une façon de parler 
plus explicite. L’ellipse du verbe est même de règle , quand 
on répète le complément , comme dans les derniers exemples. 

Mais il n’est pas rare qu’on ait recours à de semblables 
ellipses pour donner plus de vivacité et d’énergie au discours , 
au risque même de produire quelque obscurité et de laisser 
une sorte de vague dans le sens. En voici un exemple tiré 
de l’Alcoran : 


Iji-li IM 

iSjj ili LiU 

Lorsque vous aurei^ une rencontre avec ceux qui ont été incré^ 


(1) On peut voir dans mon édition des Séances de Hariri , avec un commentaire 
arabe , séance xxiv pag. 249, comment ce savant et éloquent écrivain analyse 
les quatre sortes de construction dont on peut faire usage pour exprimer cette 
pensée. Je supprime ces détails pour éviter de dqnner une trop grande étendue 
à ce chapitre. 
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dûtes , alors FRAPPER les cous { c’est-à-dire, tueries à coups de 
sabre ) ; puis, quand vous en aure^ fait un grand carnage , faites 
des prisonniers ; après cela, ou bien FAIRE GRÂCE ou bien UNE 
RANÇON ( c’est-à-dire, vous aure^ le choix, ou de leur rendre 
la liberté gratuitement, ou d'exiger d'eux une rançon ) (i). 

Malgré les ellipses, le sens de ce passage 'ne donne lieu 
à aucune équivoque ; le vers que je vais rapporter, seroit , au 
contraire, fort obscur, si ce qui précède n’indiquoit le verbe 
qu’il faut suppléer. 

Le poète, dans la description de sa monture, qui est une 
femelle de chameau, a employé deux vers à décrire la queue 
large et touffue de l’animal , et les mouvemens de cette queue 
qu’il a comjîarée aux deux ailes d’un aigle blanc; puis il dit : 

Tantôt avec sa queue (elle se frappe) derrière le cavalier monté 
en croupe , tantôt ( elle frappe ) sur une mamelle semblable a une 
outre desséchée , flasque et dépourvue de lait. 

On voit bien, avec un peu de réflexion, que le poète a 


(i) Alcoran, sur. 47, vers. 4. Sur les mots , Béïdhawi dit: 

«LjLL* épÀS <LLo( 


«c L’expression propre étoit mais le verbe a été 

« supprimé ; le nom d’action a été placé en avant , substitué à la place du verbe , 
>> et mis en rapport d’annexion avec le complément, pour rendre l’expression 
» en même temps plus énergique et plus concise. >> 

Cette analyse me paroît peu satislaisante. J’aimerois mieux sous-entendre 

IjjCcLLj préférez. D’ailleurs , je suis porté à croire que c’est par erreur qu’on 


a écrit Cfflo à l’accusatif, et qu’il falloit écrire ; l’ellipse alors rentre 

dans une categorie très-ordinaire. 
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fait l’eflipse du verije jJij ; mais cependant cette eilipse sus- 
pend un moment l’intelligence du sens (i). 

833* conserve quelquefois d’une proposition que le 

sujet, et l’on fait ellipse de l’attribut et descomplémens , s’il devoit 
y' en avoir. Cela a lieu lorsque le sujet de la proposition est 
un article déterminatif , comme ou , employé comme 
nom , et formant une sorte de fonuule de transition, qui rat- 
tache ce qui suit à ce qu’on a dit auparavant. Exemples : 


^ S 

^Éâ à 


Lui ;lL- jLtj <JJi 






ti'jj lÿj lîi C.Î» 


Ensuite ( vous avei^ le choix de ) faire grâce , ou d’exiger une 
rançon. Cela ( est l’ordre de Dieu ) , et si Dieu le voulait , il triom- 
pherait d’eux. 

Quelquefois il n’y a ellipse que de l’attribut. Exemples : 



iH Mi 

illl 


j5Î u ciiî 


Cela ( sera ) , parce qu’ils ont témoigné du dégoût pour ce que 
Dieu a envoyé du ciel. 

834* quelquefois ellipse du complément immédiat 

d’une préposition : mais ce genre d’ellipse est très-rare ; j’en 
ai donné un exemple ailleurs ( n." io 45 , i.’^^part. ). 

835* Après fC totalité , et les autres mots qui doivent de 
leur nature être employés en rapport d’annexion, on fait très- 
fréquemment l’ellipse du complément, comme je l’ai déjà ob- 
servé ( n.“ 2 5 3 ) . 

836. Il arrive assez souvent que deux propositions con- 
ditionnelles étant en opposition l’une avec l’autre, et devant 
avoir chacune pour corrélatif ( n." i 84 ) une proposition in- 
dicative ou impérative, on supprime celle qui devroit servir 


( 1 ) C’est le i8.‘’ vers de la Aloalluka de Tarafa. 




D£ LA SYNTAXE. 

de corrélatif à la première proposition conditionnelle. L’op- 
position qui doit être entre ces quatre propositions, suffit pour 
indiquer cette ellipse. Exemples : 


J A ? “'•P 


w t5LâLt<J O* O^’ üjj 

iijjij cjlj ^_5ic ciljCAX.0j Lvj 


Si tu fais pénitence et si tu renonces a tes discours, ( je te 
pardonnerai ) ; sinon, je donnerai ordre h mes serviteurs de t’écor- 
cher , je remplirai ta peau de paille , et je te ferai pendre à la 
porte de Zawila. 


'yi> «v^LÇ-iî ^ 


S’il paie ce qu’il doit, ( laisse- le ) ; sinon tu vendras tout 
ce qui lui appartient et tout ce qui appartient a ses gens , et tu 
l’enverras, lui et ses gens , dans la forteresse d’Alexandrie (1). 


837* semblable ellipse a lieu aussi après les mots qui, 
ainsi que je l’ai dit ailleurs (n.® 4^3 » part., et n." 663, 
z!" part. ), renferment la valeur de la conjonction . Tel est J.;, 
dans l’exemple suivant : 


isJi ^ \^s Jf p;Jr Jf pT 41 


(1) On trouve des exemples de cette ellipse dans l’Exode { chap. xxxti.«, 
vers. 32 ), et dans l’Évangile de Saint Luc ( chap. xill, vers. 9). Ils sont aussi 
très-communs dans les auteurs grecs ; je n’en citerai qu’un seul , tiré de l’Iliade 
( liv. 1 , vers. • 35 et suiv. ) . 

Xm’ h juÀÿ édavvn fÀJtyct^vfxoi A;^/oi, 

'kpffccyliç xam dvpdy, omo; ècyld^/oy i'çecr 
E! A' ju fjM Aüumy , « jtw </V wty auloç iXat/ud./ 

’ H 7soV, »» Ateufloç, im yiçsiÇ, m ’OAxtUoç 
’À^ù) i\ûiy. 

yflj'ez ce que j’ai dit à ce sujet dans le tome XLIX des Mémoirts A l’ Académie 
des klles-lettrcs , pag. 97 , note. 
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Le poison passe dans les veines dont le sang est fluide, et 

le congèle ; alors les canaux de la respiration animale sont obS'- 

trués , et le poison se répand dans tout le corps, comme V huile : 
• 

quicomjue se dépêche en ce cas d* avoir recours aux remèdes ( peut 
prévenir la mort ) ; sinon , Von ne peut pas empêcher Vejflet du 


poison. 

8 ^ 8 . On fait aussi quelquefois , après une proposition suppo- 
sitive exprimée par^ , l’ellipse de la proposition corrélative. Ex. : 




, J DJ, - -'iftî* Jl D J 10 C " , 


Si tu imaginois un signe qui pût servir aux hommes a rectifier 
leur prononciation , et a fixer les voyelles des inflexions grammati- 
cales dans le livre de Dieu, ( tu fer ois une bonne chose ) (i ). 





^ J .. t, J K, J 6 J k 

^ J J 


Si ceux qui ont été incrédules , savoient ( le sort qui les at- 
tend ) , au jour ou ils ne pourront écarter le feu de leurs visages 
ni de leurs dos, et où ils ne trouveront aucun secours , ( assuré- 
ment ils se convertiraient ), 




sh-M JütjJ 


Si j* avais de la force ( pour vous résister ), ou si je pouvais 
me réfugier dans un lieu fort, ( je ne consentirais pas h ce que 
vous exige:^ de moi J. 

839* La même ellipse a lieu après Sÿ , et fen ai donné pré- 
cédemment un exemplé ( n.® 738 ). 


(i) Cette forme d’expression est usitée en hébreu et en grec. ( l’édition 
de la Philologie sacrée de Glassius , par Dathe , tom. I , pag. jaa. ) Nous en faisons 
aussi usage dans le discours fimilicr. 
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840. Une ellipse d’un autre genre est celle par laquelle 
on supprime, dans une proposition, un verbe qui se trouve 
indiqué implicitement par un autre verbe exprimé dans la 
même proposition , c’est-à-dire que l’on donne à un même verbe 
deux complemens, dont un seul lui convient réellement, et 
l’autre ne lui convient qu’improprement , et suppose un an- 
técédent qui a plus ou moins d’analogie avec l’antécédent du 
rapport précédent , en sorte que l’antécédent exprimé suggère 
l’idée de l’antécédent sous-entendu , à ceux qui entendent ou 
qui lisent (1). Cette ellipse est assez fréquente en arabe. 
Exemples : 







LSr 


e 




Ensuite il vous fait sortir ( du sein de vos ineres ) dans Vàge 
de Venjance; puis, que vous parveniei^ a l’âge fait, que vous de- 
venie^^ des vieillards , et que vous atteignit:^ un terme fixé. 


üi oiuüf i] uj 


Satan seul me ta fait oublier , que je m’en souvinsse. 

^ •'i kfc îc I 

oljü 

Ta le verras dans un état qu’il semble que Dieu lui coupe 
le nei et les yeux. 

Le sens est, dans le premier exemple, puis JL fait que 
vous parveniei^ dans le second , et il a em- 
pêche que je ne m’en souvinsse J>î J^y Ainsi le verbe 


(i) C’est ainsi que Moïse dit ( Exode , chap. XX, vers. 15 ) : Tout le peuple 
vopoit les tonnerres et les édairs , et le son de la trompette, c’est-à-dire, et EN TEN DOIT 
le son de la trompette; que S. Paul dit ( I, Corinth. chap. lll , vers. 2 ): 
ytEet. ùfxaie K je vous ai donné à hire du lait , et non une 

nourriture solide , c’est-à-dire , et je ne vous ai point donné à MANGEE une nourri- 
ture solide. ( Voyez Kjh&sSxxs , Philol. sacr. ed. Dath. tom. I, pag. 630. ). 

II. Gg 
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est renfermé implicitement dans ; et de même le Verbe 

^ est renfermé dans . 

Dans le troisième exemple, le sens est, et qu’ïl lui CREVE 

les yeux l’idée du verbe I. pp S crever, étant renfermée 

dans ^j 4 ç. couper. 

84 1 • Quelquefois le verbe dont on fait ellipse est direc 
tement opposé à celui qui est exprimé. Exemples : 


Il empêcha les hommes de lui dire notre Seigneur , et de ne 
pas baiser la terre devant lui. 


Il fut défendu aux chrétiens de monter des chevaux, et qu’ils se 
servissent, pour montures , de mulets et d’ânes. 

% 

Il faut suppléer ainsi le sens dans le premier exemple : 
oljllf *i yUij i (jl et IL LEUR ORDONNA de ne pas baiser la 

* J J % "i- 

terre devant lui (1); et dans le second, 

jLLJf et IL LEUR FUT ENJOINT de se servir , pour montures, 

>» 

de mulets (2). 


(1) On peut encore, pour expliquer cet exemple, supposer que la négation 
est employée pléonastiquement. Cette sorte de pléonasme de l’adverbe négatif est 
admis effectivement dans la langue arabe, comme je l’ai déjà dit ( n." 1138, 
i.f® part. ), et comme je le montrerai encore dans le chapitre suivant. 

(2) C’est ainsi que S. Paul dit de certaines gens ( I, Tim. ch. iv, vers. 3 ): 

xtôhoovTOiv yeLUkiv , (h} cttixcimv , qui empêchent de se marier , de s’abstenir 

des viandes , c’est-à-dire , tt ORDONNENT de s’abstenir des viandes. ( Voyez Giassius, 
PhiloL sacr. tom. I, p. (^29.) Térence fait dire de même au parasite Phormion ; 

Negat Phnnium esse hanc sibi cognatam Demipho ! 

Hanc Demipho negat esse cognatam ! 

Neque ejus patrem se scire , qui fuerit t 

Nec Stilphonem ipsum scire , quifuerit! 

c’cst-à dire, hanc Demipho negat esse cognatam , et AIT se nescire ejus patrem, qui 
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842» lï se faire aussi que Pidée du verbe dont on fait 
i’ellipse , soit renfermée dans un autre mot qu’un verbe. Ex. : 

UJikak Gj 

Nous avons mis sur leurs cœurs des voiles, qu*ils le comprennent. 

cîuIjj 


Nous avons placé dans la terre des ( montagnes qui lui servent 
comme de ) pilotis solides , quelle ne renversât les hommes en jV- 
branlant. 

Dans le premier exemple , le sens est , des voiles qui empêchent 
qu'ils ne le comprennent , l’idée du verbe empêcher , faire obs- 
tacle, étant renfermée dans le nom llé=»î des voiles. Dans le se- 
cond, il faut sous-entendre UJl. de peur que, ou bien pour 
l'empêcher ; mais cette idée de précaution contre une secousse est 
renfermée dans celle de pilotis solides. 

On peut expliquer de même ce passage de l’AIcoran , qui 
paroît, si l’on n’a point égard à ce qui précède, susceptible d’un 
double sens ; 


J»* 






ôf cîbiUlJ 

Ceux qui croient en Dieu et au jour du jugement, ne te demande- 
ront point la permission , qu ils exposent pour la cause de la religion 
leurs biens et leurs vies. 

Le sens est , ne demanderont point la permission de demeurer 
chci^ eux , et NE REFUSERONT POINT d* exposer &c. (i). 


fuerit f AIT etiam se nescire Stilphonem ipsum , qui fuerit! ( Phorm. Act. Il , sc. li ). 
Virgile dit aussi, par une semblable ellipse ( Géorg. liv. I, v. 92 ) : 

Ne tenues pluvia., rapidive potentia solis 
Acrior , aut Borea penetrabiU frigus adurat. 

(1) Voyez i’Alcoran , sur. 9 , vers. 4^' 0*1 peut aussi expliquer ce passage , 

Gg 2 
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843 • fréquemment ellipse du verbe // a été dit, ou 

jLij il sera dit , ou de l’adjectif verbal en disant, et cette 

S 

ellipse est ordinairement indiquée par la conjonction (n." i 229, 

part. ), Exemple : 



Dîtes-lui tous deux : Nous sommes les deux envoyés du maître 
des mondes , (te disant) que : Envoie avec nous les enfans 
d'Israël, 

' J J 

Il faut sous-entendre disant, ou bien JyiJ qui disons, 

844* Quelquefo is i’ellipse n’est pas même indiquée par la 
conjonction q[ . Exemple : 


V ijp é}}Si i>i air..' lÿ. \Ji!] 

[_>^r lo^fj 


Lorsqu'ils seront précipités dans un lieu étroit de l'enfer , ils 


en supposant que q 3ÜL«Î signifie également demander la permission et la dispense. 
J’ai laissé subsister ici tout ce que j’avois dit, dans la l.‘■e édition, pour ex- 

S 

pliquer et justifier l’emploi de la conjonction qÎ que , dans tous les cas où elle 
semble renfermer la valeur d’une négation , et signifier de peur que ou afin que 
ne. Les schoiiastes arabes supposent en général qu’il y a alors, avant la con- 


jonction, l’ellipse du mot et en effet, il est contraire au bon sens 

de supposer que , dans l’institution primitive du langage , un même mot puisse 
servir à affirmer et à nier. La théorie que j’ai exposée me semble être la cause 
primitive qui a introduit dans la langue'cette manière de s’exprimer, où il paroît 
y .avoir ellipse de la négation. Mais je dois reconnoître que l’usage a été plus 
loin , et qu’il y a réellement des cas assez fréquens où l’analyse grammaticale 
exige qu’on .admette , avec les grammairiens de l’école de Basra, l’ellipse du mot 

r ou avec ceux de l’école de Coufa , l’ellipse de la négation On 

peut consulter là-dessus ce que j’ai dit ( n.®-'* 1234 et 1235, part.), et le 
commentaire de 7 .ouzéni , sur ce vers de la Moallaka de Lébid : 

L_v;u ôî j\ j._u. ü* ïjrfdr 



de la syntaxe. 4^9 

appelleront alors une mort, ( On leur dira :) N’ appelé^ pas 
une seule mort, mais appelé^ beaucoup de genres de mort. 


845 • On fait souvent eliipse de la préposition ^ après le 
mot pris adverbialement , et signifiant à plus forte raison 
( n.® 1163, l/' part. ). Pour entendre ce que je veux dire ici , il 
faut observer que d’ordinaire , si le mot adverbial , dans 
cette signification , est suivi d’un nom , on interpose entre l’ad- 
verbe et le nom l’une des prépositions ou . Exemples ; 


fi % 


P ^ ujS- JJ ôi 


Si tu donnes ordre à quelques gens de prendre les personnes qui 
lui sont les plus cheres , et à bien plus forte raison ses richesses, il 
ne te le refusera pas. 

J| 


Le sang des enfans et des petits enfans est d'une nature très- 
humide en comparaison de celui des jeunes gens , et, à bien plus 
forte raison, en comparaison de celui des vieillards. 

Si le mot est suivi d’un verbe , on doit de même inter- 
poser entre l’adverbe et le verbe la préposition suivie de la 

S 

conjonction . Exemples : 




N' approche:^ pas du bien de l'orphelin; h plus forte raison n'en 
use:^ point a discrétion, ou bien loin d'en usera discrétion. 

La plupart d'entre eux n'ont pas même connu ce que je viens de 
rapporter, bien loin d'y ajouter quelque chose ( 1 ). 


(1) Ce passage est tiré du traité de Razi ou Rhazes , de varioUs et morhillis , 
pag. 14 ; mais l’éditeur, M. Channing, a imprimé «iLtJ pour 'XâJ», et t>J>î 
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Mais , dans ce cas , on fait souvent ellipse de la préposition ^ , 
comme on le voit dans Texemple suivant : 

ô* iii-oUlîJg igjf i 


N*approche'^ point de la fornication , en en formant le dessein , 
ou en faisant les actions qui en sont le prélude , bien loin de la com- 
mettre effectivement ( i ) . 

84^6. On sait que quand la préposition J gouverne un verbe 
à l’aoriste subjonctif, c’est en vertu de la conjonction sous- 

entendue (n.° 1055,1.’® part.). On peut aussi exprimer et faire 
l’ellipse de J ; mais il n’est pas permis de faire l’elIipse des deux 
particules en même temps. S’il y en a des exemples, c’est une 
licence, comme dans ce vers : 


O toi qui me fais des reproches ( de ce que) je me trouve au combat 
et que je fréquente les assemblées de plaisir, peux-tu m* assurer une 
vie immortelle l 

847. II n’est pas très-rare qu’après une particule conjonctive 
on fasse i’ellipse d’une préposition qui a précédé la conjonction , 
mais qui , suivant l’usage , devroit être répétée devant un second 
complément. Exemples : 

£1 tyü-ij 

Respecte-^ et craigne^ Dieu, au sujet duquel vous vous fuites des 
questions réciproquement, ainsi que ( au sujet ) des parens. 


au lieu de (XjJj , et a fait un un contre-sens , en traduisant , imo plerique eorum 
non noverunt qui J ptr ista volait , qua distincte memoravi. 

(i) J’ai observé ailleurs, comme règle générale, que, quand un verbe in- 

$ 

transitif a pour complément , faisant, avec le verbe qui suit cette particule , 
la fonction de nom d’action , on peut supprimer la préposition dont l’emploi 
seroit indispensable avec un complément ordinaire ( n.® 6yq ). 


DJP LA SYNTAXE. 4^4 

O# ^ • l — À »Xiwjj ô-ô^ 

Aujourd’hui tu t’es rapproché pour nous accabler de su tires et 
d’injures. Retire-toi ; de ta part et (de LA PART) de la fortune, 
il n’y a rien dont on doive s’étonner. 

S fjul IL 

O est par nous , et non (par) aucun autre que nous , qu’on peut 
voir se réaliser les espérances , et se dissiper l’affliction des mal- 
heurs les plus accablans. 

848. On pourroit considérer comme une sorte d’elfipse 
remploi qu’on fait très-souvent, dans l’expression des termes cir- 
constantiels de temps ou de lieu , de l’accusatif, au lieu de se servir 
d’une préposition (n." «45 )• Mais comme la préposition suppri- 
mée est remplacée par la forme adverbiale du nom mis à l’ac- 
cusatif, je ne saurois considérer cela comme constituant réelle- 
ment une ellipse ( i). 

849* H n’est pas rare qu’on emploie une préposition avec son 
complément, en faisant ellipse de l’antécédent qui devroit former 
le premier terme du rapport dont la préposition est l’exposant (2). 
Je ne parle pas ici des cas où cet antécédent est , ou le verbe 
ou ie verbe , ou enfin les adjectifs verbaux , ÿLli 

qui n’expriment que des idées générales. J’en ai déjà fait mention 
( n.® 8 1 6 ), et à peine s’aperçoit-on , dans ce cas , de l’elIipse. 


(1) Les grammairiens supposent, dans quelques autres cas fort rares, qu’il y 
a ellipse d’une préposition, remplacée par l’accusatif du nom qui devoit être régi 
par la préposition. Mais ce sont des anomalies dont on doit peut-être rendre raison 
autrement, et qu’en tout cas il ne faudroit pas imiter. Voyez mon Anthologie 
grammaticale arabe , pag. 244* 

(2) Les grammairiens arabes prétendent qu’il se trouve quelquefois des pré- 
positions qui ne dépendent d’aucun antécédent , et ils appliquent spécialement 

cette exception aux prépositions c-> et ( Anthologie grammat. arabe, p. 163 ). 
C’est une erreur , ef l’analyse prouve que toute préposition a nécessairement un 
antécédent , exprimé ou sous-entendu. 
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Uellipse dont je veux parler ici a beaucoup plus d’importance. 
On en a déjà vu un exemple ( n.° 8 3 2 ) dans ie vers suivant, que 
j’ai cité à l’occasion d’un autre genre d’ellipse : 

Tantôt, avec sa queue, (elle se frappe) derrière le cavalier monté 
en croupe, tantôt (elle frappe) sur une mamelle semblable à une 
outre desséchée, flasque et dépourvue de lait. 


Dans ce vers , peut être considéré comme complément 

objectij immédiat ^ jyéaé^ du verbe sous-entendu; et l’on 

peut aussi supposer qu’il y a ellipse , non-seulement du verbe , 

O ^ 

mais encore de son complément immédiat , qui peut être Lg-'ô’. 
elle- même ou Uj^ sa croupe , et que ^_jiL ,avec ce qui suit, fait 


la fonction de terme circonstantîel de lieu • L’ellipse 

« 

que je veux faire remarquer ici, c’est celle du verbe , ser- 

vant d’antécédent aux prépositions o J* • 

Voici un autre exemple de ce genre d’ellipse ; 





^ S 




Si je ne suis pas (ô femme), d* une des familles qui te sont con- 
nues , (j’appartiens) h une race noble , du nombre de celles que tu 
ne connois pas, 

II est évident qu’il y a ici l’ellipse de l’antécédent de la pré- 

position Jf : cet antécédent sous-entendu peut être ou 

^ ^ 

1 , comme je l’ai exprimé dans ma traduction (1). 

8^0. C’est par une ellipse de la même nature qu’on dit, 
tîÜà f). JJ et autres choses semblables , J^ et le reste 

( n.® 1058, I part. ). 

8 J I . C’est encore par une ellipse de ce genre qu’on dit , <JuJ\ 
retire-toi, dCJ\ éloigne-toi de moi (n.” i i94> l*’® part.] , et 


(1) l^ojrz le Hamasn , édition de M. Freytag, pag. i jB. 
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qu’on emploie les prépositions J et sans antécédent gram- 
matical, la première pour exprimer un droit, une créance a exercer, 
la seconde pour indiquer uû devoir ou une dette { n.®* 1 049 et 

1062, i/' part.)* 

852. On dit souvent, par une forme elliptique , \SÂs j éü ji 

pour fji^j *4>U. (âJ Jjb as-tu besoin l ou 
as~tu le désir de telle ou telle chose ( i ) î 

853* dît de même, avec ellipse d’un verbe, ftW ci 
ce qui peut, suivant les circonstances, signifier, qui m’assurera 
cela? ou qui me répondra de ceci (2) î 

8^4* y ^ assez grand nombre de mots qui sontem- 
ployés adverbialement, et que les Arabes nomment jLks.yf 
woOTj'^^jvrr^rr.Telssont, , Joj^, tiby, d^],&c. 

Toutes ces expressions renferment l’ellipse d’un verbe, comme 
quand on dit , vUel hardi ! courage! a toi ! &c. On peut voir ce que 
j’en ai dit ailleurs ( n.‘” 95 5 et suiv. et n.° 1190, i/® part. ). 
Une autre ellipse, à-peu-près pareille, est cette façon de parler, 
et comme si déjà, c’est-à-dire, on eût dit que l’affaire 
était déjà terminée ( 3 ). 

8^^. Une autre ellipse bien plus remarquable est celle de la 
négation avec le serment , le serment tout seul , suivant les gram- 
riens arabes , rendant la proposition négative. Ce genre d’ellipse, 
condamné par les grammairiens de l’école de Basra , est assez 
fréquent dans le style relevé et en poésie. Exemples : 



(t) Djcwhàri observe qu’en répondant à une semblable question , il faut dire, 
avec la même ellipse, e[> ci enfin, (J, mais qu’il 

t ^ ^ 

fauf bien se garder de dire , vil — ® A ^ ci Ô| * 

(2, yojfcz mon Commentaire sur les Séances <le Hariri , séance xvii.®, p. 16^. 
(}) Voj>ez le même Commentaire , séance xxix.*, p. 311. 
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i. ; V àU'ï 


Ils dirent : cc Par Dieu! tu fne) cesses (point) de te ressouvenir 
« de Joseph ( i,). « 

cJ| 3 ^ 

Je n£ cesserai d*en iosser une cotte de in ai lies, jusqu a ce que je 
dois caché dans les entrailles du tombeau. 


Le inot i jfjî équivaut à Jîj( i , parce qüe le poëte avoit dit 
plus haut, J'en jure par Us princes de la race de y are b (2). 

8^6. On faitparfo is ellipse du waw qui est appelé jlJ ^ 
parce qu’il sert à désigner fes propositions qui font fonction de 
termes çirconstantiels d'état ( n.® 1 2 1 3, j/*^ part. ).Un poëte a dit : 

lïy Ls^j 

Elle^dort encore lorsque le jour est déjà grand, sa couche étant 
couverte de parcelles de musc. 


(i) La négation n’cst point exprimée dans le texte; mais Béïdhawi observe, 
sur ce {Hissage de’ i’AIcoran ( sur. 12, irdrs. 8^ ), que i’ellipse de la négation ne 
rend point le sens incertain , parce que le serment, toutes les fois qu’il n’est pas 
accompagné d’un signe précis d’affirmation , emporte la négation. Il compare 
cette expression à celle d’un poëte qui a dit : 

J‘ai dit : « J'en jure par le nom de Dieu , je (ne ) cesserai ( pas ) de me fenir assis. » 


Ce vers est d’Amrialkaïs ; il se trouve cité dans les gloses du poëme d’Ebn- 
Doi^ïd, de l’édition de M. Agg. Haitsma ( Poémation Un Doreidi cum scholiis 
arah. pag. 2 1 ). Voici le texte de la glose de Béïdhawi : 


(j U-^ V L**^' oj£^ôJ Jljj' jXiu V (jf 


J 




Voyez aussi , sur cette ellipse de la négation , mon Anthologie grammaticale 
arabe, pag, 91 , 92 et 555. 

(a) Voyez l’édition du poëme d’Ebn-Doréïd par Haitsma, vers 73, pag. 64 
et 23 1 J et celle de S'cheidius, vers, 69, pag. ù du texte et 25 de la traduction. 
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Suivant les règle? de l’analogie, le poëte devoit dire, . 

8^7. n'arrive fréquemment qu’en répondant à une question, 
on fait ellipse de tout ce qui peut être suppléé j^ar la question qui 
a été faite. Exemple ; 

^ *_Â-jÜé» »;>I5 Cil£a»l2w JJ. jflj 


// me dit : Demande ce que tu voudras. Se dis : ( Pu I S-JE DE- 
MANDER) quelque chose que ce soit! Oui, réponditALSe dis alors: 
(Je demande) une de ces deux jeunes filles, 

Gette sorte d’ellipse est commune, je pense, à toutes les 
langues. On voit , par notre exemple , qu’on doit suivre pour la 
syntaxe désinentielle dans la réponse , les mêmes règles que l’on 
auroit suivies si l’on se fût exprimé sans ellipse. ^ 

8^8. Il arrive quelquefois qu’après les conjonctifs ^ 

et U, on fait ellipse de la proposition conjonctive; mais cette 
aposiopèse ou réticence appartient à la rhétorique et non à la 
grammaire (1). 


8yp. Il y a beaucoup d’autres ellipses que l’on ne peut rap- 
porter à aucune des règles générales ; en voici une dé ce genre : 

iî J* IjU. 


Ils ont présenté du lait me ^ d'eau: ave:^-vous jamais vu'lt loup! 
(c’est-à-dire , du lait mêlé d'eau, dont la couleur, qui est £ûn blanc 
sale et tirant sur le noir, rappelle à ceux quh le voient Vidée du 
loufi et fait que V un et eux demande à son camarade s'il n'a pas vu 
le loup ). 

Il faut donc sous-entendre ici ôSa Jlîj (du lait) tel , 
qu'on dit en le voyant : Àve^-vous vu le loup! 


(i) Vbjfez des exemples de cette réticence, dans mon Commentaire sur les 
Séances de Hariri, séance L, pag. 598. 
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860. Je crois pouvoir considérer tomme une expression ellip- 
tique , ce qui a lieu lorsque , voulant parler de deux choses diffé- 
rentes , mais qui ont entre elles un rapport commun de ressem- 
blance , de proximité ou d’opposition , on se contente d’énoncer 
1 une des deux, en mettant son nom au duel. Ainsi fondit, 
les deux lunes , pour le soleil et la lune ; les deux oriens 

et Its deux occidens , pour l’orient et le couchant (1). 


CHAPITRE XXXIII. 

Du Pléonasme, 

861. Ce que l’on entend par pléonasme est précisément le 
contraire de l’ellipse; et au lieu que , dans celle-ci , il faut, pour 
avoir la plénitude du sens, restituer un ou plusieurs mots qui ne 
sont point exprimés, dans le pléonasme il faut, pour ainsi dire, 
supprimer mentalement un ou plusieurs mots qui n’ajoutent rien 
au sens , et dont le retranchement , loin de rendre le discours 
moins intelligible, en faciliteroit au contraire l’analyse, et par 
conséquent l’intelligence. 

On pourroit remarquer , dans l’usage de la langue arabe, un 
assez grand nombre de diverses sortes de pléonasmes ; n^ais si 
l’on a Cieiji saisi ce que nous avons dit dans cette Syntaxe , on 
n’aura pas besoin que nous rappelions ici toutes les circonstances 
où cette figure de grammaire a lieu. 

862. Observons seulement que le plus souvent elle est des- 
tinée k donner de l’énergie ou de la clarté au discours , et 


(1) Voyez, à ce sujet, une observation importante de M. Willmet , dans ses 
notes sur l’édition de la Moallaka d’Antara, publiée par M, Mesnil, p. 169. 

^ 0 

Au reste, on peut entendre par l’orient d’été et celui d'hiver , et 

interpréter de la même favon . 
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alors ce n’est pas un pur pléonasme. Ainsi , dans cet exemple, 
jCU (n.“ 1 0 1 8, i/' part.), quoique le pronom personnel 

qui sert de complément au verbe soit exprimé sous deux formes 
différentes , d’où il résulte un pléonasme , cette répétition n’est 
pas cependant sans effet ; et si l’on veut lui substituer dans notre 
langue un véritable équivalent, il faudra dire, c*est moi que vous 
devei^ craindre, et non pas, craignei^moi. De même, dans cet 

exemple lîf , et dans tous les autres semblables où le 

pronom J® paroît superflu {n." 15)7), on doit traduire, c*est 
moi qui suis le Seigneur, et non pas , je suis le Seigneur ; et la diffé- 
rence de ces deux traductions suffit pour faire sentir l’énergie que 
le mot ajoute h l’expression. 

863* II y a de même une sorte de pléonasme du pronom, lors- 
qu’il est employé à la place d’un nom, mais h. la charge d’énonçer 
ensuite le nom même que le pronom représentoit, ou kla place du 

O 

sujet ou inchoatif d’une proposition composée, comme ^üJ! 

ainsi que je l’ai expliqué précédemment ( n." 6 3 8 ) , et que je 
me réserve de le développer avec plus de détail dans la qua- 
trième partie de cet ouvrage. 

864* Toutefois je reconnois plus véritablement un pléo- 
nasme dans la répétition du pronom personnel au nominatif 
après le pronom affixe (i) , comme dans ces phrases (n.” 643 ) *• 

J 6 rO 

Lit malheur a moi , MOI ! 

J ^ 

Uiif UXIjIÛ U qu est-ce qui vous a empêchés , vous DEUX i 


Lüf si tu me vois, MOI. 

\j M f (jwÂc # [J* f ^odu L» les bonnes 


(1) Ce genre de pléonasme paroît avoir aussi été d’usage en hébreu. Voyez A, 
Schultens , Opéra minora , pag. 1 80 et 181. 
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œuvres que vousave\ envoyées devant vous, vous les trouvere:^, ELLES, 
auprès de Dieu , comme un bien ( i ). 

86^. Je ne sais si Ton doit considérer comme un vrai pléo- 
nasme l’usage que l’on fait quelquefois du pronom affixe de la 
seconde personne, comme particule compellative (2) , oUÜf 
(n.® 968, i.’* part.). Le pronom, dans cette circonstance, ne 
joue aucun rôle dans la proposition; il n’est ni sujet, ni complé- 
ment, ni même compellatif (n.® 35 ) : c’est, si l’on veut, une 
sorte d’interjection , destinée seulement à réveiller l’attention de 
celui à qui l’on parle, et à l’intéresser à la chose dont on l’entre- 
tient; enfin, c’est un hors-d’ceuvre de la proposition. 

Cet usage des pronoms affixes de la seconde personne a lieu 
ordinairement avec les articles démonstratifs (n.°* 968 et suiv. 
l.’® part. ); et ils sont tellement unis et pour ainsi dire amalgamés 
avec ces articles, qu’on peut les regarder comme en faisant, en 
quelque sorte , partie (3). 


(1) Cet exemple est tiré de l’Alcoran, sur. 75 , vers. 20. Il a cela de parti- 
culier, que ^ ne suit pas immédiatement l’affixe » de , qu’il devroit 

corroborer. Aussi plusieurs grammairiens ne considèrent point ici^ comme des- 
tiné à corroborer » *^a.is le regardent comme séparant les deux com- 

piémens du verbe : il y en a même qui lisent ^ ou j * "jl l ^ , 
et je pense que l’une de ces deux leçons est la véritable. 

(2) Je me suis servi d« ce terme, faute d’en trouver un autre. Le mot de 
particule compellative répond précisément aux termes arabes ^ 

^ V ^ « b r<o 

( n.« 167 ); quant au mot oLk^î <_> Jâ. , il veut dire littéra- 
lement, particule qui exprime la seconde personne, ou l’action d’adresser la parole à 
quelqu’un. 

(}) Cet usage pléonastique des pronoms se retrouve en latin et en grec, et 
a été observé par les critiques. Cicéron , écrivant à Atticus ( Epist. ad Attic. 
lib. Il, epist. J ), lui dit : Epistolam quum a te avide expectarem , ad vesperam , ut 
soleo , ecce TIBl nuntius pueros venisse Roma ; et ailleurs ( lib. vii , epist. 19 ) : Ecce 
TlBt, Il non. fehr. mane accepi Hueras tuas. On emploie souvent de cette manière. 
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866. Mais il y a des cas infiniment plus rares, où ie^méme 
usage des pronoms affixes a lieu avec d’autres mots. C’eSt ainsi 

que l’on dit : ^ ^ 

oU U 

As- tu vu Xeid, dans quel état il estl 
Le sens est absolument le même que si l’on eût dit simple- 

S % 

mentjt^ljî , et le pronom afbxe n’a aucune fonction dans 
la proposition ( i . 


en grec et en latin , les pronoms de la première personne. Aristophane { Lysht. 
vers 202 ), dit: ^oahaCcv juût itv xa/Trçyv , et ailleurs ( Av. vers 14^ )/ ot/Mi ! 
/uwJkjimç yifMV Ttttçyi tmV dcc^arrlou. Virgile ( Géorg, liv. 1 , vers ) ^it : 

Depresso ittdput jam tum MlHl taurus aratro 
Ingemere. 

(i) Je tire cette observation et cet exemple du commentaire de Béïdhawi 

sur l’Alcoran , sur. 6 , vers. 40 ; et il s’en sert pour expliquer le mot 

qui se trouve dans ce verset et au verset 49. Il observe que le ià , dans ce mot, 
ne peut pas faire la fonction de complément du verbe, parce que cela suppo- 

seroit que le verbe seroit susceptible d’avoir trois complément, ce qui n’est 

0 ^ J J 0^ ^ 

pas; et que d’ailleurs il auroit fallu dire , . Le sens est, suivant lui, 

<jo‘ il jlXljiiûj f \j I pensez-vous ( que ) vos dieux vous aideront , 

quand vous les invoquerez! Le verbe fj\j est ici Alii laissé en suspens ( n.®s4o7 
et 513 ), et les complémens sont sous-entendus. Il suit de là que 

est la même chose que \j\, et que le , inséré dans la finale ^ , n’est 

qu'une sorte d’interjection comjtellative tout-à-fait étrangère à la composition logique et 
grammaticale de la proposition , et qui ne fait tout au plus que corroborer ou rendre plus 
énergique le pronom ajfxe nominatif ^ ( n.® 1021, 1 part. ). C’est ce que Béïdhawi 
exprime ainsi : 

^ .aJ JJâS V ^ 0>^sa\ olL.^ 

( Man. ar. de la bibl. du Roi, n.® 260, fol. 188 verso. ) 

Cette analyse est assurément la meilleure que l’on puisse faire de ce passage : je 
doute cependant qu’elle satisfasse les bons esprits. Je renverrai, au surplus, à ce 
ce que )’ai dit précédemment à ce sujet ( n.® 1189, 1 .« part. ). 
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Je puis citer une expression analogue dont on fait quelque- 
fois usage en français dans le langage familier, et qui n’a d’autre 
effet que de donner au discours plus d’énergie , de fe rendre en 
quelque sorte démonstratif, et d’associer ceux qui entendent le 
récit d’un événement , à cet événement même , qui cependant 
leur est totalement étranger. En voici un exemple ; 

Vous save^, mes amis, que je passe ordinairement la soirée seul 
avec mon Jils, dans mon cabinet: hier, pendant que nous étions seuls, 
et que nous lisions quelques vers d’Homere, voilà quil vous entre 
subitement un homme mal vêtu et de mauvaise mine ; il VOUS 
prend un siège , et, sans dire mot , s’assied auprès de nous ( i ). 

867* Le mot U est aussi employé fréquemment comme 
pléonastique, et alors on le nomme üoJj [3 (^(n.^i 1 80, i.’* part.). 

868. Le verbe ^^est quelquefois employé d’une manière 
pléonastique , sans aucune influence grammaticale sur les autres 
mots qui composent ia proposition, ni sur la valeur du temps 
des verbes qui peuvent se rencontrer dans la même proposition. 

On en a déjà vu un exemple dans les formules des verbes 
admiratifs ( n." 5 90 , i.’* part. ) ; c’est ainsi que l’on dit ; 

La science des anciens étoit très-exacte. 


(1) Cela n’est guère admis en français que dans le style familier et dans celui 
de la comédie. 

Racine dit ( Plaideurs , act. I , sc. y ) : 

Il vous eût arreté le carrosse d’un prince , 

Il vous Peut pris lui-même 

Regnard ( Joueur, act. iv, sc. 9 ) : 

Je VOUS le conduirais poings liés à mon char , 

Et Lafontaine ( Fahîes , liv. iii , fab. 1 ) : 

On lui lia les pieds , on VOUS le suspendit. 
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Les mots ^ 14 » U ne signifient pas plus que ^ if U , 

suivant les grammairiens arabes. Je pense , au contraire , que 
détermine ici ie verbe admiratif U à un sens passé (i ), 

86p. Les verbes et sont quelquefois employés 
d’une manière pléonastique, comme qL_ 4> , suivant les gram- 
mairiens arabes, dans ies formules adiniratives. 

870. Le verbe encore pléonastique , quand il se trouve 

entre un sujet et un attribut, sans exercer aucune influence sur 
l’attribut. Exemple : ^ ^ 

(jlf 

Aiôise étoît-il donc un prophhe ! 

Si fiisoit ici fonction de verbe abstrait , on auroit dit 

à l’accusatif. II semble que , dans ce cas , on pourroit assi- 
miler l’usage du verbe privé de toute influence, îi celui 

du verbe ^ et autres verbes analogues , lorsqu’on emploie la 
forme d’expression nommée lüJj ( n.” 498 ). 

87 1 . On trouve aussi le verbe placé entre une préposi- 
tion çt son complément , circonstance oii il ne peut être que 


pléonastique. Exemple : 


(1 ) Tcbrizi , dans son commentaire sur ie Hamasa ( p. 89 , éd. de M. Freytag ) , 
fait une observation qu’il ne sera pas inutile de consigner ici. C’est à l’occasion du 


vers suivant : 


J cy>Loj J» . g . t Lli U 

Selon lui, si l’on prend L» pour particule négative, on doit considérer le verbe 

comme corroboratif c’est à-peu-pres ce que j’entends par pléo- 

nastique. Le sens est alors : 

Il ne me servira de rien que leurs femmes disent , quand f aurai été tué en prenant 
la défense de leurs maris : Puisses~tu ne pas périr ! 

C’est un semblable abus du verbe qui sans doute a introduit dans l’arabe 

vulgaire ces expressions et au lieu de qJ ^ ♦ 

II. ^ ^ Hh 
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l es plus illustres des enfiins d’Abou-Èecr, montés sur des ch(h 
meaux distingués par leur beauté et leur force, disputaient entre eux 
de la gloire, 

(fj=> n’infîue pas plus ici sur le sens que U explétif placé 
entre une préposition et son complément (n." 1 1 8o, i/* part.). 

872. C’est d’ordinaire au prétérit que le verbe qI? est 
employé d’une manière pléonastique. On trouve cependant aussi 
des exemples de ce pléonasme où ce verbe est à l’aoriste. 


873. On peut encore regarder comme un pléonasme i’usage 
qu’on fait assez souvent de l’adjectif verbal de la forme Je U , pour 
fortifier et Exagérer en quelque sorte l’idée exprimée par le nom 
auquel cèt adjectif verbal sert de qualificatif. C’est ainsi qu’on 
dit oy une mort terrible , JjU une poésie excellente , 

Juj.!/ une nuit profonde. 

Cette espèce de pléonasme a lieu aussi avec quelques autres 
formes d’adjectifs; ainsi l’on dit, J;^f J^ et jcD une nuit 
tres-obscure ; f et un jour remarquable , un jour 

brillant. 

874* genre de pléonasme qu’il est essentiel de remarquer, 
c’est celui qui résulte de l’emploi d’un adverbe négatif, après 
un verbe qui renferme déjà l’idée de la négation. Exemples : 

if (iUxi U 

Qu est- ce qui t'a empêché de ne point adorer. Adam (c’est-à- 
dire , d'adorer Adam ) î 






Qu'est-ce qui t'a empêché de NE me POINT suivre ( c’est-à- 
dire , de me suivye ) , quand tu as vu qu'ils s'étoient égarés (i) î 


(i) Cette négation pléonastique est omise ailleurs, comme dans ce passage; 
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si vous craigne^ que vous NE soye^ point injustes envers les 
otphelins ( c’est-à-dire, d’étre injustes ), épouse^ ce qu’il vous 
plaira de femmes (1 ). 

t^ijj ïiyr ■idi, ÿ ôî 


Et ils appréhendèrent que , sous prétexte d’être mort , quelqu’un 
N’échappât PAS ( c’est-à-dire, n’échappât) de leurs mains (2]. 

875. La négation i est encore explétive ou pléonastique 
dans les cas pareils aux exemples suivans : 




Qu’esi-cc ijiii t'a empcché <{\tdorer ce que j’ai créé de ma main ! 

L’usage [ilconastiquc de la négation a aussi lieu en grec , comme dans 
ce passage de l’évangile selon S. Luc ; Le coq ne chantera point aujour- 
d’hui , que tu ne nies trois fois que tu NE me connais PAS ; trejiv m r^Àç 
otTtapvéffyi (mV iiééveu pu ( chap. xxil, vers. 34 ) : le sens est, que tu ne nies trois 
fois que tu me connaisses. S. Jean dit de même : Celui qui nie que Jésus N’esT 
PAS le Christ, ô '{Xjprépivoçoit Inavüç vk tçjy 0 Xe/çoV, pour celui qui nie que Jésus 
soit le Christ ( épitre de S. Jean , chap. il , vers. 22 ) : cette manière de 
s’exprimer n’est point étrangère aux meilleurs écrivains , comme l’a remarqué 
un grammairien grec. Vbj'ez la seconde édition de la traduction d’Hérodote par 
M. Larcher, tom. 111 , note 239, p. 391 ; Glassius, Philol. sac. tom. I, p. 423. 

M. Lee a beaucoup critiqué , dans sa grammaire hébraïque { a Grammnr of 
the hebrew language , pag. 377), ce que je dis ici et dans les n.”* suivans ; mais 
il paroît m’avoir lu avec bien de la légèreté , et ne. m’avoir pas du tout compris. 

Si jè le comprends bien moi-même, il a cru que c’étoit la conjftnction que 
je regardois, dans les exemples cités, comme pléonastique. Aussi n’ai je pu faire 
aucun usage de sa critique , quelque disposé que je sois à profiter de toutes les 
observations, et sur-tout de celles de M. Lee. Elle m’a seulement engagé à mul- 
tiplier ici les exemples de cet usage pléonastique de l’adverbe négatif U . 

(1) Il en est autrement si l’on prpnonce le sens alors est; si vous 

craignez de n’étre pas justes. 

(2) Il y a de même , en français, pléonasme de la négation ne. Si l’on vouloit 
énoncer l’idée contraire , il faudroil dire : je crains qu’il n’échappe point. 


Hh 2 
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^jjigs^t ôî üii 

Dku n*a pas voulu que je fusse noble du côté de ma mere NI de 
celui de mon p'ere. 

il j^jir à ^ 

Il n*y a point de bête marchant sur la terre, NI d'oiseau volant 
avec ses deux ailes, qui ne soient des nations semblables a vous, 

Conduis-nous dans la voie de ceux sur qui tu as répandu des 
bienfaits, qui nont point été V objet de ta colere , NJ égarés, 

(fc. ij tSÂJft 


Il nétoit point respecté des hommes, NI jugeant bien de la vraie 
nature des choses ( i ) . 

876. On trouve encore quelquefois un pléonasme de l’adverbe 
négatif, dans les propositions conditionnelles elliptiques dont 
j’ai parlé ailleurs ( n.** 836) , telles que celle-ci : S'il paie ce 
qu'il doit (laisse- le); sinon, tu vendras ce qui lui appartient, Ù*c, 

Dans ce cas , l’usage s’est introduit dans le langage moderne , 
d’admettre dans la première proposition une négation qui est 
tout-à-fait superflue, et même contraire à l’analyse de la phrase. 
Ainsi, au lieu de dire, comme dans l’exemple cité, s'il 

paie , on dit, JJ ôjj s'il NE paie POINT. 

Quelque .singulière que soit cette manière de s’expriiriér , 
j’en ai vu un très-grand noitibre d’exemples. Je vais en citer 
quelques-uns. : 



O 

» 


0^ 


Q P ÔJ CilUI lÿl 


(1) On peut observer qu’H y a aussi une sorte de pléonasme dans l’usage que 
nous faisons de ni, au lieu de la simple conjonction et. 
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O rot, St tu NE me venges PAS de affront que fat reçu de 
ton fils ; sinon , fi avalerai ce poison. Le sens est : Si tu me 
venges de i* affront que 'fiai reçu de ton fils, à la bonne heure ; 
sinon dfc. ( i ). 




O ^ 

.ioiulî O 

^10- ^ 

^ 

y cA^J iÀ Hj 


Hoséin, pacha de la Mecque, vint ensuite, et il youlut re- 
tirer des mains de Dhaher les cantons que Dhaher avoît pris 
du gouvernement de la Syrie ; il menaça donc Dhaher, et lui 
dit : c<- Si tu NE restitues PAS ces cantons ; sinon , h mon retour 
^3 du pèlerinage , il n’y a pas de doute que je ne te fasse mou- 
>3 rit. 33 he sens est : Si tu restitues ces cantons, à la bonne 
heure ; sinon &c. 


5jj 0^l-X]î vSXî» La I^î 0^:^ 

Si le maître de la maison ( dont les latrines ont besoin d’être 
curées ) , NE consent pas à donner ce que demande le fermier 
( du droit exclusif du curement des latrines ) ; sinon , le fermier 
le laisse et s’en va. Le sens est : Si le maître de la maison consent 
à donner ce que demande le fermier, à la bonne heure; sinon, 
le fermier le laisse et s’en va (2). 

U 

vi iy. 

Ensuite il lui fit réponse, en lui reprochant la dépopulation de 


(1) Cet exemple est tiré de k j.' des Mille et me Nuits. Voyez t/ie Oriental 
Collections, tom. I.", pag. i48. 

L’exemple suivant est tiré d’une histoire manuscrite du schéikh Dhaher. 

(2) Vovez ma Chresiomathie arabe , 2.^ édit., tom. 1 , pag. aoj. 



DE LA SYNTAXE. 


48<5 

ses états , et lui ordonna de les faire refleurir, ajoutant que , s'il 
NE les rétablissoit POINT , sinon , sinon .... Le sens est , ajou- 
tant que s'il les rétablissoit , on lui pardonnerait ses fautes pas- 
sées ; sinon , on le traiteroit de telle et telle manière [\). 

La fin de cette phrase offre un exemple de réticence ou 
aposiopèse , sorte d’ellipse qui appartient plutôt à la rhétorique 
qu’à la grammaire , comme |e l’ai déjh fait remarquer. 

877* peut regarder comme une sorte de pléonasme 
l’emploi des mots ame et œil , qu’on ajoute par forme 
d’appositifs aux pronoms personnels exprimés ou sous-entendus ; 
ces mots répondent au latin ipsemet ( n. 41^ > )• 

878. Il y a encore un véritable pléonasme, lorsque, après le 
mot tout , universalité, on ajoute quelque autre mot qui 

signifie précisément la même chose, comme 
&c. (n.'’* 482 et suiv. ). 

879* ^es deux sortes d’expressions pléonastiques font partie, 
comme je l’ai dit, de ce que les grammairiens arabes nomment 
corroboratif ; et ils les distinguent particulièrement sous 
la dénomination de corroboratif de sens ou logique , 

par opposition à une autre espèce de corroboratif qu’ils ap- 
pellent jjàij corroboratif d'expression , parce qu’elle con- 

siste dans la répétition d’un ou de plusieurs mots. 

880. Cette dernière espèce de corroboratif, que l’on peut 
ranger à plus forte raison parmi les pléonasmes, consiste dans la 
répétition expresse des mêmes mots, ou dans l’agrégation de 
deux mots qui ont absolument le même sens. Exemples : 


udfj-ôî U P pj; U Uj 

Qu'est-ce qui t’a appris ce que c’est que le jour du jugement ! 


(1) Chrestomathic arahe , i.*-' edit. tom. 11, pag. 84 et 8y. 
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QU* EST~c t ( encore une fois ) QUI t*a apphjs ce (jiu c’est que 

le jour du jug ment ! 

.s ^ 1 2 , ' J S J , r » 

Oi.i4r^3 IM 

Qiiand la terre sera brisée et réduite en poussière , EN roussi Ère, 

^ r ^ 

(3:^5^ J^v OjI 

Tu es digne du bonheur, MERITANT ( le bonheur ), 

düî dGi ,5--ÿ-Ju^ J 

Où est pour moi , OÙ EST le moyen de fuir avec ma mulet 
ils sont arrivés , ILS SONT ARRIVES, ceux qui te poursuivent 
de prés. Arrête , arrête ( i ). 

Üf 

Je suis le brave, totalité du brave ( c’est-h-dire , le brave 
par excellence ). 

S % i ^ ^ ^ ^ J J Sf % S % ^ 

>> il à' i' i' 4 

J^^is un homme fer, FIER , qui veille à la conservation de ses 
droits , et fis d*un homme fer, FIER , d* un genre.de gens fers 2). 

Dans le second hémistiche de ce vers , il y a un double pléo- 
nasme. L’idée qui, dans cet exemple , est exprimée })ar la préjio 
sition de, l’est quelquefois par un simple rapport d’annexion, 
dont , comme ici , le premier terme est au singulier et le second 
au pluriel. C’est ainsi que pour dire, un lion terrible , on dit, 

CsaJ et 0^1 , ce qui signifie , à la lettre, un lion de lions. 

88 1 . On peut regarder comme une sorte de pléonasme celle 
manière de s’exprimer, très-commune en arabe, une ville d’entre 


^ J oî 

(1) Sur le mot / 3 Ji;^ 3 UÎ , voyez ci-devant , n.“ 307. 

(a) Le mot ^1, que je traduis fier , pour éviter l’emploi d’une périphrase , 
signifie un homme (jui ne souffre pus qu'on lui fusse violence , et <jui résiste à tout 
empiètement sur ses droits. 
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les villes *âj<m » un négociant d’entre les négocians 

jlÿJf ce qui cependant veut dire uniquement, une certaine 
ville , un certain négociant, et n’a point pour objet de donner de 
l’énergie au discours. 

882 . Ce qui distingue essentiellement cette dernière sorte de 
pléonasme de la précédente , qui est vraiment énergique , c’est que , 
dans la précédente , le second terme du rapport est indéterminé , 
et forme par conséquent , avec son antécédent aussi indéterminé , 
un véritable pléonasme , au lieu que, dans la dernière , le com- 
plément de la préposition est déterminé. 

883. L’espèce de pléonasme qui consiste à répéter deux fois 
le même mot, est souvent accompagné de l’elIipse de l’antécé- 

dent. C’est ainsi qu’on dit , le lion, le lion, c’est-à-dire, 

S ^ iS /SI ^ Jv 

J t3^j prends garde au lion ; I ( le chemin , LE CHE- 
MIN , c’est-à-dire, yl. laisse-^ le chemin libre. Avec ce 

genre de pléonasme, l’ellipse de l’antécédent est d’obl^ation. 

884 . J’ai déjà observé (n.° 643 ) ^ ^n veut répéter 

par forme de pléonasme un pronom personnel , il faut employer 
l’un des pronoms personnels isolés qui représentent le nomi- 
natif, comme Ljf je, tu, quoique celui qui précède soit 
un pronom affixe. 

88ji. Les adverbes affirmatift ou négatifs, comme 
• * » 

, ÿS oui , ^ non, peuvent se répéter par forme de pléo- 
nasme, comme ^ oui, oui; y y non, NON, On peut aussi 

employer deux adverbes affirmatifs différens , comme 
oui, OUI ( II." 1128, 1 .’^" part. ). 

886 . Quant aux prépositions et aux conjonctions, si l’on 
veut les répéter, il faut aussi répéter leur complément, ou 
du moins lui substituer un pronom qui le représente. Ainsi 

l’on peut dire, Ji*Ur carZéïd, carZeïd est un 
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insensé, ou bien (iîj ( 5 j "Z^éid, CAR LUI, c*est îin 

insensé. 

On dira de même o 4 S iÀ J cA 

éL 

maison, DANS LA MAISON, ou bien, jjj TLéid est 

dans la maison , DANS ELLE. Voici un exemple de ce genre 

de pléonasme : , ^ 

QjoJLi \^9 Ï^J 

Ils demeureront éternellement dans la miséricorde de Dieu, 


DANS ELLE. 


887. Quand les particules sont formées de plusieurs par- 
ticules réunies, il est plus ordinaire de les répéter sans répéter 
leur complément. Le pléonasme peut aussi avoir lieu sans ré- 
péter le complément , en employant deux particules différentes , 
quoique d’une même signification. Exemples : 




(jJLîÜ c;>l3(jL.4£->o <3^ 


En sorte que tu les voyois , et qu* elles te sembloient comme 
si, COMME SI leurs cous eussent été liés par une courroie. 


^ % 




Le lendemain au matin, elles ne le questionnèrent pas tou- 
chant, SUR le moyen quil avoit employé pour s'élever au haut 
des airs ou pour en descendre (i). 


(i) Il faut observer que la préposition est ici dans le sens de ^ , comme 
dans ce vers : 






Si vous m’interrogez AU SUJET des femmes, sachez que je connois les maladies 
des femmes , et que je suis un médecin {propre à les traiter J. 

Il en est de meme dans un passage de l’Alcoran , sur. 4 , vers. i , dont j’ai lait 
usage ci-devant ( 0.0496 ). Cet exemple offre une application de la règle f-rc- 
cédente , qui porte que le pléonasme des prépositions peut avoir lieu sans que le 
complément soit répété , pourvu qu’on emploie deux prépositions différentes. 
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888. Il est extrêmement rare qu’une simple particule se 
trouve répétée sans son complément , comme (a préposition 
J Test dans l’exemple suivant : 

UjS Ii>j( Sj Aj U| tJdj Alîj ss 

Jamais on ne trouvera de rem'edes nï pour la maladie dont 
je suis , ni pour, POUR celle dont ils sont affligés. 

88 p. L’adverbe négatif y est quelquefois employé par forme 
de pléonasme , et sans avoir aucune influence sur le sens , 
dans les formules de serment. Exemple : 




Je NE jure point (c’est-à-dire, yV jure ) par le lieu oh se 
couchent les astres; car c’ est-la un grand serment [\). 


8pO. On peut encore considérer comme une sorte de pléo- 
nasme l’emploi de la préposition ^ , lorsque , avec le nom qui 
lui sert de complément, elle remplace, ou un sujet qui de- 


(i) Cet exemple est pris de l’Alcoran , sur. 56, vers. 74* On trouve deux 
exemples pareils, sur. 75, vers, 1. 11 est difficile de se rendre compte des raisons 
qui ont pu faire admettre, dans les formules de serment, IW/^e pléonastique de 
la négation , quand on affirme , et au contraire , XcUîpse de la même négation 
( n.^Syj ), quand on nie. Mais c’est un fait trop bien établi pour qu’on le ré- 
voque en doute, l'osez, à ce sujet, mon Anthologie grammaticale arabe, pag. 91 , 

9iet335. 

Les grammairiens et les commentateurs de l’Alcoran supposent encore l’emploi 
pléonastique de y dans des textes où une pareille supposition ne semble pouvoir 
être justifiée , ni par l’analyse , ni même par l’usage , et où quelques interprètes 
ne l’admettent pas. 11 en est ainsi dans ce passage ( sur. 57, vers. dern. ) : 


i]S\ pii 

Suivant Béïdhawi, 


(>■ ^ à' jit ^ iîj 

il y a des interprètes qui disent que J est eiqilétij , 


dans , ce que d’autres se refusent à admettre, i'^oye^ là-dessus mon Antho- 
logie grammaticale arabe, pag. 257, 
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vroit être au nominatif ( n.° 398 ) , ou ie complément immédiat 
d’un verbe , complément qui devroit être à l’accusatif. Exemples : 

Il ne leur arrivoïl point DE prodige d’entre les prodiges 
de leur seigneur, quils nen détournassent leur attention. 

ciîC: i 

Il n y a penonne qui puisse changer les paroles de Dieu ; et 
déjà il t’est venu ( c’est-h-dire, il t’a déjà été révélé) de l’his- 
toire des envoyés ( de Dieu , qui t’ont précédé ). 

üiÿ U if ^ ^ u 

oUrJt ji 


Il n’est point de bête sur la terre, ni d’ OIS EAU volant 
avec ses deux ailes , qui ne soient des nations sembl blés à vous ; 
nous n’avons point o' blié DE CHOSE dans 'le livre ( des décrets 
éternels). 

Dans tous ces exemples , iS\ ^ de prodige, ^ de l’histoire, 

U A • • ^ ^ 

de bête ni d’oiseau , remplacent les sujets un 

prodige , l’histoire , ïA 5 ^ aucune bete et aucun oiseau. Au 
contraire, de chose, remplace le complément- immédiat 

ifjyî (nous n’avons oublié ) aucune chose, 

8pi. Si l’on fait bien attention à l’analyse de ces formules, 
on verra qu’elles renferment en même temps , du moins pour la 
plupart , une ellipse et un pléonasme. Je dis qu’elles ren- 
ferment une ellipse , ce qui ne peut souffrir aucun doute ; car , 
toute préposition n’étant que l’exposant du rapport qui existe 
entre un antécédent et un conséquent ( n.'’ * o ; 2 , i part. ) , 
il est certain que, dans ces exemples, il y a elli})se d’un an- 
técédent qui peut être chose , ou partie. Ainsi , lors- 

qu’on lit dans le premier exemple, 
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ïl ne leur arrîvoit point DE prodige , &c., fe sens est U 

oLjf ^ ^ il ne leur arrivait point UNE^ portion de 

PRODIGE, c’est-à-dire , aucun prodige ; et le genre féminin du 

verbe ne s’oppose point à cette analyse grammaticale , car 
c’est ici la concordance logique dont j’ai parlé ailleurs ( n.°4o4)- 
Cette ellipse a fieu en français, quand on dit : Je n*ai jamais 
vu D*HOMME sage qui n*eut DE l' HORREUR pour DES cri- 
mes de cette nature .... Des voleurs m'ont attaqué ( i ) . 
J’ajoute que dans ces formules il y a en même temps pléo- 
nasme ; ce qui est vrai , puisqu’au lieu de de prodige 

(y ^ 

[ de prodigio ] , expression abrégée pour ijf ^ i^ne chose de 

^ J ^ 

prodige [ alîquid de prodigio ] , ou substituée à jjt JO: une por- 
tion de prodige [ aliquid prodigii ], on auroit pu exprimer le 

même sens , en disant simplement, jJl ^ arrivait 

( aucun ) prodige [ non veniebat ad eos prodigium ] , 

Je ne dissimule point cependant que cette manière de s’ex- 
primer n’est pas toujours purement pléonastique , qu’elle ajoute 
souvent à l’énergie, sur-tout dans les propositions négatives , 
et que quelquefois même elle ne renferme qu’une ellipse , et 
nullement un pléonasme. C’est ce qui a lieu dans le second des 

exemples que j’ai rapportés, Ss\4- 0 ^ • 

si l’on eût dit, le sens auroit été, r histoire des en- 

voyés (précédens, t'a été révélée); au fieu que l’auteur a voulu dire, 

Æ VJi, ou, en d’autres termes, 
une partie de l’histoire des envoyés ( précédens , t’a été révélée )» 
8p2. On peut aussi regarder comme pléonastique ( 2 ) l’u- 



(i) Voyez mes Principes de grammaire générale , a.® édition, pag. 4 °» note. 

(a) Voyez la grammaire d’Ebn-Farhât ( manusc. ar. de la bibiiotli. du Roi , 
n.'^ A, fol* 133 recto ). 
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sage de fa préposition tp , quand elle sert à exprimer l’attri- 
but d’une proposition , ou qu’eile suit l’adverbe , nommé 
(n.”io36, i/' part.). 


CHAPITRE XXXIV. 


Des Licences poe'tiques, 

893. Les poètes se permettent fréquemment des licences 
qui s’éloignent des règles ordinaires de la grammaire. Je ne 
parle point des licences qui consistent dans certaines construc- 
tions peu usitées , dans des inversions contraires aux règles or- 
dinaires , des ellipses ou des pléonasmes ; j’en ai fait observer 
plusieurs h mesure que l’occasion s’en est présentée , et les autres 
sont étrangères à la grammaire. Celles dont je veux parler ici 
n’affectent que la forme des mots , ou les règles ordinaires de 
la dépendance et de la concordance. Les unes appartiennent 
donc à la seconde partie de la grammaire , et les autres à la 
troisième. J’ai pensé qu’il ne seroit pas déplacé de réunir ici 
toutes celles qui sont d’un usage plus fréquent. 

8^4* Les poètes substituent quelquefois un élif de sépara- 
tion à un élif d’union { 11." 1 34, part. ). Exemple ; 

î^_3 Jüljc (jL CfLfc üfj Si 

Ça donc, va porter a Hatem et Abou-Ali la nouvelle qu’Owana 
Dhabai a pris la fuite. 

^ • • • • ^ 

, avec un élif d’union , tient ici la place de . 

8p^. Les poètes convertissent aussi l’/ZZ/'hainzé en un élif de 
prolongation, soit au milieu, soit à la fin d’un mot, et ils sup- 
priment la voyelle dont il devoit être affecté. Ainsi ils disent, 
lîij( pour lÜïT, pour Us le retranchent même quel- 
quefois entièrement , et ils écrivent et prononcent pour 

^\j, übu pour qILLs, U pour ^U, U. pour ,\S.. 
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8^6. Us l'edoublent par un teschdid une lettre qui ne doit 
point être doublée, et ils suppriment le teschdid d’une lettre 
qui doit être doublée. Exemples : 


à3\ 


' i J ^ 




C/n gros homme aime ceux qui ont une grosse taille. 

Je me mets en course de bon matin , monté sur un chameau au 
poil roux qui traversé les déserts. ' 


J*ai tué II baa, et Hind (i) Djamali , et un fils de Sauhan, 
à cause de la religion d’Ali. 

On voit ici pour UjU^f pour et au 

contraire et Jfi pour et ( 2 ). 

s» 

Quoique ce redoublement d’une lettre ou cette suppression 
du redoublement se trouvent plus fréquemment à la fin des 
mots, dans le cas d’une pause, que par-tout ailleurs, ce même 
genre de licence a lieu aussi quelquefois hors le cas d’une pause, 
et même dans le milieu d’un mot. 

Les poètes suppriment quelquefois , outre le teschdid, la 

P 

voyelle de la lettre redoublée. Ainsi un poète a dit Lg* f pour 
lijiiLf lequel des deux. 


(1) Hind est ordinairement un nom de femme; ici il s’agit d’un homme de la 

classe des nommé Hind, fis d’Amrou. 

(2) On peut voir des exemples semblables dans mon Commentaire sitr les Sénnees 
de Hariri, séance xxvi.*, pag. 268. 

^ S ^ 

Tarafîi, dans sa Moallaka , dit ^IL£ et teschdid , au lieu de 

et . 'Voici le vers dans lequel cela se trouve: 

Suivant les commentateurs , c’est pour compenser le retranchement du (_5 . 
(jue le poëte a ajouté un élif de prolongation dans ces adjectifs ethniques. 
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S()y. Ils négligent une contraction, et articulent avec sa 
voyelle la consonne qui devoit , en se contractant , perdre cette 
voyelle ( n.° disent pour . 

Exemple : 



ci'. 


J JiUt 


Soye^^plus réservés , censeurs sévhes ; car je me suis fait une ha- 
bitude de répandre mes bienfaits sur ceux-là même ejui me haïssent, 

8 p 8 . Ils suppriment toujours, à fa fin des vers, les voyelles 
nasales. Exemple : 



à ✓ J 

LS***^^ O 


S 


,LÜÇ 


Elle éclaire les ténèbres , quand le jour a disp i ru ; en sorte 
qu'on la prendrait pour la lampe qui illumine la cellule nocturne 
d’un moine séparé du monde. 

8 ^p. Ils font quiescent , l\ la fin d’un mot , un (j ou un j 
qui devroit avoir un fatha pour voyelle. Exemples : 




Dieu na pas voulu que je fusse noble du coté de ma inere , 
ni de celui de mon pere. 

^ ^ i» 

Elles ont abandonné leur pasteur, comme une outre vieille et usée. 

Dans le premier exemple, est pour jXU ; dans le second, 
est pour ^^\j’ 


Cette licence a lieu aussi dans la prose rimée. Exemple ; 

j\o^\ J^lj ”^1 

Donne l’arc à celui qui l’a taillé , et laisse demeurer dans 
la maison celui qui l’a bâtie. 

pOO. Cette suppression d’une voyelle a lieu aussi avec 
d’autres lettres que le j et le <3 ; alors on substitue un djerjna 
il la voyelle supprimée. C’est ainsi qu’on dit ''J pour 'J pourquoi ! 
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pO I . H est permis aux poètes , dans le cas d*une pause , 
c’est-à-dire, à la fin d’un vers, lorsque la dernière consonne 
perd sa voyelle et devient quiescente , de transporter cette 
voyelle sur la consonne précédente , et de dire , par exemple , 
et , au iieu de et ; mais pour que cette 

transposition puisse avoir lieu , il faut , « que la voyelle dont 
H s’agit ne soit pas un faiha; 2.° que la consonne sur laquelle 
on la transporte, soit djezmée; 3.“ que la dernière .et l’avant- 
dernière consonne ne soient point réunies par un teschdid ; 
4.“ qu’il ne résulte point de cette transposition une forme tout- 
à-fiit insolite en arabe. En vertu de cette dernière condition, 

b 

la transposition seroit interdite dans , parce que la forme 

ne se rencontre point en arabe ( i). 

Si la lettre qui devient djezmée par la transposition , est un 
hamja , il n’y a lieu à appliquer que la seconde et la troisième 
des conditions exigées pour les autres lettres. 

^02. En poésie et dans la prose rimée , en cas de pause et 
de rime, on peut supprimer la dernière radicale des racines 
sourdes ou défectueuses , lors même que , suivant les règles 
ordinaires , elle ne doit pas être quiescente. Exemples : 

(Il ) connaît ce qui est caché comme ce qui est présent; ( il 
est ) le grand, le tres-élevé. 

Il envoie par son ordre V esprit sur qui bon lui semble d'entre 
ses serviteurs , pour que celui-ci menace ( les hommes ) du jour de 
la comparution ( devant Dieu ). 


(1) L’auteur du Kamous donne des exemples de l’application de cette règle, 
sous la racine jiü. H semble même que l’usage n’en soit pas limité à la poés* 
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Dans le premier de ces exemples JliciîT et dans le second 
qu’on doit prononcer, à raison de la pause, sans faire 
sentir le kesra final, sont pour et 

II en est de même dans l’exemple suivant , où le mot jsoSjF 
est pour et où le kesra ne doit pas être prononcé : 

ysiif jÿjf tj* ^ Jt; uj 

Témîrdasch ne cessa de leur vanter ce projet, qui ne valait rien. 

Cela a lieu aussi hors le cas d’une pause et d’une rime , et 
l’on trouve, par exemple, pour ^ 

( Loue plutôt ce héros ) qui, dans la guerre, prive les enfans de 
leurs peres ; ( ce héros ) accessible au sentiment, et dont la tendre 
sollicitude pour les orphelins da point de bornes, 

^ S ^ 

On voit bien que , privé du teschdid, est ici pour JXî • 

^03. On retranche même ainsi tout-à-fait l’afïixe de la pre- 
mière personne, comme dans ce vers, où JU , qu’il faut prononcer 
ju. est pour mon esprit: 

ju juLpÇ cy* ^ U 

Jij JiSÂjÿf J cÆ Jp^, 

O toi dont le cœur est libre de soucis , tu as troublé mon 
esprit par l’agitation ; par ton absence tu m’as fait éprouver un 
tremblement , et, dans ce tremblement , ma raison s’est évanouie. 

po4* Les poètes ajoutent après une voyelle la lettre analogue 
à cette voyelle , pour rendre le son plus plein ; ce qu’on appelle 
luit saturation. On trouve en conséquence chez eux ^ 

J pour ç-jiiU , cijUi , . Cela a lieu sur-tout 

à la fin des mots , pour la rime. 

pOj. Ils retranchent la dernière lettre quiescente dans les 
II. li 
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pluriels des formes , JJUÎ et autres semblables. Ainsi 

^ J ^ 

ils disent pour pluriel de ordures dans V œil. 

po6. Ils donnent une voyelle à une lettre qui devroit être 
quiescente, ce qui a lieu sur-tout très-fréquemment dans les 
pronoms afïixes et , et dans les secondes personnes des 

verbes , terminées par la syllabe . Exemples : 

U se dit h lui-même : Je ne vois aucun espoir de succès ; car ton 
ami n a ni sauvé sa vie , ni pris V animal quil chas s oit, 

tà/ à ^ *1 ^ ¥ê J C ^ JJ .>©-> .'T|'^iVà 

Orîjfi’ qI jMj.x}] 

De mauvaises langues ont fait courir le bruit que Djondob est 
descendu de sa monture et lui a ôté la selle, près de ta citerne de 
Khaht, 

Dans ces exemples, et sont pour et 

I r . ^ , J J ^ h V ^ 1 **. ' “ I I J J ^ J 

L_j 

Puissiez-vous , habitans de cette demeure , obtenir une longue 
suite de jours , et vivre dans l'aisance et dans les plaisirs 1 

jt ^ J J J %> , tf"' ‘'-'•'T-'» 

Il les a épargnés en détournant les glaives de dessus eux ; 
leur tête est un dépôt qui lui appartient , et dont il leur a seule- 
ment prêté l’usage. 

(^Oy. Ils font masculin un nom féminin , et féminin un 
nom masculin. Exemples : 

L^lLiuf JLf J,j\ 

Aucune nuée n’a versé ses eaux , aucune terre n’a produit ses 
herbes potagères. 

^lir ju^îj iLo^jTjp, ^ jÀ la 

Lorsque ta nouvelle de I aventure de 7,obéir est parvenue ( a 
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Alédtne), le mur de la ville s'est abaissé humblement , ainsi 
qne les montagnes , saisies d'un ^aint respect. 

Dans le premier exemple, verbe au masculin, se rap- 
porte à , nom féminin ; dans le second , , verlje 

au féminin , se rapporte à , nom masculin. 

Peut-être le verbe est-il en concordance logique 

( n.“ 4 o 4 ) avec , complément dejj^. 

II faut observer de plus que , dans le premier exemple , 
Xélif de JlüjÎ perd son harn^a , pour se changer en élif d’union, 
et qu’on prononce ar-dho-nab-ka-la , au lieu de dire, ar dhon 
ab-ka-ta ( n." 93, i.*' part., et 894, 2.* part. ). 

^08. Les poètes emploient quelquefois le pluriel , quand 
la concordance exigeroit le duel, comme on le voit dans les vers 
suivans ; 

0>-5 iüUtNA. ^ 

^Lâ_j ij ^ 

Je me suis satisfait en exerçant ma vengeance sur Hamel , fils 
de Bedr , et mon glaive m'a fait raison de Hodhdifa ; 

Mais si fai assouvi sur eux mon ressentiment , je n'ai fait , 
en les frappant, que couper mes propres doigts. 

Dans le second vers, il est évident que la concordance exigeoit 
L^, au lieu de 

Ils déclinent sur la première déclinaison les noms qui 
appartiennent régulièrement à la seconde, et disent pour 

(n.“ 912, I."' part. ); ils terminent aussi par un meddn 
les noms qui se terminent par un élif bref, et par un élif 
bref ceux qui ont régulièrement un medda, 

P 10. Ils déclinent régulièrement les noms qui devroîent 
perdre leur voyelle finale, parce qu’ils se terminent par un 
( n." 915, i.’‘ part. ). Exemple: 

li 1 



5 00 DE LA SYNTAXE. 

Ô— y cè ^ 

Que Dieu maudisse les femmes ! elles ont toujours quelque 
chose de nouveau à demander (i). 

9 1 I , Ils emploient la forme du pluriel irrégulier jclji pour 

le pluriel masculin des adjectifs verbaux de la forme JçU , 
quoique cette forme de pluriel ne convienne régulièrement 
qu’aux féminins de ces mêmes adjectifs verbaux ( n.“ 8 5 j , i.'*' p. ), 
et ne soit d’usage que dans un très-petit nombre de masculins, 
comme , pluriel de cavalier. 

912. Ils font subir à un nom qui n’a point de complément, le 
retranchement de la lettre finale , retranchement qui caractérise 
le premier terme d’un rapport d’annexion. C’est ainsi qu’un 

• ^ iC 

poète a dit l£ki! pour , dans ce vers ; 

(ijj juj ù cil ui 

Il ny a que deux partis , ou bien devenir captif et obtenir 
la vie comme une grâce , ou bien sacrifier son sang ; et pour un 
homme libre , périr est le parti le plus convenable. 

91^. Iis retranchent de même le tenwin dans les noms qui ne 
sont point en rapport d’annexion. Exemples : 

ïXLj» 

Amrou , qui a brisé le pain pour donner de la soupe à son 
peuple , tondis que les habitans de la Mecque étaient exténués 
par une année de disette, 

f.t JtT J J «Î 9 ^ J oT J «, J 1 O » ' -» O O I ' 

C>Â.==» (;)lj (J 

fen jure par ta vie , je ne sais pas , quoique je laie su au- 
trefois , si Schoditk est fils de Sahffi , ou si Schoaith est fils de 
Mincar. 


J ^ ^ 

( I ) Ce vers est du mètre nommé 
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Dans le premier exemple , il falloit dire , et dans le second 

, parce que ScUbalth et fis de sont ici deux parties 
différentes de la proposition ( n.® 143 , i/"’ part. ). 

^ 1 4* La concordance irrégulière dont j’ai parlé ailleurs 
( n.® 3 80 ) , et en vertu de laquelle on fait concorder des verbes , 
des adjectifs , des pronoms singuliers féminins avec des noms 
qui sont au pluriel , concordance qui n’a lieu ordinairement que 
quand on parle à la troisième personne, est étendue parles 
poètes à la seconde personne. On en a vu des exemples pré- 
cédemment , en ce qui concerne la concordance des verbes 
( n.®* 380 et 383 ); en voici un qui présente la même con- 
cordance irrégulière, en ce qui concerne les pronoms. 

Cpîjli 


J J J Ci 

f 




Je ne fais point cette question aux voisines de ma tente : Vos 
hommes sont-ils absens ou présens! 

Dans ce vers-, le pronom affixe t^), singulier féminin, tient 
la place de (1). 

P I Les poètes mettent quelquefois le verbe ou l’attribut au 
singulier, lorsque le sujet est un duel qui exprime deux choses 
inséparables l’une de l’autre , comme dans cet exemple : 

— KÎ 

Les deux yeux fondent (h la leiixe ,fo!id) en larmes. 

^ 1 6. Ils imitent le retranchement nommé , qui a lieu 

régulièrement dans les noms employés comme compellatifs 
( n.® 175), et le pratiquent lorsque les noms ne sont pas pris 
en ce sens. Exemple : 

Certes , c*est un homme illustre par sa générosité , que Tarif , fis 


(1) Voyez le Hamasa , édition de M. Freytag, pag. 197. 
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de Afalic : c*est h la lueur de ses feux hospitaliers que nous nous 
rassemblons f dans une nuit ou les honfmes éprouvent la rigueur de 
la faim et du froid. 

On voit ici JU ^ pour diU 


^ 1 7. II y a des exemples de retranchemens plus considérables , 
comme pour jiUJl, lljî pour mais ces sortes de 

cas sont très-rares , et doivent être considérés comme des excep- 
tions singulières. 

^ 1 8. On trouve aussi des lettres ou des syllabes retranchées au 
commencement des mots , comme tS pour ^II , 
pour (Jilf, pour 

P I p. Un retranchement et une contraction toute particulière a 
lieu en poésie , et a même passé dans le langage ordinaire, relati- 
vement aux noms propres de tribus ou de familles arabes , qui 
se composent du mot fis et d’un nom propre joint à l’ar- 
ticle déterminatif. On contracte le mot et l’article en une 


pour , 


seule syllabe Ju, et Tondit, et ^ieu de 

^ et 

^20. Les poètes conjuguent le verbe irrégulier comme s’il 
étoit régulier. Exemple : 

& 

cs^ (ÂfjlS 


JVe t'a-t-il point appris ( car d’ordinaire les nouvelles vont tou- 
jours en grossissant ) te qui est arrivé a la femelle de chameau, 
bonne laîticre, des eiifans de Xiad ! 

I . Ils emploient aussi le mode subjonctif de Taoriste après 
la conjonction , sans que cette conjonction soit prise dans 
un sens qui exige régulièrement Tusage de ce mode (n." 56 ). 
Exemple : 
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J'abandünnfrai ma demeure aux enfans de Témim ,}e m'en irai 
dans V Irak , ( t la je goûterai le repos ( i ), 

p22. Au contraire, ils substituent au subjonctifle mode con- 
ditionnel. Exemple : 

J'abandonne les lieux qui ne me plaisent point, a moins que la 
mort ne s'einpare d'une certaine ame (c’est-à-dire, de mon ame) . 

Après jî signifiant jfj, l’aoriste auroit dû être mis au sub- 
jonctif ( n.® 59). 

^2^. Ils emploient aussi le inode conditionnel, au lieu de 
riiidicatif. Exemple : 


(C' était) un homme dont les années n' avaient point encore flétri 
le visage : seulement sa tête oflfroit un mélange semblable à V éclat 
de la pleine lune au milieu d'une nuit obscure. 

Il falloit, dans cet exemple, suivant la règle, dire à l’aoriste 
indicatif, . 

La même licence se trouve deux fois dans le? vers suivans ; 


l LxÜyUslf 





Personne ne nous donnera-t-il donc aucune nouvelle , après une 
telle séparation ! O mes amis , quelle est la cause de cet oubli où 
vous nous laisse^ ! 


(1 ) jXwl est pour ée.j^\ ( n ® 908 ). On pourroit supposer , quoi qu’en dise 
Hariri, de qui ceci est tiré, que signifieroit ici en sorte tjue; et, en ce cas , 
cette particule exigeroit le subjonctif ( n." j6 ). 
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SJ y eusse su qu*ils s'éloignoîent de nous pour toujours, nous nous 
serions arrêtés pour nous faire de mutuels adieux, 

O corbeatt, ' dont la présence pronostique la séparation, viendroîs- 
tu nous annoncer V arrivée de ceux dont nous pleurons l* absence , et 
nous réjouir par cette heureuse nouvelle ! 

La syntaxe auroit exigé et Üjlly au mode indicatif ( i ) . 
p 24 * Enfin, les poètes emploient le mode énergique de l’ao- 
riste, quand ce mode ne devroit pas avoir lieu, et ils donnent 
même quelquefois la forme énergique au prétérit et à l’adjectif 
verbal, ainsi qu’à des verbes d’admiration. Exemples : 


Puisse ton bonheur être durable, (femme), si tu as pitié d*un 
malheureux que l* amour a rendu captif ! 


% % 


Si {2) elle amène ( son jeune amant ) avec cette taille délicate , 
cette chevelure crépue , ces habits d’étoffe rayée , penses- tu que (le 


(1) M. Grangeret de Lagrange a publié ces vers d’une manière un peu difle- 

rente, dans son Anthologie arabe, pag. 98 du texte. ^ 

On trouve de meme dans des vers attribués à Tarafa 

j5 ^ 

yo/ez l’édition de la A'Ioallaka de 1 arabi , par Mi J. Vullers, p. 2. 

(2) Ces vers sont du mètre nommé et de la quatrième espèce 

qui se réduit aux trois pieds , ou aux pieds ir- 

réguliers qui peuvent les remplacer. Dans le premier des trois vers, il se trouve 

la licence jJU , nommée , c’est-à-dire que la première syllabe du mot 

^tre considérée comme étrangère au vers, et qu’on n’en doit tenir 
aucun compte en le scandant, à moins que , par une autre licence dont il y a des 

exemples ( n.® 894). il ne iaille lire , au lieu de • 
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pere de cette amante ) dise : c< Faites venir les témoins ( pour dresser 
l'acte de mariage) / 

H arrive quelquefois aux poètes d’employer un verbe 
au singulier quand le sens exigeroit un pluriel , et de mettre 
ensuite un pronom personnel au pluriel, pour tenir lieu de la dé- 
sinence plurielle du verbe. Exemples : 

J en' ai jamais rencontré, depuis que je les ai quittés, aucune tribu 
dont j'aie connu a fond le caractère, que ces derniers ne me les aient 
rendus encore plus chers qu'ils ne me l'étoient auparavant. 

jib JLÿf JJ U 3] J^ 

As-tu donc brisé le lien qui t'unis soit à cette tribu, ô mon ami, 
puisqu'ils ont rompu l'union avec toi ! Que dis-je ! ce sont eux qui 


ont brisé le lien de l'union. 

Dans ces deux exemples, les verbes jJjJ et dévoient 
être au pluriel , et il fàlloit dire dans le premier > puis- 

qu’on avoit dit i dans le second tj^J^ ; mais au lieu 

de cela, la désinence propre du pluriel a été remplacée par les 
pronoms ^ , placés à la fin des deux vers ( 1 ) . 

^26. J’ai dit ailleurs ( n." 1 009 , 1 part. ) , que quand 
les personnes de l’aoriste pluriel des verbes,* terminées par la 
formative J, comme et sont suivies du pronom 

affixe de la première personne , qui est J, pour le singulier et 
ü pour le pluriel , on retranche quelquefois la finale J de la 
forme verbale. J’ai ajouté qu’il en devoit être de même avec 
la finale ^ de la seconde personne du féminin singulier de l’ao- 
riste. Ces contractions ont assez souvent lieu chez les poètes. 
Exemples : 


( I ) V^oj!cz le Hnmasa publié par M. Freytag , pag. C i o. 
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C*est moi qitils trouvent tou) ours dans leurs cœurs , ( comme un 
objet d* effroi ) ; jamais je ne m'en éloigne pour un temps, et je n'y 
reviens dans un autre instant. 

Le chameau femelle que je monte , témoigne par son agitation et 
son empressement , les regrets qu'il éprouve .de s'éloigner d'eux. O 
ma monture, quels sont ceux pour qui, par tes gémis s emens , tu 
réveilles mon amour ! 


Dans le premier exemple , est pour , et dans 

le second, pour 

La même contraction a lieu quelquefois , quand les affixes 
de fa première personne se joignent aux personnes du pluriel 
féminin du prétérit , qui se terminent par la finale o (i). 


Les jîoëtes donnent pour sujet au vérité un nom 
indéterminé , et pour attribut un nom déterminé ; ce qui est 
précisément le contraire de fa règle ordinaire (n.“ 155). Ex. : 

Arrête-toi , Dhabaa , avant l'instant de la séparation ; que le 
moment oh tu t' arrêteras , ne soit point l'instant des adieux. 

La construction régulière auroit été , < 4 —^ ^ 

que l'instant des adieux ne soit point pour toi un moment de t'ar- 
rêter, c’est-k-dire , n attends pas l'instant des adieux pour t'arrêter 
auprès de moi. 

^28. Ils suppriment le j du pronom et le J du pronom 
Jjb ; ils suppriment aussi la yoyelle de l’affixe 0 et lui subs- 
tituent un dje^ma. Exemples : 


(1) On pourroit supposer, dans tous ces cas, que c’est le 0 de l’atTixe, nommé 

^ « part. ) , qui est retranché. Voyez le 

Hanuisa, édition de M. Frcytag, pag. 146 et 199. 
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tjür ;ij ^ Jjû' jii ik; 

Tandis i]u*il vendoit ses équipages , quelqu'un a dit: « Quel 
est celui qui a un chameau doux à monter , d'une race choisie ! 

Je regarde ici 0 dans t\S^ comme tenant lieu dey , et non 
comme un affixe, parce que, suivant l’opinion des meilleurs 
grammairiens , la particule n’exerce aucune influence sur la 
proposition qui la suit ( 1 ). 


// n'a point hérité un patrimoine de gloire ; il n’est distingué 
par aucun des avantages qui assurent aux vents la rcconnoissance 
des hommes : car il n’est ni comme le vent du midi (qui amené les 
pluies bienfaisantes ), ni comme le ■:^’phyr (qui rafraîchit et ranime). 

^ 2 ^, Dans le pronom L! je , les poëtes font souvent brève 
la syllabe li, comme dans ce vers: 

^,,1,- ^ ^ Î î ^ ■■ ■■ 11 ^ ^ ^ ^ ^ 


Je fais prof s s ion de croire que c’est là une religion vraie , et 
je ne duute j.oint de la résurrection (2). 

O'^O. Ils retranchent le de l’adjectir conjonctif (jtùî» bt 
finale ^ du duel, et la finale q du pluriel de ce même adjectif, 
et disent jjî , îjjjl et pour , qIj.I|T et . Ils di- 

sent aussi jyUl ou Ipll, au lieu de 

I . Les poëtes sup[>riment quelquefois la conjonction ^ , 
lorsqu’elle devroit former la séparation entre une proposition 


( 1 ) l'(^ez là-dcssus mon Àntholo<rU grammaticale nrake , pag. 88. 

(2) Ce vers ne laisse aucun cloute sur la mesure de la syllal>c Li dans Li( ; 
car il est du mètre et, par conséquent, le mot Ijf lormc ici deux syl- 

labes brèves ( n." 6\C, ) : Ü ne serviroit donc de rien d écrire Ljf. Je suis porté 
a penser qu’il ne faut jamais mettre un djama sur le uoun , et clianger le der- 
nier élifcn un élif hamzé. 
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conditionnelle et la proposition corrélative ( n."** 697 et suiv. ). 
Exemple : 

iwf 

Quiconque fera le bien, Dieu lui en témoignera sa gratitude. 

J ^ 

On auroit dû dire , I'. Iwli ( 1 ). 

^^2. Au lieu de ^ et Jipi , ils disent (n.®* 1089 et 1225, 

I part. ) ^ et (J ^ . Exemple : 

i ^ ^ 

fi ^ (Jrj ** * ^ ^f Sj 

Je n*irai point le trouver, je ne le puis ; mais donne-moi toi- 
même a boire , si ton eau est d'une nature généreuse. 

J’ai donné ailleurs des exemples de la contraction de la pré- 
position avec l’article déterminatif ( n.° 1089, i."® part. ). 
933* contraction plus remarquable est celle par laquelle 

^ S % 

J]j^f est mis pour JAf ^ à cause que. Exemple : 

^1 

Parce que tu es , à mes yeux, le plus beau de tous les hommes. 

Quelquefois, lorsque deux mots sont fiés par une 
conjonction , les poètes intervertissent l’ordre naturel, et placent 
fa conjonction et fe mot qui fa suit, avant celui qui, dans le sens, 

précède fa conjonction. Exemple ; aJ’jJ , à fa 

lettre, sur toi, et la miséricorde de Dieu, le salut, au fieu de, 
mI jl.vÜff (JÇJ^ que le salut et la miséricorde de Dieu ( re- 
posent ) sur toi ! 

^ 35 * A.près fa particule compeffative U, ifs omettent quel- 
quefois le nom de fa personne ou de fa chose appelée. 

Je dois répéter, en terminant ce chapitre, que plusieurs 
des licences poétiques qui y sont indiquées , ont aussi fieu dans 
fa prose rimée. 


( 1 ) En l’absence de la conjonction , il auroit fallu dire iJÜf {jéjSCLj . 
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DE LA SYNTAXE 

CONSIDÉRÉE SUIVANT LE SYSTÈME 
DES GRAMMAIRIENS ARABES (l). 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Proposition en générai. 

Ce qu’on appelle ou phrase est une agré- 

gation de deux mots au moins , dont la réunion énonce un attribut 
comme appartenant à un sujet. Ce rapport entre l’attribut et 


(i) J’ai suivi principalement, dans cette quatrième partie de ma grammaire, 
celle de Martellotto , intitulée Imtitutioncs linguœ aralicœ ; mais je l’ai beau- 
coup abrégée , parce que le but que je me suis proposé n’est que d’offrir vm 
moyen de parvenir à l’intelligence des grammairiens et des scholiastes arabes , 
et que d’ailleurs les détails dans lesquels je suis entré dans la troisième partie, 
m’imposoient l’obligation d’ètre plus court ici. 

Les dénominations techniques ne sont pas les mêmes chez .tous les grammai- 
riens arabes ; en conséquence , on trouvera quelquefois ici des dénominations 
différentes de celles que j’ai indiquées dans les trois premières parties. J’ai lais.sé 
subsister exprès ces différences, afin de donner la connoissance d’un plus grand 
nombre de termes techniques. Il en est de même de l’analyse d’une proposition; 
la même proposition est souvent analysée de diverses manières par différens 
grammairiens , quelquefois par le même grammairien. 

On trouvera ici des développemens d’analyse grammaticale que l’on a déjà 
vus précédemment ; je n’ai pu éviter ces répétitions : autrement cette quatrième 
partie eût manqué d’ensemble. 

Au surplus , clic n’est point fait^ pour les commençan.s ; elle ne pourroit 
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le sujet est nommé ,>1111 , ce que l’on peut rendre par attribu- 
tion ( 1 ). 

Le mot qui exprime l’attribut est nommé , c’est-à-dire , 
attribué. Celui qui exprime le sujet se nomme , c’est- 

à-dire , celui auquel on donne un attribut. 

^*5 8. n n’est pas absolument nécessaire que le sujet et 
l’attribut soient exprimés par deux mots distincts ; quand le 
sujet est un pronom et l’attribut un verbe, le sujet se trouve 
réuni dans un seul mot avec l’attribut ; mais on considère alors 
les inflexions qui forment les personnes des verbes, comme des 
mots distincts du verbe ( n." 1023,1/*’ part. ) . Ainsi , dans ■> 

la première partie du mot , , forme l’attribut ; la deuxième 

partie , ^ , forme le sujet. 


Si la proposition énonce un sens complet , elle se nomme 
indifféremment phrase ou pro Si la proposition 

est de nature à exiger, pour la plénitude du sens, une autre 
proposition, onia nomme seulement proposition. 

Ainsi o 4 j ZéiW (est) savant, est en même temps 
phrase et proposition. Dans quiconque me 

frappera, je le frapperai, il y a deux propositions et une 
seule phrase 


qu’embrouiller leurs idées. Elle est f;:!te pour les personnes déjà avancées, et 
doit leur servir de préparation à la lecture des scholiastes. Aujourd’hui les moyens 
ne manquent plus pour s’exercer à cette étude. 

(i) Je pense que le mot ,>U-w[ signifie proprement appuyer , donner une chose 
pour soutien. C’est par une conséquence de cela , qu’en parlant des traditions 
SC sert du mot 3IIII pour signifier que l’on indique la personne à 
laquelle elles remontent, et les hommes par le canal desquels elle a été transmise. 

Il suit de là que V attribut est proprement l’idée appuyée ou soutenue , 

et que 4^] ^uja est ce qui fait fonction diappui ou de soutien. 
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CHAPITRE II. 


De la Nature des diverses Propositions. 


^40 • Le discours ou ia phrase est simple ou composée 
simple, quand elle ne contient qu’une seule proposition ; com- 
posée, quand elle en contient davantage. 

ç 4 * • La phrase simple est ou une proposition nominale 
, ou une proposition verbale iXjr . 


La proposition nominale est celle dans laquelle Xattribut 

O -t 

est ou un adjectif ou un nom, soit que ce nom soit seul , 
ou qu’il soit joint h un adjectif, ou qu’il ait un complément. 

Exemples : Xcid (est) savant ; tMj 7 .eid (est) 

un homme savant ; 1 ,^ 7 Jid (est) le domestique de ton 

pere ; SjA Zé'id (est) ton pere. 


La proposition verbale est celle dont l’attribut est exprimé 
par un verbe. Exemple : Zeid est mort. 

^42* ii y ^ deux autres sortes de propositions elliptiques qui 
semblent n’étre ni nominales ni verbales , mais que l’on peut 
rapporter h l’une ou à l’autre espèce, suivant que l’on remplit 
l’ellipse par un verbe ou par un nom. La première est nommée 

proposition circonstantielle . parce qu’elle semble avoir 
pour attribut Une circonstance de lieu , sorte de terme circons- 
tantiel que l’on nomme vase. Ex. : oij (est) 

che-^ toi ; ZJ'îd (est) dans la mosquée. La seconde est 

^ tM 0O ^ 

nommée j\â , c’est-ii-dire,yôm/^ à la manière de la 

as 

proposition circons tantielle. Dans celle-ci, l’attribut, au lieu d’être 
énoncé simplement, devient le complément d’une préposition 
dont l’antécédent est sous-entendu. Exemple : ^ u( 

je ( suis un homme ) du nombre des véridiques. 
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Si f’on suppose qu*il y a dans ces propositions elfipse d*un 
verbe , comme , elles sont des propositions verbales. Si l’on 
suppose qu’il y a ellipse d’un nom ^vi^âf J ■domine étant, 

se trouvant , ou d’un nom, comîmÉ ^jjéiun, une portion, 
elles sont nominales ( 1 ). 

p43’ La phrase composée est, 1 .® celle qui contient deux 
propositions qui dépendent tellement l’une de l’autre , que le 
sens de la première resteroit suspendu et incomplet , si l’on 
n’ajoutoit pas la seconde. Exemples : 

JJ o ^ ^ • - 


Quiconque me frappera , je le frapperai. 


S*il me frappoit , je le frapper ois. 

J> ^ 

Quand il fut de retour , il logea che^ moi. 

2 .® Celle dans laquelle une des parties intégrantes de la pro- 
position forme elle-même une proposition. Exemples ; 




0^1 

7Jid, son p'ere est mort ( c’est-à-dire, le pere deZéid est mort ). 


( 1 ) Le terme circonstantiel est, comme nous venons de le dire, nommé 

vasti mais il faut ici faire une distinction. Si le verbe qui doit être sous- 

entendu pour remplir l’ellipse, ’est un verbe d’une signification très-vague et qui 
soit suffisamment indiquée par la réunion de la préposition et de son complé- 

ment, comme dans l’exemple donné,’ .tjjf joj Zéïd ( est ) dans la maison , 
dans lequel il faut sous-entendre le verbe être , le terme circonstantiel se nomme 
fjüUi si le verbe est exprimé , ou si le verbe sous-entendu est un 

verbe d’une signification plus précise et dont l’idée ne soit point renfermée dans 

le terme circonstantiel, comme dans cet exemple, u bli ^ jJ; 

7J'id est mort dans le chemin , le terme circonstantiel se nomme jJd . 
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5» j 


K ...* 
ü: 


Z//V, sonfrere a W li^’est-à-dire , lefrere de Zéid a été tué ). 

JJ* à - 

<>TÎJ 

7Jid , son fils est beau ( c’est-à-dire , le fils de Zé'id est beau). 

- 1 - , 

O' — ♦ 


Zeid est mort. 


4jl — ’À-^Li ,‘çJ^ ^(Jr 


Zeid, il lui a été apporté un livre ( c’est-à-dire , on a apporté un 
livre à Zéid ) . 

On nomme cette sorte de proposition _Ak.^l otS i 

proposition à deux faces. 

II faut bien observer que , dans tous ces exemples , , sujet 

de la proposition composée , a pour attribut une proposition 
complète , soit verbale , soit nominale , et que cette proposition 
qui forme l’attribut de a elle-même son sujet et son attribut. 
Dans les trois premiers exemples , les sujets des propositions 

S % 

attributives sont, 1,^\ ^ et ; dans le quatrième, c’est le 
pronom ^ renfermé dans le verbe ; dans le cinquième enfin , 
où il n’y a , à proprement parler , point de sujet , c’est le com- 
plément *JJj qui le représente. Les attributs de ces mêmes pro- 
positions attributives sont , pour le premier et le quatrième exem- 
pie , ôU ; pour le second, J^‘ ; pour le troisième, ; pour 
le cinquième enfin , . 

it 

o44* La proposition verbale peut être ou énonciative , 

OU productive , ou conditionnelle (i). 


(i) Le mot répond à ce que j’ai nommé ailleurs proposition voUtive, 

Voyez mes Principes de grammaire générale , iS édit., pag. 182. 

IL Kk 
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La première énonce un attribut comme appartenant au sujet; 
la seconde exprime un commandement , une défense, un sou- 
hait , une prière , &c. ; la troisième énonce l’attribut comme 
appartenant au sujet , sous une certaine condition. 


CHAPITRE ni. 


Des Parties tant essentielles accessoires des Propositions. 


Les différentes parties essentielles d’une proposition, 
qui sont le sujet et l’attribut , ainsi que les parties accessoires , 
telles que les adjectifs , les appositifs , les complémens et les 
termes circonstantiels , prennent différens noms h raison de la 
place qu’elles occupêrft dans la proposition , et des règles de 
concordance ou de dépendance auxquelles elles sont soumises. 

^46. A raison de ces différences , le sujet et l’attribut prennent 


chacun deux noms différens : le sujet se nomme, i 
choatif, 2." JcUjf Valent ; l’attribut s’appelle , i ." J. 




ciatïf, quand il correspond h un inchoatif, 2.” J â tt le verbe, 
quand il est en relation avec un agent. 

Les parties accessoires du discours , telles que les ad- 
jectifs, les complémens, les termes circonstantiels, sont toutes 


comprises sous le nom de dépendances ; et l’on en dis- 

tingue six espèces : 1." A patient on l’objet de l’action; 

2." jL_^r In situation ou le terme circonstantiel d’état; 3.“ 
le spécifie atif ; 4*" jjjwÿJf le complément mis au génitif; 
5.'’ la chose exceptée; o." ^ jIJjJI les appositifs. 

^48. Chacune de ces parties de la proposition fera le sujet 
d’un chapitre particulier. 
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CHAPITRE IV. 

De rinchodlif. 


^4^’ L’inchoatif est un nom, ou l’équivalent d’un nom, 
qui n’est dans la dépendance d’aucun antécédent, en ce qui con- 
cerne le cas où il doit être mis. C’est ordinairement le sujet de la 
proposition, rarement l’attribut; et sauf quelques exceptions, 
l’inchoatif tient la première place dans la proposition , ce qui 


est indiqué par le nom même qu’il porte. Exemple : 

7.eid (est) savant, Xeid est ici l’inchoatif. 

Quelquefois l’inchoatif est placé après l’attribut ou 
énonciatif; ce qui a lieu quand l’énonciatif est précédé d’une par- 
ticule négative ou interrogative , et que d’ailleurs l’attribut con- 
corde en nombre avec l’inchoatif, qui est le sujet. Exemples; 
jl4.y( ^Usiî est-ce que tes hommes sont debout? qUjU U 


les deux hommes ne sont pas debout. 

Malgré le déplacement des termes , le sujet reste ici inchoatif, 
parce qu’il n’est point regardé comme régi par l’attribut qui le 
précède , et que c'est au contraire lui qui régit l’énonciatif. 

I . Lorsque l’attribut, précédé d’une particule négative ou 
interrogative, ne concorde pas en nombre avec le sujet duel ou 
pluriel , le nom qui sert de sujet ne peut plus être inchoatif, 
parce qu’il est alors envis.ngé comme étant sous la dépendance 
de l’attril'Ut par lequel il èst régi au nominatif, et qu’il est de 
l’essence de l’inchoatif de n’être régi par aucun autre terme ; 
l’attribut, en ce cas, est verbe ( n." 94 ^)» le sujet est con- 
sidéré comme agent, ainsi qu’on le verra ci-après (i), F^xemples ; 


(i) il suit de l;ï que, si le sujet et l’attribut sont au singulier, et par ron- 
séfjuent concordent en nombre, comme dans ces exemples. 


Kk 2 
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Les deux hommes ne sont pas debout. 

Est-ce que les hommes sont debout ! 

2. J’ai dit que l’inchoatif doit être , ou un véritable nom ( ce 
qui comprend aussi les pronoms ) , owV équivalent d’un 

nom , c’est-à-dire , une maniéré de s’exprimer qui puisse se résoudre 

^ ''S J ^ 

en un nom , • Ainsi , un verbe joint à l’une des parti- 

cules nommées , parce qu’elles donnent aux temps du 

verbe la valeur du nom d’action ( n.°* i i 84 et 1232, i/*" part ), 
peut servir d’inchoatif. Exemple : 


J ^ n S 

\ \ ^ ^ T. ® r 

.J Q I 


Que vous jeûnic^ est bon pour vous ( c’est-à-dire , le jeûne J* ] ! 

est bon pour vous ) . 

L’inchoatif, comme je l’ai dit, ne doit être, par rapport 
au cas où il se met , dans la dépendance d’aucun antécédent, 
.l’appelle antécédent ce que les Arabes nomment régissant, 

J 

et au pluriel J^IJb ; ce qui revient aux mots gouverner et régir, 
employés par nos grammairiens. Les Arabes distinguent des ré- 
gissans exprimés ou grammaticaux régissans 

logiques iJjÿJj» H question ici que des premiers, 

dans la dépendance desquels l’inchoatif ne sauroit jamais se 
trouver; car d’ailleurs il est dans la dépendance d’un antécédent 
logique , les Arabes considérant l’absence de tout antécédent 
grammatical comme un véritable antécédent logique. 


et jLjj on peut à volonté regarder comme inchoatif, et 

comme énondatif, ou bien dire que vtrk , et 
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L’inchoatif doit toujours être au nominatif. Quand 
l’attribut est précédé d’une particule négative ou interrogative , 
et qu’il ne concorde pas en nombre avec le sujet ( n." 951 ) , 
if régit le sujet , qui dès-lors ne peut plus être inchoatif et est 
considéré comme a^ent, et il le met au nominatif, ainsi qu’on l’a 
vu dans les exemples, U les il eux hommes ne sont 

pas debout; Jl.^f est-ce que les hommes sont debout \ 

CHAPITRE V. 

De l' É no n ci üt if 


L’énonciatif, soit que ce soit un nom ou un adjectif, 
remplit toujours , dans la proposition , la fonction d’attribut. 
Exemples: Did (est) savant; < 4 — 

mari est un vieillard. 

Les mots f/U savant et vieillard sont ici les énoiiciatifs. 

En général, l’inchoatif est un nom déterminé, et l’énonciatif 
un nom ou un adjectif indéterminé. 

Suivant quelques grammairiens, l’énonciatif n’est régi que par 
l’absence de tout antécédent grammatical ( n.” 953); suivant 
d’autres , dont j’adopte l’opinion , il est régi par l’inchoatif, et ne 
peut l’être par aucun autre antécédent grammatical. 

^^6. L’énonciatif doit toujours être au nominatif ; il se place 
régulièrement après l’inchoatif. 

Nous avons vu ( n.® 950 ) un cas où l’énonciatif pi#cède l’in- 
choatif , sans que Tun et l’autre de ces deux termes changent 
pour cela de nature. Il y a d’autres exemples d’inversion de ces 
deux termes; plusieurs grammairiens ne les admettent pas, et 
ont recours, en ce cas, à une autre analyse. Nous en indique- 
rons quelques-uns dans la suite, en traitant de la construction. 
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CHAPITRE Vï. 

Du Verbe* 

La seule chose qu’il y ait à observer ici relativement au 
verbe, c’est que les grammairiens comprennent sous ce nom, 
par rapport aux règles de la syntaxe , les adjectifs verbaux ou 
noms d’agent J* U de patient JjikÂ , et ceux qu’ils nomment 
jiyi assimilés au verbe (n.® 73^^, l/' part.). Ainsi, dans 

cette proposition, oJj ^é'id, son esclave (est) beau, 

pour l'esclave de Téid (est) beau, Xeid est l’inchoatif, et les 
deux autres mots forment une proposition verbale qui tient lieu 
d’énonciatif, et qui est composée d’un verbe et d’un agent , 
beau, adjectif verbal, étant considéré comme un verbe, dont 
l’agent est . 

Les verbes sont toujours censés contenir un pronom 

, qui est leur agent J* U et qui détermine leur signification 
;i la première, seconde ou troisième personne (1). 


(1 ) Le pronom contenu dans le verbe ou dans l’adjectif verbal disparoît entière 
ment dans l’analyse, quand le verbe ou l’adjectii verbal est suivi d’un sujet spécial , 

comme lorsqu’on dit , ôL» Ze'ïd est mort; JU71 poi est- ce que les 
hommes sont debout ! 


Quant aux adjectifs verbaux , lorsqu’ils servent d’énonciatif à un inchoatii, et 
qu’il n’y a point d’inversion , on ne devroit plus , ce semble , les considérer ( n.® 

comme reniermant un agent prononriinal. Ainsi , si l’on dit Xe'id ( est) 




savant, j-* cXjj Z/id , son esclave (est) malade [cc%X.-'A-à\rc, l’esdn 

de Zé'id est malade ), il y a peu de raison de supposer que et . ÿx_> j. 


renferment le pronom ^ , comme on doit supposer la présence de ce pronom 

dans j • 

Cette différence entre le verbe et l’adjectif verbal pourroit être fondée sur 
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Si la personne est indiquée par quelque lettre ajoutée aux 
lettres primitives, le pronom est jjiS apparent. S’il n’y a aucune 
lettre ajoutée aux lettres primitives, le pronom est^J^i ou 
caché. Ainsi, dans les mots fu as su , 

nous avons su , le pronom est apparent, c’est , ô , U ; 
dans il a su, le pronom est caché (n.” 1023 , i." part.). 


CHAPITRE VH. 

De F Agent. 

On aj)pelle agent Jçli le nom auquel se rapporte le 
verbe qui le j^récède ; ce nom exprime le sujet qui a pour attri- 
but la qualité signifiée par le verbe. 

L’agent doit donc toujours être placé après le verbe ou l’ad- 
jectif verbal qui fait la fonction de verbe. Exemples : j 

S 

Omar est mo^'t ; ôU ^ Omar , son p'ere est mort, c’est-h-dire, 
le père cl' Omar est mort. Les motsj;^ Omar, dans la première 
phrase, et son père, dans la seconde, sont les agens du verbe 
est moît. 

^60. L’agent , au lieu d’étre un vrai nom , peut être 

une expression équivalant à un nom , comme on l’a déjà 

dit en parlant de l’inchoatif ( 11.“ 952 ). Ex. ; 
il m'a fait plaisir que tu es sorti ; ce qui est l’équivalent de 
(AJi^fjL ta sortie m 'a fait plaisir. 

Autre exemple : 

oJiSiJ jjtMj 

Si elle affirme quatre fois par le nom de Dieu, en disant: Il est 


ce que, dans ce dernier, ce pronom ii’a jamais d’existence sensible. Je crois ce- 
pendant que cela n’est pas admis par les grammairiens arabes. 
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assurément du nombre des menteurs , cela la soustraira au châ- 
timent. 


Le texte, traduit littéralement, signifie : la soustraira au châ- 
timent, qu^elle affirme &c. 

Si le verbe est précédé d’un nom , ce nom n’est pas alors agent , 
mais inchoatif, et le verbe a son agent en lui-même. La pro- 
position, en ce cas , n’est plus simple; elle est composée, ayant 
pour attribut une proposition complète ( n .‘’943 )• Ainsi 
Omar est mort, est la même chose que ji- Omar, est mort 

lui ; et cette proposition est absolument semblable à ceïle-ci , 
oJj( cüU txjj ZJid, est mort son p'ere;'’j^ est inchoatif, est 
verbe, et porte en lui-même son agent. De même, dans L_J( 


J 9» ^ ^ 


y ai frappé, le J. 






pronom séparé L_jf je , est in- 


choatif ; le verbe est j le pronom affixe ^ , qui 

est en même temps apparent ( n.® p 5 8 ) , est l’agent du verbe. 

^61. II en est de même des adjectifs verbaux. Toutes les 
fois que le nom ou pronom auquel ils se rapportent les suit , on 

le nomme agent. Ainsi, dans ces exemples, U 

nest pas debout les deux hommes , c’est-à-dire, les deux hommes ne 
sont pas debout ; î est-ce qu est debout les hommes! c’est- 

à-dire, est-ce que les hommes sont debout ( n.“ 95 i ) î les mots 
et JUhj sont agens ; quant au mot , on le considère 


comme inchoatif. 

La même chose a lieu dans ces phrases : 

ojU» 0^^ Xeid, le serviteur de lui ( est) frappant ( c’est- 
à-dire , le serviteur de Xeid frappe ) . 

txjj ^ Zéid , le beau le servi- 

teur de lui ( c’est-à-dire, dont le serviteur est beau ). 

Dans ces exemples , le serviteur de lui est agent par 

rapport à frappant et à le beau. 
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^62. Tout ce que i’on dit ici de l’agent, a aussi lieu par 
rapport au nom ou au pronom qui sert dç sujet au verbe passif, 

et que l’on nomme .JUli ^ ^ JjiiuJî l’objet d’une action 
dont l’agent n’est pas nommé : ce sujet est considéré comme agent, 
et on le nomme J^UJf ou JcUJî remplaçant 

l’agent, quand il est après le verbe ; s’il est avant le verbe, il 
devient inchoatif, et le verbe porte en lui-mème.son agent. 

CHAPITRE VUE 


Du Patient. 


^6^. Sous le nom de patient, ou plutôt dl objet de l’action 

J 0 it ^ ^ 1 • * 

, sont compris cinq termes complémentaires ou circons- 
tantiels, qui peuvent trouver place dans la proposition ( n.'^* 209 

et suiv. ). Je traduirai le mot Jjiiu par celui de complément , pour 
simplifier l’expression. 

. Le premier, nommé ^yLkJI Jyiii.ll absolu, 

est le nom faction du verbe , ajouté au verbe lui-même ou h un 
verbe d’une signification équivalente ; ce qui se fait dans plu- 
sieurs vues : i.** o.j^'é^pour donner de l’énergie , ex. : l/Jis 
j’ai frappé en frappant; 2.° ^IjJLlil pour l’ énumération , exemples; 
uyo éjfyé, j’ai frappé un coup, j’ui frappé deux 

coups; c’est le nom dé unité ( n,*’ 6/4, i.’^part. ) ; 3.“ pour 
spécifier, exemple: é!fjfé>j’ai frappé d’une certaine percussion; 

c’est le nom spécificatif [n.'’ 679, i part. ) ; et f Jjtxi \Syo 
j’ai frappé d’une percussion forte. 

^6^. Le second est nommé simplement JyiiJf ouo 
celui sur qui ou ce sur quoi se passe l’action ou qui en est l’objet : 
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c’est le complément objectif des verbes. Exemples : 

J'ai frappé Zsé'id ; ojIJ J'^i vu Omar. 

p66. Le troisième, nommé ^ ^]ykJ\ ce dans quoi l'action 
est faite , indique le temps ou le lieu dans lequel se fait l’action. 
Exemples : 3UJ! oU il est mort le deuxieme jour ; sLi 
il est venu derrière moi. 

^67* Le quatrième est appelé i] ou le motif 

de l'action : ce sont les noms d’action qui servent à cet usag^. 

O 

^ P 

Exemple : il TLéid ^ pour le corriger. 

p68. Le cinquième, nommé civec qui a été 

faite l'action , indique celui qui a coopéré à l’action , avec l’agent ; 
on le joint à l’agent par la conjonction qui régit, en ce cas, 

l’accusatif ( n. 1 2 1 1 , 1 part. ). Exemple : ^Lkllll slk 

le sultan est venu avec l'armée.' 

060. Dans tous ces cas, le nom qui fait la fonction de corn- 

J i. b 

plément Jyàûi\ * doit être mis à l’accusatif. 


CHAPITRE IX. 

Du Terme circonsîantiel d'éîat. 


J ^ 

Ce qu’on appelle JLif l'état , est un nom destiné à 
énoncer une circonstance relative à l’état dans lequel se trouve, 
soit l’agent ou le patient, soit même quelque autre objet qui 
entre dans la proposition comme complément de l’une de ses 
parties essentielles, et à modifier ainsi l’idée de cet objet. On em- 
ploie régulièrement pour cela le nom d’agent ou adjectif verbal , 
auquel on substitue quelquefois le nom d’action. Exemples : 

Uê»I3 Wj 

Zé'id est venu à cheval. 
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J* ai monté le cheval (qui (toit) sellé 

çyj I . Quelquefois le terme circonstantiel d’état peut se rap- 
porter égalemenT à l’agent ou au patient. Exemple ; 

I ** I ” I * • -' - 

I(>£L9 lOJj 

J'ai frappé Zeid qui etoit assis ou pendant que j'étois assis. 

On doit cependant , en général , disposer les mots de manière 
à éviter cette amphibologie ( n." 802 ). 

^72^* Le même terme circonstantiel, étant mis au duel, peut 
se rapporter en même temps h l’agent et au patient. Exemple : 

Amrou a rencontré Zeid , tous deux étant h chev il. 

^73* aussi se rapporter h quelque terme circonstan- 

tiel ou à quelque complément dp la proposition. Exemple : 

J'ai tué le chien d’Atnrou, tandis qu'il (Amrou) do>moit. 

074. Il est de la nnture du terme circonstantiel d’état d’être 
indéterminé, et de plus dérivé d’un verbe, et il doit se rapporter 
à un antécédent déterminé (1). 

Le terme circonstantiel d’état est toujours à l’accusatif. 

CHAPITRE X. 

Du Terme spécijîcdtif. 

cyj 5 . Comme le terme circonstantiel d’état spécifie une cer- 
taine manière d’être d’une chose précédemment nommée , de 


(i) l^ojez, à ce sujet , ce <jue j’ai dit ci-devant { 146 et suiv. ), et mon 

Anthologie grammatiaile arahe , pa«r. 548 èt suiv. 
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même le terme spécificattf restreint k une partie d’un tout, ce 
qui sembloit être dit du tout dans son entier. Dans ce cas on ie 
nomme aussi explicatif. Exemple : 

Lij/j Uÿ ijÿf 

La rose est agréable par l'odeur et la couleur. 

Ici le terme spécificatif restreint la proposition entière. 

P76. Quelquefois le terme spécificatif ne restreint qu’un 
nom applicable à une multitude de choses, et devient alors un 
vrai complément logique. Cela a lieu après certains numératifs , 
et après les noms de mesure , de poids , de quantité. Exemples ; 

SLj vingt hommes ; un boisseau d’orge ; 

une livre de pain ; combien d'hommes! 

917 ■ « est de la nature du terme spécificatif d’être indéter- 
miné (i). H se met toujours l’accusatif. 

CHAPITRE XI. 

Du Complément mis au génitif. 

^78. Le mot arabe signifie un nom mis au cas nommé 
qui est le génitif, et indique , 1 .® un nom mis au génitif, 
parce qu’il sert de complément à un autre nom ou à un adjectif, 
comme l'esclave de TLé'id, beau dévisagé ; 

2.” Un nom qui sert de complément k une préposition 

*» f*m 

3 !l\. Exemple : 

Je suis sorti de la maison. 


(i) Voyez, pour de plus grands details sur le terme spécificatif, mon Antho- 
logie grammaticale arabe , pag. 548, 352 et suiv. 
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()yQ- La première sorte de rapport se nomme iiSQ annexion ; 
l’antécédent se nomme Jl l'annexe ; et le conséquent , 


«ÇJI (jLXUr ce qui reçoit une annexe, La seconde espèce de rapport 
s’exprime par les mots j%, une préposition et son régime. 

p8o. Ces sortes de circonstances exprimées par une pré- 
position jointe au nom qui lui sert de complément, se nomment 
^ ^ ^ complément objectif impropre , soit que l’action 

h laquelle ils appartiennent soit exprimée par un verbe tran- 
sitif, ou quelle le soit par un verbe neutre. Dans cet exemple , 

L^L \o^j j' ai Jrappé Zeitl avec le bâton, Zeid est un 

complément objectif proprement dit ^ jéo Jjii^ , du verbe 

j'ai frappé ; et LüJL avec le bâton , est un complément objectif 

Ji,'' ^ ^ 

impropre <u Jjiicî , du même verbe. 

ft. t» ^ , 

Dans cet autre exemple, nous sommes sortis 

de V église, Uâjk nous sommes sortis est un verbe intransitif; mais 

c ^ 

il a un complément objectif impropre, c’est de l'église. 


CHAPITRE XII. 

De la Chose exceptée. 

^8 I . On appelle chose exceptée, un terme circons- 

tantiel qui fait exception d’une partie, sur une masse précédem- 
ment exprimée. Cette masse se nomme «ol* ce dont on 

soustrait une partie par l’exception. Exemple : 

\S:fj h 

Les gens sont venus me trouver, excepté Zé'id. 

On trouvera plus loin la syntaxe particulière des particules 
d’exception. 
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CHAPITRE XHI. 

Des Appositifs. 


^82. Sous le nom de » qui signifie qui suivent, c’est- 

à-dire, (]ui se conforment, et que je rends par appositifs, en don- 
nant à cette dénomination un sens grammatical spécial un peu 
différent de celui que je lui ai assigné précédemment (n.® 34)» 
on comprend quatre parties accessoires de la proposition : 

ou le corroboratif , ou le qualifi- 

catif, JJjJî le mot mis en remplacement ou permutatif, et 
le conjonctif (n.° 47 ^ ). 

Le nom général des quatre sortes d’appositifs étant sui- 
vant, le mot qui leur sert d’antécédent se nomme en général 
, c’est-à-dire, suivi, 

083* Le corroboratif est ou c’est-à-dire, réel, consis- 

tant clans l’expression , quand on répète deux fois de suite une 
proposition toute entière ou quelqu’une de ses parties, sorte de 
pléonasme ou d’expression énergique et confirmative, qui n’a 
guère lieu que dans la conversation; ou logique, consistant 

-lans le sens , quand, après avoir employé le nom d’une chose, 
ajoute l’un de ces mots ^Jjsô , qui répondent à notre mot 

JJLsL , sàl^, üJUs , totalité , uni- 

^^\salité. Exemples : 

i» ^ ^ 

JJ . r ?«-' . 1 - 

«uju tSJj 

7 J'id lui-même est venu chet^ moi. 

dL 

Les gens sont tous venus chei 
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l v3*^ 

l es ih’ux hommes sont venus che:^ moi , tous les fieux. 

J’ai acheté la maison toute entière. 

L’antécédent du corroboratif se nomme ùJ=»y fortifié. 

p 84 * Le qualificatif est un adjectif qui ne forme point l’at- 
tribut de fa proposition , mais qui sert h qualifier un nom ; il 
s’emploie de deux manières. 

Dans le premier cas , il qualifie réellement le nom qui le 
précède . comme dans les exemples suivans : 3 ïÎL 

un bel homme est venu che"^ tnoi ; Ijülk c>j[J j'^^i 
homme ; et alors le nom est ou qualifié. 

Dans le second cas , l’adjectif est placé entre deux noms , et , 
quoiqu’il semble se rapporter h celui qui le précède, il qualifie 
véritablement celui qui le suit. Exemple : 

. ^ . r. 

Un homme est venu che^^ moi dont , le frère est beau. 

Alors le nom qui précède l’adjectif est nommé qualifié, 

l’adjectif lui-même s’appelle ou motivé par une cause 

étrangère, et le nom qui suit l’adjectif est appelé cause ; ou 

bien le premier nom est appelé qualifié , quanta la 

forme de l’ expression , et le second qualifié, quant 

au sens. 

Dans l’un et dans l’autre cas, l’adjectif est assimilé 

au verbe , et est censé contenir un agent pronominal. Relative- 
ment au premier cas, il faut se rappeler que, quand on dit 3,1! 

Jij il tst venu che^ moi un bel homme, Xlj 

j’ai vu un bel homme , c’est la même chose que si l’on eût dit 



528 


DE LA SYNTAXE. 


^ Jlua». J— ->3 <3*^^ homme, beau lui, 

3 i üwÂ SLj c>jU 7*^^ homme , beau lui ; ce qui est 

considéré comme i’équivalent de J* /7 m venu 

chej^ moi un homme, est beau lui; ^ c>jiJ 

homme , est beau lui. 

Dans ie second cas , l’agent pronominal est en quelque sorte 
annullé , comme dans jjj Jls , par l’agent nominal. 

r> • ^ J 0 „c J 

Oo^. Le permutatif est de quatre sortes : i ." J a JLCif JjJ 

JjCJî tout pour le tout, quand, ayant exprimé un être par son 
nom, on ajoute un autre nom qui exprime de même cet être 
tout entier , mais sous un autre point de vue. Exemples : 

Omar , ton frere , est venu che:^ moi. 

Le peuple de la ville, les grands et les petits, sont venus che-^ moi. 

WJ J 

2. » JTJI 3^ JSj ^ t^tie partie pour le tout, quand, après 

avoir exprimé une chose par un nom qui signifie cette chose 
en entier , on ajoute un autre nom qui restreint la signification 
à une partie de cette même chose. Exemple : 

Les gens, une partie seulement, sont venus chej^ moi. 

^ P V ^ J 

3 . ® Jô^ de compréhension, c’est-à-dire, ou énonçant 

soit une qualité soit une circonstance qui étoit comprise dans son 
antécédent j Ji Jfi, ou bienfaisant naître Vidée 

soit d'une qualité soit d'une circonstance qui s'attache nécessairement 

à son antécédent ^cyüj> j J* Jti • Exemples du 

premier cas : 

‘ J J O J ^ o' "'i’î 

0.jj 

J'ai admiré Léid, sa beauté. 
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UCiL^r \)^ tÀxju (^j£s»'^^ 

Elle s'est rappelé (le lieu nommé) Teftouc, la fraîcheur 
DE SES EAUX, et l' urine qui s' étoit desséchée le long des cuisses de 
sa monture. 

Exemples du second cas : 




JJ».'. $ 

«uy t>jj 

Zeid, SON HABIT m'a plu. 

Ils t'interrogeront au sujet du mois sacré, DU COMBAT DANS 
LUI. 

On voit que, dans le premier exemple, le permutatif fait 
naître une idée qui s’attache à Zéïd, celle dé être vêtu magnifi- 
quement , et que, dans le second, le combat dans le mois sacré 
suggère l’idée âlun manque de respect à la sainteté privilégiée de 
ce mois. 

L’emploi de cette sorte de permutatif exige deux conditions : 
la première , c’est que , malgré l’elIipse qu’il renferme , le sens soit 
facile à saisir ; la seconde , c’est qu’il n’offre rien de ridicule ou 
d’inconvenant. Ainsi on ne doit pas dire, ily IJIjJ j'ai 

sellé Zeid, SON cheval. 

Le permutatif de compréhension , comme celui dlune partie pour 
le tout, contient ordinairement un pronom qui se rapporte à 
l’antécédent. 

4«° UaIÎ Jo4 permutatif d'erreur, quand, après avoir dit un 
mot pour un autre, on se reprend. Exemple : 

J’ai passé près d'un chien , (je veux dire) d'un cheval. 

^86. L’antécédent des permutatifs se nomme iU 

Çoy. Le conjonctif est de deux espèces : i ." 


IL 


lI 
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conjonctif explîçatif, quand après un nom on en ajoute un autre 
qui sert à désigner avec précision le sens de l’antécédent. Ex. : 

Ooj 

Tonfrere ZéfD est venu che:^ moi. 

Le nom propre sert à distinguer Xnd des autres frères de ce- 
lui à qui l’on parle. 

^ J c» ^ 

Ce conjonctif a un intime rapport avec le qualificatif cmIII : 
ce qui distingue essentiellement ces deux appositifs , c’est 
que le conjonctif explicatif dort toujours être un nom primitif 
( n." 5 99 , I part. ) , tandis que le qualificatif do\i être ou 
un adjectif verbal , ou une expression qu’on puisse ramener a la 

valeur d’un adjectif verbal a i • 

Suivant la plupart des grammairiens, il n’est pas nécessaire 
que le conjonctif explicatif ajoute un nouveau degré de déter- 
mination ou de précision à son antécédent; c’est pourtant son 
objet le plus ordinaire. Presque toujours le conjonctif explicatif 
peut être considéré comme permutatif. 

2." «JL* conjonctif d’ordre ou «Jk* conjonctif 

formé par une particule. Exemple : 

// est venu chei^ moi ’Leid et Amrou, 

P 8 8. Des deux parties du discours jointes par une idée 
conjonctive, la dernière se nomme mot conjoint, et la pre- 

mière, <c_^ cijLLi mot sur lequel porte celui qui est conjoint ( i ) . 


(i) 11 est nécessaire de se rappeler <jue ce <jue les grammairiens arabes en- 
tendent par les mots «jL* , et est bien moins relatif 

à la connexion logique des idées ou des propositions , qu’à l’application des règles 
de la syntaxe de'sinentielU ou çjJcL Pour qu’il y ait , il faut que U 

mot conjoint ou fa proposition conjointe soit de la même nature que 
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CHAPITRE XIV. 

Observations sur les Chapitres précédens. 

II arrive souvent que quelqu’une des parties essentielles 
ou accessoires d’une proposition , est remplacée par une propo- 
sition complète. On a déjà vu une proposition tenir la place de 

l’inchoatif dans l’exemple, bon de 

jeûner {n.° 952), et celle de l’agent dans celui-ci, Ôi 

votre sortie m* a fait plaisir ( n." 960 ). On peut mettre de même 
une proposition à la place du complément objectif. Exemple : 

Jjl je veux que tu sortes, ce qui équivaut à oLijt 

je veux ta sortie. 

ppo. Le plus ordinairement c’est l’énonciatif (n." 955), le 
qualificatif ( n.° 984) » ou le terme circonstantiel d’état ( n." 970 ), 
qui sont remplacés par des propositions; et dans tous ces cas, 
la proposition qui remplace ces termes , doit contenir un pronom 
qui se rapporte à l’inchoatif, si elle tient lieu d’énonciatif; au nom 


" y ^ O ^ 

antécédent ; si ce sont des verbes , par exemple , il faut qu’ils soient 

au même temps , ou du moins qu’ils puissent être ramenés à la même valeur 
temporelle. Toutes les fois que cette condition semble n’êtrc pas observée dans 
l'Aicoran ou dans les poètes anciens, les commentateurs recourent à des ellip,ses 
pour rétablir l’analogie. Ebn-Malec , dans \' Aljiyya , dit à ce sujet ; 

cîUii&j 

Lkiilcj siUs Jk» ^Jic 

'< Il est convenable d’établir un rapport de conjonction entre un verbe et un autre 

- verbe : vous pouvez aussi établir le même rapport entre un nom assimilé au 
" verbe et un verbe ; si vous voulez faire l’inverse , vous n’y trouverez pas de 

- difficulté. >» 

Voyez , sur cette matière, mon Anthologie grammaticale arabe , pag. 274 » 
tome l.'*^ de cette grammaire ( n,® 1198 ). 

lI 2 
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qualifié, si elle tient lieu de qualificatif ; enfin, au nom modifié, 
si elle tient lieu de terme circonstantiel d’état. On comprendra 
mieux ceci par les exemples suivans ; 

ojjI (ijJ ou o^î Zeid, son p'ere est debout ( c’est-h- 

dire, le p'ere de Ze id est debout ); est l’inchoatif; la propo- 
sition nominale ^î, ou la proposition verbale oy\ ^-*4, 
font la fonction d’énonciatif. 


0^\ jLj ou il est venu che:^ moi 

un homme , son p 'ere est debout ( c’est-h-dire, dont le p'ere est debout ) ; 
les propositions et ©^^1 j^yu sont qualificatives, et se rap- 

portent au nom qualifié Jij . 


LIi^L5 J passai (lU^ 

près de Zéid, son p'ere étant debout; les propositions l^b et 
^b ®yîj font la fonction de terme circonstantiel d’état, et le 
nom modifié auquel elles se rapportent , est Zéid. 

I . Le pronom qui se trouve dans la proposition énoncia- 
tive, qualificative, ou circonstantielle d’état, et qui indique sa 
relation à l’inchoatif, au nom qualifié ou au nom modifié, s’ap- 
pelle os^lc retournant. 

Il en est de même du pronom qui fait partie du permutatif 

J 

dans certains cas (n." 985 ). 


CHAPITRE XV. 

De la Construction. 

pp2. Les différentes parties qui constituent une proposition, 
doivent observer entre elles un ordre qui est assujetti à certaines 
règles. Nous allons exposer ici ces règles , en suivant l’ordre dans 
lequel nous avons traité de ces différentes parties. 



DE LA SYNTAXE. 


^31 


^9^. L’inchoatif et l’éiionciatif constituant une proposition, 
ia premiè/e place appartient naturellement à l’inchoatii'; cette 
règle cependant est sujette à quelques exceptions. 

^^ 4 * Quand i enonciatif est simple et indéterminé , ou est un 
terme circonstantiei de lieu , on peut le placer avant l’inchoatif. 
Ainsi l’on dira également, ou homme 

est un animal; j ’vjj ou jûj jfôJl j Zé'id est à la maison. 
Dans ce cas , l’inchoatif, quoique déplacé, est toujours wV/z/fA 
lement fjjoju’ la première partie de la projwsition. Aussi, s’il 
doit y avoir dans l’énonciatif un pronom alBxe qui se rapporte 
h l’inchoatif, comme dans cet exemple, J ooj 7 J‘id (est) 


dans sa maison , le déplacement des deux parties de la ])ropo- 
sition n’apporte aucun changement h cela , quoiqu’il soit de la 
nature du pronom affixe d’être précédé par le nom auquel il se 
rapporte. On peut donc, si l’on veut, dire, j dans sa 

maison ( est ) Zé'id. 

Au contraire, l’énonciatif , quoique placé le premier, est tou- 
jours virtuellement la seconde partie de la proposition. Ainsi , 
quoiqu’en plaçant l’inchoatif après l’énonciatif , on puisse lui ad- 
joindre un yjronom affixe qui se ra})porte à l’énonciatif, comme 
j dans la maison est le propriétaire d’elle, on ne 
j)ourroit pas conserver la même forme d’expression, en plaçant 
l’inchoatif avant l’énonciatif. On ne pourroit pas dire, 
jîuvil A propriéta'ire d’elle ( est ) dans la maison ; il faudroit dire , 
jlôJf le propriétaire de la maison ( est ) dans elle. 

^9^. Dans les propositions interrogatives, l’inchoatif doit 
être placé après l’énonciatif. Exemples : éyjf qui (es) tu! IJvi U 
qu’est ceci ( c’est-à-dire, qu’est-ce que ceci ) î 

996. Dans une proposition composée d’un inchoatif et 
d’un verbe, pourvu que le verbe n’ait ])oint d’autre agent que le 
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pronom compris dans U verbe lui-même (n." 1025 ), on peut 
déplacer le sujet et le mettre après le verbe; niais alors il 
cesse d’être inchoatif, et devient agent. Ce n’est donc pas véri- 
tablement ici une inversion de l’inchoatif et de l’énonciatif. 
Ainsi l’on peut dire , Zéid a frappé [Zêidus ver beravit], et 

Zé ’id, s ’il m * honore , je Vhon orerai [Zéidus si 
honoraverit me , honorabo eum J, auquel cas Zéid est inchoatif; 

ou bien, oJj a frappé Zéid [ verberavît Zeidus ], 

si m* honore Zéid, je V honorerai [ si honoraverit me 
Zéidus, honorabo eum ], et, dans ce cas, jJJ Zéid devient agent. 
Dans oij > le nom est inchoatif, le verbe , avec son 
pronom caché ( n.° 1025 ) , forme une proposition qui sert dlénon- 
datif: ainsi, oôj est une phrase composée ( n.^ ^43 )• 
Dans oûj > le verbe CSyo est verbe , et le nom agent : 
la proposition est simple et verbale ; il n’y a ni inchoatif, ni 
énonciatif. 

Si le verbe a un agent apparent ( n.” 1025 ) , l’inchoatif ne peut 
pas être déplacé , comme dans ces exemples : ©^4^ o4j 
Zéid , est mort son p'ere { c’est-à-dire , le père de Zéid est mort ) ; 

3 *^ ü] Zéid , si son pire vient chei^moi , je V hono- 
rerai ( c’est-à-dire , si le p 'ere de Zéid vient che:^ moi , je l’ honorerai ) . 

Lorsque l’attribut, précédé d’une particule négative ou 
interrogative , fait la fonction d’inchoatif , comme on l’a dit pré- 
cédemment ( n.° 9 5 O ) , on ne peut pas déplacer les deux termes 
de la proposition ; si on le faisoit , il faudroit faire concorder l’at- 
tribut avec le sujet, et alors le sujet reprendroit la fonction 
d’inchoatif, et l’attribut celle d’énonciatif. Ainsi l’on ne peut 

pas dire, t U les deux hommes ne se tiennent pas debout ; 

il faut nécessairement dire , yXS U, l’inchoatif étant l’j 


U- 
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tribut U , et l’énondatif étant le sujet ( i ) ; ou 

bien ii fautdire, U , Tinchoatif étant le sujet 

et l’énonciatif, l’attribut qwU , ou plutôt , à cause de 

l’influence de la négation U ( n.° 129 ). 

Par rapport au verbe et à l’agent, c’est une règle gé- 
nérale que le verbe précède l’agent; ce qui a lieu aussi pour le 
sujet du verbe passif, qui se comporte comme l’agent du verbe 
actif. Si l’on déplace l’agent pour le mettre avant le verbe , il 
cesse d’être agent, et devient inchoatif ( n.® 996 ). 


PPP’ Les cinq espèces de complémens ou termes circons- 
taniiels compris sous le nom de ( n.® 964 ) , suivent régu- 

lièrement le verbe auquel ils servent de complémens. II n’y a 
point de règles qui déterminent leur position respective : on 
doit, à cet égard, se conformer à ce qu’exige la clarté, et même 
l’harmonie, en plaçant d’abord ceux qui sont plus courts, et ré- 
servant pour les derniers ceux qui sont plus longs. Exemple : 

4J Lo^Lj îjoouï O'iH’ 

,/\y/ frappé, conjointement avec Amrou , Xeil, en présence de 
l'émir, le vendredi , d'une percussion , afin que cela lui servît de 
correction. 

1000. Cependant le patient, nommée on complé- 

ment objectif ^ro\>remenx. dit du verbe transitif, est souvent placé 
avant le verbe , ce qui donne de l’énergie à l’expression. Ex. : 

ôüjif 3 diî 

C'est Dieu que nous adorons , et non les idoles. 


( I ) H auroit été , ce me semble , beaucoup plus naturel , et plus conforme 
au système des grammairiens arabes, dans le cas de cette inversion , de regarder 

i’adjectif verbal >jL 5 comme verte , et dépouillé tout-à-fait de la qualité d’//j- 

ihoatif, et le sujet ou JUJJI comme agent. 
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C^es/ toi que nous adorons, c'est toi que nous appelons a notre aide. 

1 00 1 . Quelquefois , en ce cas , on donne à ce complément une 

préposition, et il devient le complément de la préposition; mais 
alors il cesse d’être complément objectif '\mmédi\2it du verbe , 

et devient complément mis au génîtf ( n.® 978 ). Exemple : 

(jf ti vous interprète-;^ la vision. La prépo- 
sition sert à fortifier l’action du verbe sur son régime , cette 
action étant affoiblie par le déplacement du régime. 

1002 . Le complément objectif du verbe doit être placé né- 

cessairement avant le verbe, quand c’est un mot interrogatif, 
comme et U . Exemples : ^^i as-tu tué ! L.* 

qu’as-tu fait! Ces mots occupent encore la même place, quand 
ils sont simplement conjonctifs , ou en même temps conjonctifs 
et conditionnels. Exemples : 


jbj ^ i 

Je ne sais pas qui ton serviteur a tué. 

d *♦ c J 

Instruis-moi qui d’eux tu préf érés. 

ojlî i 

Je ne sais pas combien de pièces d’or j’ai reçues. 


Lo 

Ce que j’ai écrit, je l’ai écrit. 

Toute personne que tu frapperas , je la frapperai. 

1 003* li €n est de même des termes circonstantiels de temps 
et de lieu, nommés Jjiiû, quand Us sont conditionnels. 
Exemples : 
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Par-tout oà vous les trouvère^, combattei^ contre eux. 


O-a^ 


Quand tu sortiras , je sortirai. 

1 004 * Ce que nous disons ici s’applique également aux 
mêmes mots , quand ils sont complémens objectifs des verbes in- 
transitifs , et à la préposition qui les lie au verbe. Exemples : 

oji-i csj y 

Je ne sais pas près de qui j*ai passé. 

juj- iZj ^ 3 

Je ne sais pas de qui de nous tu t’informes. 

100^. Le terme circonstantiel d’état ( n.° 970 ) se place ré- 
gulièrement après le nom qu’il modifie , et à la fin de la pro- 
position, quand le nom modifié est Là jXâ, c’est-ii-dire , déterminé 
( n." 924» I part. ). Exemple : 

O ^ J m J .0 ^ O "" 

Zé'id est venu avec ses gens , de la mosquée chet^ moi, à cheval. 

Quand le nom modifié est «JXlj indéterminé ( n.“ 923,1 p. ), 
on place ordinairement le modificatif auparavant. Exemple; 

Un homme^est venu che'^ moi , à cheval. 


Le principal motif de cette construction est de distinguer 
le modificatif du qualificatif. 

1 006. Le modificatif étant toujours indéterminé , on ne 
peut pas le confondre avec le qualificatif, toutes les fois que le 
nom modifié est déterminé , et alors on le place toujours à la fin 
de la proposition. Par la même raison , on peut , quoique cela 
arrive rarement , mettre le modificatif à la fin de la proposition, 
quand même le nom modifié est indéterminé , pourvu que ce 
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nom ne soit pas à l’accusatif, qui est le cas propre au modificatif ; 
car la différence des cas ne permet pas alors de prendre le mo- 
dificatif pour un adjectif qualificatif. Exemple : 

Quelques^ hommes prièrent derrière lui, se tenant debout. 

1 007. Si le modificatif est un mot interrogatif ou condition- 
nel, alors seulement il doit être placé avant le verbe. Exemples : 

^ r T' • * / 

Comment est venu TLeidl 

O *>'S t0 ^ ^ ^ 

Jiil jÂtÜ* 

Comme tu feras, je ferai. 

1008. Le terme spécifie atif ou spécifiant 3 — ^ doit 

toujours suivre le mot spécifié ( n." 97^ ). Exemple : 

J*ai vingt esclaves. 

O 

S’il spécifie une proposition entière , il se place à la fin de 
la proposition. Exemple : 

üjî 

La rose est agréable , en couleur. 

O 

Quelques grammairiens permettent, dans ce cas, déplacer le 
spécificatif avant le verbe. 

fOOp. Le nom employé au génitif, comme complément 
d’un autre nom ou d’une préposition , suit immédiatement la pré- 
position ou le nom auquel il sei’t de complément. 

10 10. Les termes circonstantiels ou coinplémens indirects 
formés d’une préposition et de son complément , n’ont point de 
place marquée dans la proposition. 

I O I I . Le nom de la chose exceptée suit toujours im- 

niédiatement la particule d’exception , et celle-ci suit ordinai- 
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renient fe nom qui exprime la masse de laquelle on soustrait 
la chose exceptée iU Exemple: 

134/^1 fy)r 

Les gens sont venus clie^ moi , excepté Zé'id. 

Si la phrase est négative , on peut placer la particule d’ex- 
ception et le nom de la chose exceptée , avant celui qui exprime 
la masse de laquelle on soustrait, et même supprimer tout-h-fait 
celui-ci. On dit donc : S] 3,^ U, ou St 3*14. U 

o^i , ou enfin jjJj Ûi^3ïl4 U H nest venu personne che-^ moi, 
sinon Zé'id. 


1012 . appositif ( 11.'’ 9H2 ) suit toujours le nom avec 

lequel il est en apposition : si cependant celui-ci avoit 
tout-à-la-fbis un complément et un appositif, il faudroit placer 
d’abord le complément et ensuite l’appositif. Exemple : 




J’ai rencontré l’esclave de 7 J'id , le noir ( c’est-k-dire , l'esclave 
noir de Zeid ). 


CHAPITRE XVI. 


De la Concordance. 


IOI 3 « Les règles de la concordance s’appliquent à trois 
objets : il faut distinguer, 1 .° la concordance du verbe avec son 
agent; 2." celle de l’adjectif qualificatif avec le nom qualifié, 
ce qui renferme aussi la concordance des articles démonstratifs 
et des pronoms, avec les noms; 5.° celle de l’adjectif conjonctif 
avec son antécédent. 

IOl 4 * La concordance du verbe avec son agent AiuUiJ» 

JtliJfJ a trois objets : la personne, le genre et le nombre. 

10 Ij^. Nous avons donné les règles de cette concordance 
( n."* 377 et suiv. ) ; nous ferons donc seulement ici quelques ob- 
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servations sur la manière dont les Arabes envisagent les discor- 
dances qui ont lieu entre le verbe et son agent , dans certains cas. 

I La raison pour laquelle le veil)e est au singulier , quand 
son agent qui le suit est au duel ou au pluriel , c’est que les termi- 
naisons des personnes des verbes étant des pronoms qui font 
fonctions d’agent , ces pronoms deviennent inutiles quand l’agent 
est exprimé jaU? : ce seroit donc une sorte de pléonasme que 
d’en faire usage en ce cas. 

Quand le sujet du verbe précède le verbe, il n’en est 
plus de même : le sujet est alors inchoatïf, et non agent; le verbe 
doit , en ce cas , porter son agent en lui-même , et cet agent 
doit concorder avec l’inchoatif. 

3.“ Avec les pluriels irréguliers masculins, on peut employer 
indifféremment le verbe au genre masculin ou féminin. La raison 
en est que ces pluriels sont considérés comme des noms col- 
lectifs qui renferment l’ellipse du mot collection : , par 

exemple , est l’équivalent de , et l’on peut faire con- 

corder le verbe avec le genre de , ou avec celui de ^£1^ . 

1016. La concordance du nom qualifié avec le qualificatif 

ojsuUîJ a quatre objets : le nombre , le genre , 

le cas , et la présence ou l’absence de l’article. 

1017. J’ai déjà dit ailleurs (n." 984) que l’adjectif est employé , 
en arabe , en deux manières différentes : tantôt il se rapporte à 
un nom qu’il qualifie réellement , et alors on l’appelle 

état de la chose qualifiée ; tantôt il est placé entre deux noms, et 
quoiqu’il semble se rapporter à celui qui le précède, il qualifie 
véritablement celui qui le suit; on le nomme alors JU. 

état de ce qui est accessoire a la chose qualifiée. 

J’ai exposé ailleurs ( n.“ 43 3 et suiv. ) les règles de la concor- 
dance du nom avec l’adjectif dans l’un et l’autre cas. 

I O I 8. La concordance de r adjectif conjonctif avec son antécédent 
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iüülk. , est la même que celle du nom qua- 
lifié avec l’adjectif qualificatif. 

CHAPITRE XVIL 

Des Règfes de la Dépendance en général, 

I O I Ce que nous appelons dépendance, est l’influence que 
certaines parties du discours exercent sur les autres , et qui sert 
à distinguer les complémens de leurs antécédens. Cette espèce 
d’influence est nommée action ; le mot qui exerce cette in- 
fluence se nomme JuU agissant, et celui sur lequel elle est 
exercée , s’appelle jyJS soumis à Inaction : je traduirai le premier 
par régissant, et le second par régi. 

1020. Tous les régissans sont divisés en deux 

classes, exprimés ovi grammaticaux , et ûÿki non expri- 

més ou logicjues. 

1021. Les régissans grammaticaux sont subdivisés en 
fondés sur l'analogie ou réguliers, et fondés sur l'usage ( i ). 

De ces deux subdivfsions , la première se partage encore en sept 
classes , et la seconde en treize classes. 

1 022. Le verbe , le nom et la particule peuvent faire la fonc- 
tion de régissans. Le verbe et le nom seul peuvent être régis. 


(i) Au lieu de à la lettre, audition , c^xxï est l’opposé de ana- 

togie , 011 dit aussi , c’est-à-dire , mémoire , et fondé sur In mémoire , 

lieu de * 


au 
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CHAPITRE XVIII. 

De f Influence du Verbe, 

102^. Le verbe en général premier des 

régissans grammaticaux réguliers. 

1 024. Les verbes ne régissent que des noms. Ils ne régissent 
que deux cas , le nominatif et Y accusatif 

I 02. f Tous les verbes régissent le nominatif : les verbes actifs 
mettent tous au nominatif, ou réellement, ou virtuellement, leur 
agent. Cet agent, comme on l’a déjà dit ( n." 9 59 ) , suit toujours 
le verbe : il est, ou^lii apparent, lorsque c’est un nom, ou 
fiùf» pronominal ( 1 ), lorsque c’est un pronom renfermé dans un 
même mot avec le verbe ; et ce pronom est , ou sensible , ou 
JjÿxÜ caché ( n." 1 022 , i part. , et 11." 958, 2.® part. ) . 

1026. Les verbes passifs régissent de même au nominatif 

leur sujet appelé le patient ou l'objet de r action , faisant la fonction 
d’agent JjtlAlI JykSf ( n.‘’ 962 ). 

1 027. Le complément qui devient agent des verbes passifs , 
est de plusieurs espèces. 

1028. L’un est particulier aux verbes transitifs ; on le nomme 
O jyiiûil; c’est Yobjet ou le complément objectif du verbe actif, 


(1) Le signifie proprement ce qui est renfermé dans la pensée , dans 

l’esprit. Ainsi , pour prendre un exemple dans une autre langue , si je dis Petrus 
dormit, le sujet Petrus est apparent; mais si je dis dormis ou dormit, le sujet tu 
ou ille est renfermé dans la pensée. 

Je me sers du mot pronominal, pour simplifier l’expression ; mais il faut ob- 
server que , le pronom personnel étant exprimé indépendamment du verbe , 

que Tondît, par exemple, Lil oli* dixiego, Tagent serojt rt/yww/r. Cependant, 

dans le système des Arabes , la finale de est l’agent pronominal , et 

Ljf est un appositif corroboratif • 
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devenu le sujet du verbe passif ( n." 220 ) ; il est, de même que 
l’agent, ou apparent, ou pronominal. 

1020. Les autres sont communs à tous les verbes. Le pre- 
mier est complément absolu; c’est le nom 

d’action même du verbe. Exemple : une marche forte 

a été m archée ( n.° 229 ). 

J ù 

Le second est ^ complément qui indique le lieu ou 

le temps de l’action. Exemples : un mois a été marché ; 

Lj s^' Jl^f jAfM trois milles ont été marchés , ce qui signifie qu’on 
a marché durant un mois, ou un espace de trois milles ( n.“ 230), 
Le troisième est ^ le complément' objectif 

improprement dit ; dans cette manière de s’exprimer , le passif 
arabe est analogue au passif latin, dans ces expressions, ventum 
est, dicitur, itiir, &c. ; elle produit le même effet que notre sujet 
indéterminé on (i). Exemples : 






(1) La doctrine exposée ici, qui a quelque chose de bizarre, est admise gé 
néralement par les grammairiens arabes. On peut consulter à cet égard le traité 

m J 

intitulé jliiî ( P^g- )• Ebn-Malec, dans VAlfyyn , dit : 

jl jf ^ JjL5, 

SI ^ ^ ^ ^ 

« On peut substituer à l’agent du verbe le ( terme circonstantiel de temps 
» ou de lieu , nommé ) vase; le nom d’action , ou une préposition ( avec son 
’> complément ) , autant que rien ne s’oppose à cette substitution. » 

Béïdhawi , sur ce passage de l’Alcoran ( sur. 42 , vers. 1 ) 

établit la même doctrine. Sur ces mots, de la i.« su- 

rate , il dit positivement : 

j^üJf olC; ^Lî j 

« Le mot r«^' sur eux est virtuellement au nominatif, parce qu’il tient la 
« place de Wigen du verbe. >* 
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Il a été sorti { c’est-à-dire, on est sorti de ) la mosquée. 

Il a été besoin d'argent. 

On s*est mis en colère contre lut. 

O " C ^ 

On a passé près de Zéid. 

J d ^ 

On a eu peur des voleurs. 

1030. Tous les verbes régissent des compiémens à l’accu- 
satif; mais il y a difîerentes espèces de régimes placés à l’accusatif. 

S ^ 

Les uns sont ^ 1 * communs à tous les verbes , ies autres sont 

particuliers à certaines espèces de verbes. 

1031. Les régimes mis à l’accusatif, qui sont communs à tous 

les verbes, sont oUjoLÜJf le complément absolu ou 

^ O 

nom d'action ; JyâûJ] le complément qui indique le temps ou le 
lieu de l'action; JyàCjt le complément qui indique ceux qui ont 

^ J 0 

concouru a l'action; XJ JyjdJl le complément qui exprime le motif 

.J 0r^ O 

de l'action ; JLÜ le terme circonstantiel d'état ( n. 213). 

1032. Les régimes mis à l’accusatif, particuliers à certains 

^ eO J 0 

verbes, sont, aj le complément objectif proprement dit 

•• J 0 ^ e 

( n.® I > 9 ) , qui est particulier aux verbes transitijfs; le spéci- 

ficatif ( n.® 156), qui ne convient qu’aux verbes dont l’action est 
susceptible d’être restreinte ; ojJiXilî j^i.[ l'énoncîatif mis a l'ac- 

* ^ J 0 J 0% 

cusatif lequel est propre aux verbes nommés ojiiJf JUsf verbes 
de cœur, et à quelques autres dont on parlera dans la suite. 
1033* verbes sont ou transitifs ou intransitifs (n.” 25 1 , 
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1.^' part. ) : îes verbes transitifs sont ou simplement ou dou- 
blement ou même triplement transitifs. 

1034* Les verbes transitifs et intransitifs peuvent être em- 
ployés comme actifs ou comme passifs; mais il faut observer que 
les verbes apbes étant employés à la voix objective , on ne doit 
jamais exprimer l’agent par forme de terme circonstantiel , au 
moyen d’une préposition à laquelle l’agent serve de complément , 
comme on peut dire en latin et en français : Nero occidit Bri- 
tannicum , Néron tua Britannicus ; ou Brïtannicus occisus est À 
NeRONE, Britannicus jut tué PAR NÉRON, 

1035* La plus grande partie des verbes transitifs , outre leur 
complément objectif direct , ont des conséquens ou complé- 
mens indirects auxquels ils se joignent par l’intermédiaire d’une 
préposition , comme , J , , Jj , , ikc. Les verbes 

intransitifs prennent toujours leurs complémens au moyen 
d’une préposition. Mais la conqoissance des prépositions qui 
conviennent à chaque verbe, est plutôt du ressort du diction- 
naire que de celui de la grammaire ( 1 ). 

Tout cela ayant été expliqué ailleurs, je ne m’y arrêterai pas. 

1036. Les verbes simplement transitifs régissent leur com- 
plément à l’accusatif : les verbes doublement et triplement tran- 
sitifs gouvernent leurs deux ou trois complémens au même cas. 

1037* Quand les verbes transitifs passent à la voix objective, 
s’ils sont simplement transitifs, ils n’ont plus de complément 


(1) Obçsrvez que les grammairiens arabes emploient la dénomination de tran- 
sitifs JjLco pour tous les verbes qui sont relatifs ( n.® 269, i,>« part, ), c’est-à- 
dire , qui ont des complémens , soit qu’ils gouvernent leurs complémens immédia- 
tement, comme il a tué Amrou , ou médiatement, comme ^ 

il a passé près d‘ Amrou. Dans le dernier cas , ils disent que le verbe passe à son com- 
plément au moyen de telle ou telle préjwsitioH «Üyüû (jüôtXj . 

II. Mm 
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objectif ; s’ils sont doublement transitifs , un de leurs complé- 

mens devient sujet, et le second reste complément. 

1 038. Quand un verbe a deux complémens, celui qui est le 
plus essentiel, et qui doit suivre immédiatement ie verbe, se 


J 


nomme le premier complément objectif, et l’autre , 


JjjJûlî le second complément objectif (i). 


CHAPITRE XIX. 

Du Nom d'agent. 

I03p« Le second des régissans grammaticaux réguliers est 
le nom d’agent JfilAfI jllj, qui équivaut à-peu-près au participe 
actif des Latins , et qu’il ne faut pas confondre avec V agent ou 
sujet du verbe JtüJf ( n.“.959 ). 

Io 4 o. Le nom d’agent a les mêmes régimes que V aoriste 
c’est-à-dire, qu’il a les mêmes régimes que le verbe, 
mais avec cette condition , qu’il n’agit à la manière du verbe 
que quand il est employé pour signifier une action présente ou 
future , et non quand on l’emploie [)our exprimer le passé. 

I o4 ï • Le nom d’agent étant assimilé au verbe , gouverne 
deux régimes : l’un est l’agent ou sujet qu’il met au nominatif, 
l’autre le patient ou objet qu’il met à l’accusatif. Exemple : 


( 1 ) Suivant Martellôtto ( Institut, ling. ar. pag. 4> ' ), on peut, en employant 
la voix objective des verbes doublement transitifs, prendre pour sujet indiflë- 
lemment l’un ou l’autre des deux complémens immédiats de la voix subjective, et 

l’on peut dire egalement, iNJj ^ » 

dans sa généralité, est fausse, et elle n’a d’application tjue quand il n’en peut 
résulter aucune amphibologie , comme le dit positivement Ebn-Malec : 

■J\ ilUjr ^ yÙfi 
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V esclave de Zeid frappe maintenant ou frappera demain Amrou, 

piU , agent, est au nominatif, et , patient, à Taccusatif, 
comme étant tous deux régis par le nom d’agent 

1 042. Si l’on se servoit du nom d’agent pour exprimer une 
chose passée , le nom d’agent devroit être suivi immédiatement 
du complément qui exprime l’objet de l’action , et il ne sefoit 
plus alors regardé comme nom d’agent , mais comme un nom 
servant d’antécédent à un autre nom qui est avec lui en rapport 
d’annexion ( n.” 979 ). On diroit donc : jfU 

l’esclave de Zeid a battu hier Amrou. 

1 043* Pour que le nom d’agent régisse à la manière du verbe 
l’agent et le complément objectif, il ne suffit pas qu’ii exprime 
une action présente ou future , il faut encore qu’il se rencontre 
une des six conditions suivantes : 

• •" Qu’il soit précédé de rinchoatif auquel il sert d’énonciatif 
J* Exenipfe ; 

f (jLjj 

Zeid , son esclave ( est) frappant Amrou ( c’est-h-dire , l’esclave 
de Zeid frappe Amrou ) ; 

2. ° Ou précédé de l'adjectif conjonctf 
Exemple : 

ijlc cLjbî 3*bç 

Est venu a moi celui que son esclave ( est ) frappant Amrou 
(c’est-à-dire, celui dont l’esclave frappe Amrou, est venu à moi) ; 

3. " Ou précédé du nom qui est modifié par le nom d’agent lui- 
même , faisant la fonction de terme circonstantiel d’état, 

Jl: 2 .l Exemple : 

O-" J m ^ ^ 


Mm 2 
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T ai passé près de Xé’id, son serviteur frappant Amrou ( c’est- 
à-dire , tandis que son serviteur frappoit Amrou ) ; 

4. ° Ou précédé du nom qui est qualifié par le nom d^ agent lui- 

même * Exemple : 

iÿ.,» ^ 

Est venu à moi un homme, son serviteur ( est ) frappant Amrou 
( c’fesf-à-dire, dont le serviteur frappe Amrou ); 

5. “ Ou précédé d’une particule interrogative 

Exemple : 

fjw^ 

Est-ce que ton serviteur ( est ) frappant Amrou ! 

6° Ou enfin, précédé d’une particule négative ojâ. 

Exemple: 

tp. U 

Tes enfans ne ( sont ) pas frappant Amrou ( i ). 

Toutes ces règles auroient égalemeiit leur application , si fe 
nom d’agent n’étoit pas suivi d’un agent apparent ; il auroit 
alors pour agent, V agent pronominal , soit sensible JjtJ, 
soit caché ( n» I O I ^ j . 

1 044* Quand les conditions susdites ne se rencontrent pas, le 
nom d’agent perd son influence verbale ; et s’il a un complément , 



(1 ) 11 liiut ajouter ici' un autre cas où le nom d’agent peut régir à la tnanière du 
verbe , quoiqu’il puisse aussi régir à la manière du nom ; c’est quand il est pré- 
cédé d’une particule compellative , comme L j . Exemple : 




— fî LJjLô tj 


O toi qui me prives de ton amitié , et c’est là une des vicissitudes accoutumées de la 
fortune , ifc. 

yoj/ez mon Commentaire sur les Séances de Hariri, séance XXIX.', pag. 319, 
et ci-^evant ( n.° 314 )• 
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celui-ci se met au génitif, comme il vient d’être dit ( n.“ 797 ) 
Ainsi l’on diroit : oJj (homme) qui frappe Zeid, 

est fort; jil le pere d* un (homme) qui frappe Zeid , 

est beau ; c_> ojj-* passé près d*un ( homme ) frap- 

pjnnt Zeid ; jjj ^ w'm venu personne , si ce 

n’est un (homme) qui frappe Zéid. 

1045* Le nom d’agent, quand il a d’ailleurs les conditions 
requises pour exercer son influence à la manière du verbe , con- 
serve cette influence lors même qu’il est restreint par l’article jf . 


CHAPITRE XX. 


Du Nom de patient, 

1 046. Le troisième des régissans grammaticaux réguliers est 
le nom de patient , qui équivaut au participe passif, 

et qu’il ne faut pas confondre avec le patient ou complément ob- 
jectif du verbe ( n." 963 ). . 

1 047* Le nom de patient a le même régime qu’auroit l’aoriste 
du verbe passif auquel il appartient ; c’est-à-dire que , sous les 
jnêmes conditions requises pour que le nom d’agent exerce l’in- 
fluence du verbe (n."* 1 o 4 o et suiv.), le nom de patient, à quelque 
cas qu’il soit, gouverne au nominatif le complément objectif qui 

lui tient lieu d’agent JcuJi jiliu JjiûiJf. Ainsi l’on dit 

J J f 5 J O J 

Zéid, son frère ( est) frappé ( c’est-à-dire , le frère de Zéid est frappé ) . 


* Uj , cJJ 1 


J , J 01 

0*J'j 


J’ai vu un homme ( étant ) frappé son frère ( c’est-à-dire , dont le 
frère est frappé ). 



HO 
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J* aï passé prh d*un homme ( éteint ) frappé son frère ( c’est- 
à-dire , Jont îe frère est frappé ). 

Il faut appliquer ici tout ce qui a été dit, dans le chapitre 
précédent , à l’égard du nom d’agent. 


1 04^8. Les verbes intran>itifs n’ont point de complément ob- 
jectifimmédiat, et, par conséquent, ils n’ont pas de complément 
objectif proprement dît ^ jlyüû , quand ils sont employés à la 

voix passive : mais leur influence s’exerce virtuellement sur leur 
complément objectif improprement dit ^ ^ dans 

ces phrases, In mosquée dans laquelle on entre, 

«04 maisonde laquelle on sort, 

les hommes contre lesquels on s* est mis en colère , les prépositions 
Jf , ^ et , avec leurs complémens, sont considérées comme 

complément objectif ou patient (i). 


r 04p‘ 11 y a deux autres manières d’indiquer le rapport du 
nom de patient avec son complément objectif : c’est, i." de le 
mettre avec ce complément en rapport d'annexion LiU.j , le com- 
plément objectif étant alors au génitif ( n.® 979 ). Exemple : 


(i) Voici de quelle jnauière les grammairiens arabes expriment celaj 


, J.: \ J*, ^ -r.- 4 =;,-5r- <> 

JtP- tri ^ JL5->^J J • 

« I préposition , avec son complément qui est au génitif : cette prépo- 


» sition et son complément sont virtuellement au nominatif { ou représentent , 
» par leur fonction dans la proposition , un nom mis au nominatif), parce qu’ils 
>• forment un complément objectif improprement dit, servant de sujet au nom 
« de patient. » 

Voyez Martellotto, lîistit. ling. ar, pag. 451. 
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Il m'est venu un homme frappé d'un serviteur ( c’est-à-dire, dont 
un serviteur est frappé ; 

2.° De faire* du compiément objectif un terme circonstantiel 
( n.° 975 ) , en disant : u^j 

il m'est venu un homme, frappé quant a un serviteur ; ce qui signifie 
également, dont un serviteur est frappé. 

Dans cette dernière manière de s’exprimer, le vrai patient 

grammatical ou sujet du verbe passif est le pronom caché 
{ n.° 1019), qui est renfermé dans le nom de patient. C’est 
comme si l’on disoit : (<34* ^ ojJ-î-* jij 3*^-* * 

lOjJO. Il en est de même, quand, après le nom de patient, 
il n’y a aucun nom qui exprime la personne ou la chose sur la- 
quelle tombe l’action, comme quand on dit, oj 
j'ai passé auprès d'un homme frappé ( c’est-à-dire, qu'on frappe 
a présent ) ; cela équivaut à ^ oj J** • 

CHAPITRE XXL 

De r Adjectif assimile' au Verbe, 



I O I . Le quatrième des régissans grammaticaux réguliers 

est \ adjectif assimilé au verbe *-L!UI : c’est ordinairement 

l’adjectif dérivé des verbes intransitifs qui n’ont ni complément 


direct ni complément indirect. Cet adjectif n’a proprement qu’un 
régime ; c’est l’agent qu’il met au nominatif. Quelquefois il a 
un autre complément à l’accusatif; mais c’est un complément spé- 
cificatif ( n.° 975 ). Exemples : 

Ja.J 
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Il m'est venu un homme, beau (est) son serviteur quant au visage 
( c’est-à-dire , dont le serviteur est beau de visage ). 

3 *^ 

Il m'est venu un homme, beau ( est lui ) de visage ( c’est-à-dire, 
qui est beau de visage ). 

Dans ce dernier exemple , l’agent est compris dans l’adjectif. 

10^2. Ces adjectifs peuvent encore régir leur terme spécifi- 
catif comme complément d’un rapport d’annexion , en le mettant 
au génitif. Dans ce cas , l’adjectif ne peut jamais avoir un agent 
apparent jaIÎ», il a seulement un agent pronominal , soit 

sensible t .IJ , soit caché (n.® i o i p ), L’adjectif et son com- 


•ÿ * 

plément peuvent être tous deux indéterminés ou déterminés ( 1 ) . 
On peut donc dire ; ^ il m'est venu un homme 

beau de visage , ou <^1 m'est venu l homme 

le beau de visage ( c’est-à-dire , qui est beau de visage ). 

I O 5^ 3 • ^ cette classe de mots appartiennent les adjectifs su- 
perlatifs nommés JâH; niais la syntaxe de ces adjectifs 

exige plusieurs observations, 

1 0^4* Les superlatifs ne peuvent jamais régir un agent appft- 
rent au nominatif, et l’on ne ditpas: J 

yai vu un hojnme dont le frère est plus beau quAmrou ; S^-j 


^UJf j’ai vu un homme dont le frère est le plus beau 

de tous les hommes (11." 521 ). . 

iOjj. Si l’on vouloit se servir de cette manière de s’expri- 
mer, il faudroit mettre l’adjectif superlatif au nominatif, en le 
regardant comme un énonciatif placé avant son inchoatif , et dire , 

3 uj if À J j'ui vu un hommç,, ( est) plus beau 


(i) Dans ce cas, ie pronom doit être censé placé après le complément d’aU’ 


nexion. 
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vu 


son cjit j4jtitoii f et . lî s^L_— 3^ J 

un homme, ( est ) le plus beau des hommes jon frère (i). 

I0j6. L’adjectif superlatif doit toujours être employé de 
l’une des trois manières suivantes ; 

1 D’une manière absolue avec l’article; exemple ; Juâi^î 
Zé'id l’excellent, o\x7Jid (est) r excellent ; 

2. ° Ou d’une manière relative sans article, ayant pour coin- 

pléinent au génitif un nom déterminé; exemple: JLlif ooj 

Zeid est le plus excellent des hommes ; 

3. “ Ou comme dans l’exemple précédent, mais ayant pour 


(i) Voici la manière d’analyser ces expressions; 

^'■7 ''"•i* ^ e O, J J* ^ j-f $ J t, ^ si"*' 1^' 3 ** 

«ou 0-“^' ^ 

-J ^ ‘ ^ "I'JÎ' I- ^ '*‘1 * ^-r.J 

jiwfj b J^b ->> Crt 

^5 f f ^ J ^ f •'-jb ^ 

lixpi; jj yj >j jÿt - li^î 

s - $ 




.P 


«X:^ üJuo j 


-» •- 


verbe qui renferme en même temps son agent; Xij ( nom ) mis 

> « ^ 

» à l’accusatif, comme complément objectif du verbe; ^ [ mis au nomi- 


« natif, comme cnonciatif placé par inversion avant son inchoatif ; ^ prépo- 
» sition ; J complément régi au génitif par la préposition ; la préposition 

» et son complément forment une dépendance de ; le nom est au 

» nominatif, comme inchoatif placé par inversion après son énonciatif ; le pro- 
» nom 0 est virtuellement au génitif, parce qu’il est en rapport d’annexion avec 

» l’inchoatif, il se rapporte au nom J[a„J ; l’inchoatif forme, avec son énon- 
» ciatif, une proposition nominale qui représente un accusatif, parce qu’elle est 
» qualificative du nom ». 

Voyez Martellotto, Instit. ling. ar. pag. 455. On peut dire aussi, sans aucune 

O c« • ^ ^ 

inversion , J ^ ( n.opi ), et alors l’adjectif sera censé ren- 

lermer un pronom. 
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conséquent la préposition ^ avec un complément; exemple; 
jjlé J.ü( oJj Z/iV wr excellent quAmrou, 

Dans les deux premiers cas , il est superlatif ; dans le troisième , 
il est comparatif 

Dans le premier cas , soit qu’il fasse la fonction ^appositif 
qualificatif ou ctWed'énonciatif^fL, il s’accorde en genre, 
en nombre et en cas , avec le nom qu’il qualifie. 

Dans le troisième cas, il conserve invariablement la formé 

du singulier masculin Jüf; il s’accorde en cas avec le nom 
qu’il qualifie , lorsqu’il est employé comme appositif qualificatif 
Dans le deuxième cas , on peut suivre indifféremment la pre- 
mière ou la deuxième sorte de concordance ( i ). 

10^7* Suivant ce qui vient d’être dit, il semble qu’il y ait 

» ^ u) ^ 

une irrégularité dans ces phrases si usitées, Ol Dieu est 

^ % w /O 

le plus grand , iJlf Dieu est le plus savant, et qu’on devroit 

dire, avec l’article, iîff et lulSf ijT: mais il y a ici une 

J ^ ^ J ^ îS 

ellipse; et c’est comme si l’on disoit, sjs Ji =3 fjJsal <311 

Dieu est plus grand que toutes choses. 


CHAPITRE XXII. 

Du Nom (fi action. 

10^8. Le cinquième des régissans grammaticaux réguliers 
est le nom d* action ( n.** part. ). 

Il n’est pas ici question du nom d’action lorsqu’il est em- 
ployé conjointement avec son verbe, et nommé Jyüû 

complément absolu, circonstance où il est de toute nécessité à 


( I ) Si le complément an génitif est un nom indéterminé , l’adjectif ne con- 
corde point en nombre ni en genre (n.®* j 1 2 et 5 1 8 ). 
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l’accusatif; on en a parlé ailleurs { n.® 22p ) : il ne s’agit, en ce 
moment , que du nom d’action employé indépendamment de 
son ve^e , et pouvant , comme tout autre nom , être placé au 
nominatif, au génitif ou à l’accusatif. 

Le nom d’action équivaut alors au verbe lui-même précédé des 
conjonctions ou U, et peut se comporter tantôt à la ma- 
nière du nom , mettant son complément au génitif, comme second 
terme d'un rapport d'annexion ( ii." 979), tantôt à la 

manière du verbe, et avoir les mêmes régimes que lui, c’est-à*dire, 
gouverner \ agent Jculf au nominatif, et le complément objectif 
^ JyâCjl à l’accusatif. Ces deux sortes d’influence peuvent aussi 
avoir lieu concurremment. 


I Pour mieux comprendre ceci , il faut d’abord observer 
que l’on peut employer le nom d’action de trois façons : 1 avec 
les voyelles nasales ; 2." comme antécédent d'un rapport d'an- 
nexion (jLîi; 3.° comme détermine par l'article 

1 060. Étant employé avec les voyelles nasales , le nom d’ac- 
tion conserve toute l’influence du verbe. Il met l’agent au nomi- 
natif, et le complément objectif à l’accusatif, soit que l’agent 
précède ou suive le complément. Exemples : 

^ ^ ^ ^ ^ O J ^ 

Je serai surpris que éLéid frappe Amrou, 

i , im » . 

iNJj 


J'ai vu Zé’id frapper Amrou, 

» J 

« 

Je suis surpris que TJid frappe son frère. 

1 06 1 . Si le nom d’action appartient à un verbe intransitif, il 
n’y a point de complément objectif; mais la syntaxe précédente 
peut encore avoir lieu, quant à l’agent. Exemple : 
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La départ de TLé'îd m*a fait de la peine. 

Cependant , dans ce cas , le nom d’action est plus oftiinaire- 
inent en rapport d’annexion avec son sujet ou agent. 

1062. Le nom d’action étant employé comme antécédent 
d'un rapport d'annexion (jLâji , conserve encore quelquefois une 
partie de l’influence du verlje. Il y a alors cinq manières de le 
construire : 

I Avec l’agent au génitif et le complément à l’accusatif. 
Exemple : 

jiir oji ^1 

J'ai été charmé que le bourreau ait frappé le voleur. 

2. ® Avec le complément objectif au génitif et l’agent au no- 
minatif. Exemple : 

Si4r o> 

J'ai été charmé que le voleur ait été frappé par le bourreau. 

3. " Avec l’agent au génitif, sans exprimer le complément ob- 
jectif. Exemple : 

j-îir O > 0^1 

J'ai été charmé que le bourreau ait frappé. 

4. ° Avec le complément objectif au génitif, sans exprimer 
l’aident. Exemple : 

O I 

J’ai été charmé que le voleur ait été frappé. 

5 . " Avec le complément objectif au nominatif, comme tenant 
lieu d’agent, et donnant au nom d’action la valeur d’un nom 
verbal ou infinitif passif. Exemple: 

ci* 

J'ai pris beaucoup de peine pour que le livre fût achevé. 

En employant le verbe au lieu du nom d’action , on diroit à la 

» • ^ S •* 

voix objective, u>uÇlil ( n.° 283 note ). 
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1063. Le nom d’action , employé avec i’article déterminatif, 
ne conserve presque rien de l’influence du verbe. Aussi ii est 
très-rare que, d.^ns ce cas, il exerce une influence pareille h celle 
du verbe. On peut dire cependant, 

(té charmé que Zeid ait frappé Amrou. 

CHAPITRE XXIII. 

Du Rapport d'annexion. 

1 064. Le nom qui est en rapport d’annexion avec un com- 
ment 

réguliers, 

I 06^. Tout nom qui a un complément annexé , c’est-h- 

dire, qui sert d’antécédent à un rapport dont le conséquent est 
aussi un nom , régit le nom qui lui est annexé aD] au 

génitif ( n.°979 ). Cette annexion est, ou logique et 

réelle, ou ^JJüJ grammaticale ( i ) et fictive, 

1066. La première répond au sens de l’une de ces trois 
prépositions : 

1.” J indiquant la possession, exemple : oJj le serviteur 
de Zéid ; ce qui équivaut à ooji le serviteur qui 

(appartient) à Zéid ; 2." (y indiquant la matière dont une chose 

fr 

^ P ^ 

est faite ou son origine, exemple: iéii une coupe d’argent 

[crater argenti] , ce qui équivaut à ^ une coupe (faite) 
d’argent [ crater ex argento ] ; 5." j indiquant la circonstance de 

(i) Le mot arabe ~fiiiu signitic relatif aux mots, par opposition à relatif 

au sens. Je me sers des mots grammatical et logique, pour simplilicr Texpression. 



U J ^ ^ J ^ •• • 

J\ , est ïe sixième des régissans grammaticaux 
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temps ou de lieu de l* antécédent cJjJ» *> exemple : 

le jeûne d* aujourd* hui f ce qui équivaut à j jeûne 

fait dans le jour présent. 


1 067* Le second genre d’annexion a lieu , i .® quand on an- 
nexe au nom d’agent le nom qui exprime le complément ob- 
jectif du verbe , c’esi^à-dire , l’objet sur iequef tombe l’action. 
Exemple : jjj frappant de Teid ^ c’est-à-dire, un homme 

<jui frappe Téid (i). Cette annexion n’est cependant considérée 
comme fictive , que quand le nom d’agent est employé pour signi- 
fier une action présente ou future : si on l’emploie pour signifier 
une action passée , elle est réelle. La raison en est que , dans ce 
dernier cas , le nom d’.agent perd tout-à-fait , suivant les gram- 
mairiens arabes, la nature du verbe. Cela a lieu, 2.” quand 
on annexe à un adjectif assimilé son agent , ou à 

un superlatif l’objet de comparaison , comme dans ces exemples , 
^ beau de visage , le plus beau des hommes ; 

3.® quand on annexe à un nom de patient un complément ob- 
jectif remplissant la place d'agent 

Exemple : frappé de l’esclave ( c’est-à-dire, dont l'es- 

clave est frappé ). 


jLcUÜf pLC. Jyüu. 


1068. Dans l’annexion logique ou réelle, l’antécédent perd 
sa voyelle nasale, et les terminaisons ^ du duel et du plu- 

riel masculin régulier , et il ne peut jamais avoir l’article. 

I o6ç. Dans l’annexion grammaticale , il en est de même , 
si ce n’est que l’antécédent peut avoir ou n’avoir point l’ar- 
ticle, suivant que les règles de la concordance l’exigent (2). 


( 1 ) C*c5l à-pcu-prcs ainsi que Cicéron a dit, sui jurh ne Aigniiaiis rHinens ; et 
Tacite, avita nohilitntis , etinm inter nngustias jortuna , retinens, 

(î) La raison de cela est que les adjectifs verbaux , ayant la signification du 
présent ou du futur, restent en général indétermiués, lors meme qu’ils ont pour 
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1070. II faut seulement observer que si, l'antécédent étant 
au singulier, le conséquent est un nom propre , l’antécédent 
ne prend jamais l’article. Ainsi l’on peut bien dire , jJJ (yjba et 

ceux qui frappent Zéid; mais on doit dire ojLî 

et non celui qui frappe Zeid. Au duel et au pluriel , 

on peut conserver avec l’article les finales q ou ^ , pourvu que 
le complément soit un pronom aÜixe ( n." 308 ). 


CHAPITRE XXIV. 

Du Nom parfiüt. 


1 07 ï • Le nom parfait ou complet est le septième 

des régissans grammaticaux réguliers. 

C’est l’opposé du nom qui régit un complément en rapport (f an- 
nexion ; car c est un nom qui , étant en rapport d’an- 


complcmcnt un nom déterminé. C’est ce qui est exprimé ainsi par Ebn-Malcc , 
dans V Al fyy a : 

Jjuçj lî fxi Lliuo^ JU ûj (jlj 

— A — oLaJI w fc 

Et la preuve que les grammairiens donnent que le nom d’agent, le nom de 
patient et radje( tif assimilé , clans le cas dont il s’agit , restent Indéterminés , 
comme s’il n’y avoit point d’annexion, c’est, i.“ qu’ils peuvent être préc^és de 

<_jj , particule qui ne régit jamais qu’un nom indéterminé ( n.® 1 103, part. ) ; 
2.® qu’ils peuvent qualifier un nom indéterminé. 

Ils citent , pour prouver la vérité de la première assertion , ce vers : 

ojoiU^ (J y jiXljÜaj oj L 

Beaucoup de ceux qui nous jalousent, s’ils vous recherchoient , n’éprouveroient de votre 
part qu’ éloignement et refus. 

Et quant à la seconde assertion , elle est justifiée par plusieurs exemples pris 
de l’Alcoran , notamment par les suivans : 
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nexion logique avfec un complément, n’est point cependant 
en annexion grammaticale. Le terme qui suit le nom complet se 
nomme terme spéùjicatif ( n.“ 975 ). 

1072.. Le nom complet (n.° 1 36) conserve sa voyelle nasale, 
et ses terminaisons ^ au duel et au pluriel masculin régulier, 
et place son complément à l’accusatif. 

1 07 ^. On compte parmi fës noms complets, les noms de me- 
sure et de poids , comme livre , boisseau ^ et les numé- 

ratifs de dixaines , depuis jusqu’à quatre-vingt- 

dix, 

1 074* Quelquefois un nom qui n’est pas complet de sa na- 
ture , le devient par son annexion à un complément ; car , ne 
pouvant* plus mettre au génitif un second complément, il le met à 


i ^4^ ^ A «Uxj 


I 


J . 


Celui d’entre vous qui tuera ( quand il est en e'tat de qte'lerin , du gilier ) , 
compensation ( de cette faute ), donner autant de chameaux qu’il aura tué d 
gibier , ( lesquels chameaux seront ) des victimes cont/uites et la Caala, ' 


Il y a parmi vous tel homme qui dispute au sujet de Dieu , sans avoir ( pour autoriser sa 
contestation ) ni science , ni direction , ni aucun livre qui l’éclaire, détournant son fianc , 
afn d'égarer ( les hommes ) de la voie de Dieu. 

Voyez Alcoran, édit, de Hinckclmann, sur. 5, vers. 96, et sur. 22, vers. 8 
et 9. 

Dans le premier de ces deux passages , l’adjectif verbal reste certainement 

indéterminé, puisqu’il qualifie le nom indéterminé Ljjj» ; dans le second , l’ad- 

jectif verbal fait fonction de terme circonstantiel d’état , et, par consé- 

quent, il est encore indéterminé ( n." 974 ). 

Voyez au surplus ce que j’ai dit sur la syntaxe des adjectifs verbaux et de 
leurs romplémens, ci-devant, pag. 188, note (2). 



DE LA SYNTAXE. 

l’accusatif comme terme spécificatif. Exemple : tÇîS sa plé- 
nitude d'or, c’est-à-dire, autant dt or qu'il en*peut contenir. 


CHAPITRE XXV. 

Des Particules qui exigent le génitif. 


107^. La première classe des régis sans grammaticaux fondés 
sur l'usage particules qui régis- 

sent leur complément au génitif; on en compte dix-sept , qui 
sont ^ de , ^ 2 j vers, jusqu’à , j dans, avec , par , dans, 
J ^ quelquefois , ^ et ^ par, dans' tes formules de ser- 
ment , sur , ^ de , (J comme , et ;;0J1 depuis , UL^, éiL 
et î Jif ( n.“ 1061, 1 part. ) excepté. 

1 076. Ces particules sont nommées fl] particules qui 

igent le génitif, et JijîUî j parti- 

— qui régissent un nom seul , et le mettent au génitif. 


comp' y 
dan5 


CHAPITRE XXVI. 


Des Particules qui ont deux régimes, l'un au nominatif, 

l'autre à l'accusatif. 


1 077* deuxième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur ï’usagè , ce sont les particules nommées JUÎ^lj 
particules assimilées aux verbes , et iÛjiî j jdUUjf 
ticules qui régissent la proposition entière. Elles exercent leur 
influence sur une proposition nominale (n.° p4' ) toute entière, 
et mettent l’inchoaiif à l’accusatif, et l’énonciatif au nominatif. 
A raison de l’influence qu’elles exercent sur l’inchoatif , qui perd 
sa qualité d’inchoatif et le cas qui le cai‘actérise , on appelle 
II. Nil 
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encore ces particules particules abrogatives de la 

qualité d'închoatif, comme on le verra ailleurs. 

1078. On en compte six, savoir, car, que , qLÎ=> 
comme si , JÇJ mais , plût a Dieu que, JjÜ peut-être, 

1 07p. On iiomme aussi ces particules inna et 

ses sœurs ; rinchoatif est appelé leur nom , et Ténonciatif 
leur énonciatif . 

1 080. Avec ces particules , l’inchoatif doit toujours précéder 
l’énonciatif, à moins que celui-ci ne soit un terme chconstantiel 

de temps et de lieu V ^3^ )• Ainsi l’on peut 

dire , j Je sais que Zeid est a la maison. 

1 08 1 . Les quatre premières de ces particules peuvent perdre 
leur teschdid et leur fatha final , et alors on dit qu’elles sont 

allégées , au lieu que, quand elles conservent le teschdid et 
la voyelle, on les nomme iüîü appesanties. 


Sous leur forme primitive, elles ne peuvent être suivies que 
d’un nom : dépouillées du teschdid, elles peuvent être également 
suivies d’un verbe ou d’un nom ; mais alors , si elles sont suivies 


d’un nom , elles ne le mettent plus à l’accusatif, et elles perdent 
toute influence grammaticale. Exemple : 




J'ai appris que Zeid s'en est allé , et qu’ Omar est ton frère. 


1 082. Pour distinguer provenant de car , de con- 
jonction qui signifie si , on met quelquefois la particule J 
devant l’énonciatif. Exemple : ^,jS 3 oJj car Zeid est cer- 
tes généreux. 

I Oo 3 * Pour distinguer provenant de , de conjonction 
qui doit toujours être suivie immédiatement d’un verbe et qu’on 
nomme parce que, jointe au verbe qui la suit , elle équi- 
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vaut è un nom d*actwn, on peut mettre devant le verbe les par- 
ticules jS , si ie verbe est au passé , ou , s’il est à l’aoriste, 
et i , si la proposition est négative. Exemple ; 



J* ai appris que Zé'id est sorti, et que certainement il nous rendra 
visite, et quAmrou n entrera pas che:^ nous. 


CHAPITRE XXVn. 

Des Particules négatives U et ^ non. 

1 084* La troisième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage, rentérme |es deux particules négatives U et ^ non, 

108^. Ces deux particules influent sur l’inchoatif et l’énon- 
ciatif d’une proposition nominale ; elles mettent le premier au 
nominatif, et le second à l’accusatif. Dans ce cas , on dit qu’elles 
sont les équivalens du verbe N* ÊTRE PAS ( doué de telle eu telle 
qualité ) i • ) • Après U , au lieu de mettre l’énoncialif 

à l’accusatif, on peut l’exprimer par la préposition <-> , suivie du 
génitif ( n.” 1036, 1.’' part. ). 

1086. Ces deux particules perdent leur influence, quand 
l’énonciatif est précédé de ûfl sinon, ou placé avant l’inchoatif 
Ainsi l’on dit, U TJ'id n'est qu’un ignorant, C 

Lé'id n’eft pas ignorant. 

r 087. La négation i perd son influence quand i’inchoatif est 
un nom déterminé IjjjL». La négation U est dépouillée de toute 


(1) Les Arabes, comme |e t’ai dit ailleurs ( n.* 119, note ), n’admettent pas 
tous cette influence des particules négatives C* et 01. 


Nil 2 
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son influence quand elle est suivie de la particule expUtive 
(n.® I i 4 o» part. ). Exemple: 

üi ^ 


TLéid n est pas un ignorant. 

1088. La négation i peut aussi être employée, non comme 
niant une qualité du sujet » J^iais comme niant V espece 

^ ; alors elle met le nom qui la suit à l’accusatif. Ce 
nom perd sa voyelle nasale , et est regardé comme indéclinable 
: mais , pour cela , il faut , 1 que le nom soit indéterminé 


ïjCl ; a.” qu’il ne soit point l’antécédent d’un rapport d’annexion 


ou l’antécédent d’un rapport dont le conséquent soit régi par une 
préposition ; car , dans ces deux cas , le nom est censé décli- 


nable , et se met réellejnent à l’accusatif. Ainsi l’on dira : S 


üjô* aucun serviteur de médecin n’est chei^ nous ; |J^ i 

lljjx. cîlL aucun ( homme) meilleur que toi n’est che:^ nous. 


I08p. Si le nom qui suit y est déterminé , il se met 
au nominatif. Il en est de même, si le nom ne suit pas immé- 
diatement la particule y. 

lOpO. S’il y a deux négations de suite, et que la première 
soit suivie immédiatement d’un nom indéterminé , on peut 
mettre les deux noms au nominatif, ou les mettre tous deux à 
l’accusatif sans tenwin, ou mettre l’un des deux indifféremment 
au nominatif, et l’autre à l’accusatif sans tenwin { n.“ 734 ). 


CHAPITRE XXVIII. 

Des Particules qui mettent le nom à f accusatif. 

lOpi* Les particules qui forment la quatrième classe des 
régissans grammaticaux fondés sur l’usage , sont nommées 
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J Ü^UJI (Jj^F particules qui régissent un 
nom seul, et le mettent a V accusatif. 


I Op2. Ces particules sont au nombre de sept ; ce sont , j avec, 
sinon, (J , Uf , et ( 

I 3 * particule j n’a d’influence que quand elle a la si- 

gâiflcation de ^ avec ; mais , pour qu’elle exerce cette influence, 
il fltttt qu’elle soit précédée d’un verbe, ou d’un mot qui contienne 
la valeur d’un verbe. 


1 0^4* La particule sinon , excepté , n’a d’influence que 
sous certaines conditions. 

Pour entendre ce que nous avons à dire sur cet objet , il faut 
observer que l’exception ou la chose exceptée se divise en 

conjointe JL-ïÜ et disjointe çLîli ou . 

On l’appelle conjointe, quand la chose exceptée et celte dont 
on la soustrait «Sa sont de la même nature, comme 

dans cet exemple : je n ai point vu d' HOMME , si ce n’est Omar. 

L’exception conjointe est encore de deux sortes ; ou la chose 
exceptée précède celle de laquelle on la soustrait , et alors elle se 
nomme exception conjointe antérieure; ou 

elle la suit, et alors, si la chose de laquelle on soustrait est ex- 
primée affirmativement, on nomme l’exception 

yâu exception conjointe postérieure , placée apres une 

proposition affirmative ; si la chose de laquelle on soustrait est 


exprimée négativement , on nomme l’exception 

cSi fLfJ\ exception conjointe postérieure, placée apres une 
proposition négative. 

L’exception est disjointe , quand la chose de laquelle on 
soustrait est differente de la chose exceptée , comme dans cet 
exemple : je nai jamais voyagé sur mer , si ce n ’ est sur le G AN GE ; 
ce qui veut dire , màt/^ai voyagé sur le Gange. 
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100 J. Si Texception est conjointe antérieure, comme Lî 
[ non accessit ad me , nisi Zéidus, ullus ], H ne 
m'est venu, si ce n'est Zéid, aucune personne ; ou conjointe pos- 
térieure placée après une proposition affirmative, comme 
lôôj [ v^nerunt ad me homines , nisi Zéidus ], les gens sont 

venus me trouver t excepté Zeid ; ou disjointe-, comme 

ookl il ne m'est venu personne , si ce n'est une jument} le 
nom qui exprime la chose exceptée, est nécessairement mis à 
l’accusatif. 

I Op6. Si l’exception est conjointe postérieure , placée après 
une proposition négative , le nom qui exprime la chose exceptée 
se met à l’accusatif ou mieux au nominatif, comme U 

ou li;;^ 31 il ne m'est venu personne, si ce n'est 7Jid, 

I Op7* proposition , il y a ellipse du mot qui 

devroit exprimer ce dont on soustrait la chose exceptée ISa , 

ce que l’on appelle ^3^, c’est-à-dire, vide, le mot qui exprime 
la chose exceptée, se met au cas où auroit été mis le terme qui 
n’est point exprimé. Exemples : 

Il n'est venu me trouver que Zé'id [ non accessit ad me nisi Zéidus J. 

(«> — jj E* 

Je n ai vu que Zé'id [ non vidi nisi Zéidum ]. 




oj>* 


Je n'ai passé qu' auprès de Zé'id [ non transivi nisi secus Zéidum ], 


Si l’on eût énoncé ce dont est soustraite la chose exceptée , on 
auroit dit , dans le premier exemple , U ; dans le se- 

cond.. 1^1 c>!»! 3 U; enfin, dans le troisième, ojji U. 


p. Si la particule d’exception se «“ouve entre un inchoatif 
et un énonciatif, celui-ci se met au noitiînatif Exemple : 
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4>i>^ il U 

Xeid n'est rien que menteur, 

lOpp. I! y a d’autres formuîes d’exception dont i’influence 
est dif^rente. Ainsi U et oU. U excepté , et S ce 

est pas, mettent le nom de la chose exceptée à l’accusatif; ce qui 
est très-naturel , | et sÜL étant proprement des verbes tran- 
sitifs, et et ^irdes verbes abstraits qui régissent l’attribut 
ou énonciatif à l’accusatif. Au contraire, et mettent 

ce nom au génitif, comme second terme d’un rapport d’an- 
nexion , parce que ces mots sont des noms. Les mots , 
et jLL le mettent indifféremment aux trois cas. 

Après UL i sur-tout, le nom de la chose exceptée se met au 
nominatif ou au génitif { n." 7 17 ). 

1 100. Il faut observer, par rapport à ^ et qui 

sont des noms , qu’on les met au même cas auquel se mettroit 
le nom de la chose exceptée, si l’on fàisoit usage de la particule 

m 

yl . Ainsi l’on dit : 

^ 

Il n’es t venu me trouver, excepté Te id , aucune personne. 

Les gens sont venus me trouver, excepté TJ'id. 

Il n’est venu personne me trouver , si ce n’est une jument. 
oJj U ou mieux ojj ^ 

Il n’est venu personne me trouver, si ce n’est Zé'id. 

MOI. Les cinq autres particules de cette classe sont des par- 
ticules compellatives , et servent toutes à appeler. 

1102. Si le nom qui les suit est V antécédent d’un rapport 
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d* annexion ou d’y» autre rapport analogue à un rapport 

d'annexion , on le met à l’accusatif. Ainsi l’on dira : 

jÇ 4^ 

A Jll oJLé U ô Abd-allah serviteur de Dieu )\ 

lîrt ^ ^ Zéid ! 


6 (toi ) dont le visage est beau I 


iUJÇ ù^j U O ( toi qui es ) bon envers tes serviteurs ! 

l 1 03* II en est de même si le nom de la chose appelée 

«* 

est indéterminé. Exemple : Ij ô homme! Mais si i’on adressoit 

la parole à un homme présent , le mot homme se mettroit 
au nominatif sans voyelle nasale , comme si c’étoit un nom 
déterminé isolé *3 ^ , c’est-à-dire , n’ayant aucun complément 

médiat ou immédiat. 

En effet, le nom déterminé isolé, après les particules com- 
pellatives , se met au nominatif sans voyelle nasale , et est con- 
sidéré alors comme indéclinable ( 1). Ainsi l’on dit, U 
6 Zéid! Irf ô l’homme! 

I I 04 * Si le nom déterminé isolé est suivi d’un adjectif, 
l’adjectif peut se mettre au nominatif ou à l’accusatif. On peut 
dire : jôj L ou L» ô Zéid l’illustre! 


1 I O^. Si le nom déterminé isolé est suivi d’un appositif qui 
soit en rapport d’annexion avec un complément, cet appositif 
sera nécessairement à l’accusatif. Exemple : li 

ô ZJid , le maître de la maison! 

I I 06. Mais si cet appositif est \^\Jllt, ou fille ^ il faut 

faire la distinction suivante : ou les mots et Ijil sont entre 
deux noms propres , et alors ces mots perdent leur //^d’union et 
se mettent à l’accusatif, tandis que le nom qui les précède se met 


(1) Béïdbawi , sur cc> mots iJ { Alcoran , 

dhnmma de JU;> est une w^iie d^indécUnakilité 


sur. 34 , vers. 10 ), dit que iç 
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au nominatif OU à l’accusStif, comme, ôî iîi ^ ^ 

TLé’id , fils d'Amtou ! ou les mots et ne sont 
pas entre deux noms propres , et alors ces mots conservent leur 
^7// d’union, et fe nom qui les précède est nécessairement au 
nominatif. Ainsi l’on dit : jJj IJ 6 Zeid, fils de mon frère ! 

U O homme , fils de Zé'id ! jij U o homme, 

fils de mon frère ! 

I 1 07. Quand fe nom de la chose appelée est un nom propre 
formé d’un seul mot, ou un nom servant d’antécédent à un 
rapport d’annexion , on peut retrancher la particule compelia- 
tive , le nom de la chose appelée restant au nominatif ou îi l’ac- 


cusatif, suivant lés règles précédentes. Exemples : ( 0 ) 

Joseph ! ( ô ) créateur des deux ! 

I 108. Enfin, si le nom est un nom propre de plus de trois 
lettres , qu’il ne forme point l’antécédent d’un rapport , et ne 
soit point privé de la particule compellative , on peut en re- 


trancher la dernière lettre; ce qui s’appelle aphé- 

^ * J 

rèse du compellatif. Ainsi l’on peut dire, L', U.^( Ll , Ujie Lj, 

et 3-^ U , pour ojU, U ô Harith ! U S Asma ! ^ ^ 

Othmanl U e Alorral { n." 175 ). 


CHAPITRE XXIX. 

Des Particules qui mettent le verbe au mode suhjonctij. 

I lOp. La cinquième classe des régissans grammaticaux fon- 
dés sur l’usage , contient les particules qui mettent l* aoriste du 
verbe à V accusatif , c’est-à-dire , au subjonctif ^ *JUU)I 

JÂÀif Ces particules sont que, ^ non, [fi afin que, 
en ce cas, en sorte que, J pour que, Jf à moins que , ^et 
en sorte que , et les composés de et de [jf. 
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J’ai exposé ailleurs ) en détail (n.®‘ 125 et suiv. ), Tusage 
et Tinfluence de ces particules. 

I I 10. La particule q( est nommée équivalent du nom 

d* action, parce que, réunie au verbe qui la suit, elle équivaut 
effectivement au nom d’action. 

Cette particule est toujours précédée d’un verbe. Si ce verbe 
renfènne l’idée de science , connoissance , comme ^ savoir , elle 

n’a aucune influence sur le verbe ; mais ce n’est alors que la par- 
ticule allégée ( n.® 1081). 

Si le verbe renferme l’idée de pouvoir ou vouloir , comme 
3ljf vouloir , pouvoir^ 'Ja\ commander, ^^jdéfendre , la parti- 

cule q( met le verbe au subjonctif. 

Si le verbe renferme l’idée de penser, s'imaginer, avec doute , 
comme ^ et , on peut mettre le verbe au subjonctif ou 
à l’indicatif. 

I I I I . La particule n’a d’influence que parce qu’elle 

% 

suppose l’ellipse de la particule 

I I I 2. La particule J suppose pareillement l’ellipse de ^ 
et, par cette raison, on l’appelle le lam de ( la particule) 

CAI. 

% 

1113* La particule y n’a d’influence sur le verbe que par- 
ce qu’elle équivaut à jusqu a ce que : aussi dit-on qu’elle 

est c’est-à-dire, exprimant le sens de la particule ILA. 

I I 1 4 * Les particules J et (_> n’ont d’influence qu’autant que 
les actions exprimées par le verbe précédent et le verbe sui- 

vant sont simultanées , condition qui se nomme . 

Outré cela , il faut , pour que la particule J influe sur le verbe 
qui la suit, que le verbe qui précède exprime ou un comman- 
dement , ou une défense JâI , ou une négation , ou une 
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interrogation ovl un désir ou une invitation 

La même condition est aussi requise pour que la particule 
mette ie verbe au subjonctif ( n.® 5 6 ) : celle-ci diffère de la 
particule ' , en ce qu’elle indique , d’une manière plus précise , 
que l’action énoncée par le premier verbe est la cause de celle 
que le second exprime (1). 

CHAPITRE XXX. 

Des Particules qui mettent le verbe au cas nommé djezm 

ou mode conditionnel. 


I I I La Sixième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage , contient les particules qui mettent le verbe au cas nom- 

rné DJEZM ou motlc conditionnel J*^î j *JUU]I cijjit. 

I I 1 6. Ces particules sont au nombre de cinq ; ce sont p non , 

liJ ne pas encore, J exprimant l’impératif, ^ ne, et si : cette 
dernière influe sur les verbes des deux propositions corrélati- 
ves. De ces deux verbes, celui de la proposition qui renferme 

la condition, se nomme bJDf verbe de la condition ; celui de 
l’autre proposition se nomme bJÜf p\jL compensation de la con- 

dition : car la proposition conditionnelle est nommée con- 
dition , et la proposition affirmative hypothétique qui lui est 

corrélative, est appelée rétribution ou compensation (n."72). 


I I 17. Les deux verbes peuvent être mis à l’aoriste con- 
ditionnel; ils peuvent aussi être tous deux mis au prétérit; en- 
fin le premier peut être mis au prétérit , et alors le second se 


^ — — 

(1) Les conditions exigées pour que les conjonctions ci et ^ régissent le sub- 
jonctif, ont été développées plus complètement, ci-devant ( n.® 56 ). 
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met ovi^ V aoriste du mode indicatif ou à V aoriste 

du mode conditionnel ' 

I I 1 8 . La conjonction conditionnelle , quoique non ex- 
primée, exerce son influence sur i’aoriste , lorsque, de deux 
propositions corrélatives, la première est impérative, ou prohi- 
bitive , ou interrogative , ou optative , ou exprime une invitation , 
en un mot, toutes les fois qu’il y a entre deux propositions une 
corrélation qui équivaut à une condition ( n.° 66 ). Exemples : 

Viens che-;^ moi, je t’honorerai. 

JjwOÛ) jX.-Ss..'S ^ 

Ne sois pas incrédule , tu entreras dans le paradis. 

Où est ta maison ! ( dis~le moi ) , je t’irai rendre visite. 

Plût à Dieu que j’aie de l’argent! je le dépenserai. 

Si tu ne descends pas , tu t’e:i trouveras bien. 

En eft'et, c’est comme si l’on disoit: si tu viens che:^ moi , je 
t’honorerai ; et ainsi du reste. 


CHAPITRE XXXI. 

Des Noms qui mettent le verbe au mode conditionnel. 

l I I p. La septième classe des régissans grammaticaux 

fondés sur l’usage, contient certains mots nommés 
noms incomplets. 
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1120. Ces noms, au nombre de neuf, exercent la même 
influence sur les deux qui les suivent, que la particule 

St, parce qu’ils renferment le sens de cette particule; ce 

sont , ^ et quiconque , U quelque chose que, ou U , 
Uôf en quelque temps que, ou UCf en quelque lieu que , 

J* ^ 

par- tout où, autant de fois que, Jif de quelque ma- 
nière que ( n." 66 ). 

CHAPITRE XXXII. 

Des Noms d'une signification vague, 

I I 2 I . Les noms d* une signifie ation vague forment 

la huitième classe des régissans grammaticaux fondés sur 
l’usage. 

1122. On appelle noms vagues, i .° les numératifs cardinaux, 
depuis onje jusqu’h quntre-vingt-dix-neuf ( n.° 1 36 ) , h l’excep- 
tion des noms de dixaines; 2.” les noms qui servent li indiquer 
une idée de nombre, mais sans déterminer précisément aucun 

nombre , et ou combien , IjuÉ=» tant[ n.” 135): 

ces derniers sont aussi appelés expressions substituées 

ou métonymies, 

112^. Ces noms mettent le nom de la chose nombrée 
qui leur sert de régime , à l’accusatif et au singulier ; et ce 
régime est toujours un nom indéterminé « J. Ç* T , 

I 1 24. Il convient de faire ici quelques observations. 
i.° Tous les autres numératifs cardinaux mettent leur ré- 
gime au génitif, et sont alors des antécédeiis d’un rapport 
d’annexion ( n," i o 64 ) dont le complément est le nom de la 
chose nombrée ; ou bien ils le mettent à l’accusatif, en con- 
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servant eux*mémes leur forme parfaite, et ils sont des mms 
complets ( n.® 1071 ) , qui ont pour terme spécificat'if 

ji^(n.“ 975 ) ie nom de la chose nombrée. 

a.® Le mot sert à interroger, et gouverne son régime à 

l’accusatif singulier , comme dans cet exemple : d Ji* fjUj3 

combien avei^ vous de pièces d*or! ou bien il n’est point interro- 
gatif, et il gouverne son régime au génitif singulier ou pluriel. 
Ainsi l’on dit , dôlç Jlkj ^ (J Jd U ou bien nous ne 

savons pas combien d’hommes il y a che’^ vous. 

3.® Le mot , qui tient lieu d’un nombre quelconque , 
sans en déterminer «aucun, met le nom de la chose qui est l’objet 
de la numération , ^l’accusatif ou au nominatif ( 1 ). On dit donc, 
(jisL iJ ou bien ^^3 (jc^ il je lui dois tant 
de pièces d’argent (2). 


(i) Il est bon de faire observer que, quand est placé après un nom 

et signifie td ou telle, il doit être considéré comme le second terme d’un rapport 
d’annexion, et non comme un nppositif. Il faut donc dire üJw ^ en une 
telle année. Exemple ; 

' ' , ' e ' * . r.. 


Et j’ai pris tel et tel pays. 

Cet exemple est pris de la Vie de Timouir, tom. I, pag. 630. 

(2) On peut analyser ainsi la première de ces propositions : proposition circons- 
tantielle ( n.® 941 ) dans laquelle if fait fonction d’énonciatif; est l’inchoa- 

tif , transposé après Vértonciatif : l S est le terme spécificatif de I ji é-, enfn 


est un tirme circonstantiel de lieu , dépendant de l’adjectif verbal ^ > 1^ 
qui est sous-entendu dans l’énonciatif: car aJ tient lieu de OU if j-U. 

L’analyse de la seconde proposition est la rneme, à cela près que 
y fait la fonction i’appositif ffermutatif (n." 983 ). 
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CHAPITRE XXXIIL 


Des Noms tjut é^juivalent aux Verbes. 


112^. Les noms des verbes , c’est-à-dire, qui équivalent aux 
verbes ( n.’" 955, i.’‘ part. ) , forment la neu- 

vième classe des régissans grammaticaux fondés sur l’usage. 

I I 26. On compte neuf mots de cette espèce qui sont sus- 
ceptibles d’avoir un régime. Les six premiers le mettent h l’accu- 
satif; les trois autres le mettent au nominatif. Ces mots sont , 


JL) , ««LLJ , cîlLLc , cîL)j3 , U , • 

Je me contente de renvoyer à ce que j’en ai dit ailleurs 
( n."* I I 90 et suiv. , 1 part. ). 


CHAPITRE XXXIV. 

Des Verbes abstraits. 

I I 2.J. La dixième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage , est formée du verbe abstrait être , et des autres 
verbes qui, renfermant le même sens, y joignent quelque cir- 
constance de temps. 

Ges verbes sont nommés JUil verbes incomplets , parce 

qu’ils ne contiennent pas un attribut comme les autres verbes. 
On les nomme aussi Cana et ses sœurs. 

I I 28. Ces verbes sont, être,'J^ devenir, être au 
matin, être dans le milieu de la matinée , être au soir , 
être pendant toute la nuit, ji être pendant tout le jour , 
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n^être pas ( doué de telle ou telle qualité ) , J{^ U', c^( U 

et U ne pas cesser , être encore, ^I3 U tant qu’il a été ou 
quil sera. 

I I 2^. Le sujet de ces verbes se nomme jl^j ^om du verbe 
ÊTRE, et leur attribut énonciatif du verbe ÈTI\E. Le 

premier est régi au nominatif, et le second à l’accusatif. 

I I ^O. On peut mettre l’énonciatif ou attribut avant le 
sujet et même avant le verbe ; mais on ne peut pas le mettre 
avant le verbe, quand celui-ci est précédé de fa particule né- 
gative U. 

I I 3 I . Les verbes et jU» peuvent être employés comme 
verbes attributifs renfermant l’attribut existant, c’est-à-dire, si- 


gnifiant exister : on les nomme alors Jii verbes complets ; 
ils suivent, en ce cas , la syntaxe des autres verbes, et mettent 
leur agent au nominatif. 

1132. Quelquefois, dans la formule admirative dont on par- 
lera plus loin , on insère le verbe après U ; mais alors ce 
verbe est purement explétif 00 Ij ( n.° 86§ ). 


1133. Quelquefois aussi ^l^se trouve placé devant une pro- 
position nominale , composée d’un inchoatif et d’un énonciatif, 
comme, JALU oJj ijd'un événement ( a été, c’est que) Zeid (est) 
parti. Dans ce cas , le verbe est censé avoir pour agent 
l’agent pronominal caché dans le verbe lui- même, et cet agent 
pronominal a la même signification que le mot un événement. 
Le verbe ^iPest donc alors un verbe complet, et la proposition 
est une proposition composée qui a pour énonciatif une pro- 
position nominale. On dit alors que le verbe est ^ 

» 

qLHî , c’est-à-dire, renfermant un pronom qui exprime un 
événement. Je reviendrai sur ce sujet dans un des chapitres 
suivans. 

1134. Quand le verbe est employé pour nier l’attribut 
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sans détermination d’aucune circonstance de temps passé, ce 
qui est le cas le plus ordinaire, on peut, au lieu de mettre 
l’îiUribut à l’accusatif, le mettre au génitif avec la préposition 
On dit fort bien Jl^Ls; Zé'id nest pas ignorant, 

CHAPITRE XXXV. 

Des Verbes d' approximation. 


I I La onzième classe des régissans grammaticaux fondés 

sur l’usage , est formée par les vrrhcs d' approximation . 

On ap])elle ainsi certains verbes , au nomljre de sept , qui in- 
diquent l’existence plus ou moins j)rochaine du sujet avec son 
attribut. 


I I "^6. Ces verbes sont, il peut arriver que , sV il s’en 

est peu fallu que, csUjl, , Jii» se mettre à faire 

telle ou telle chose. 

Le premier est employé a exprimer l'approximation de la 
réunion du sujet à l’attribut, comme une chose que l'on espcre , 

1 c’est-à-dire qu’il exprime la prochaine 


exécution d’une chose que l’oii espère. 

Le second est employé a exprimer simplement la prochaine 

exécution d’une chose yjJ 


Les autres sont destinés a exprimer la prochaine exécution 
d’une chose à laquelle on se met fjJLf 

I I IfJ . Ces verbes n’influent réellement et grammaticale- 
ment IJiii , que sur un seul nom qu’ils mettent au nomina- 
tif; mais ils influent virtuellement sur l’attribut, exprimé 

par une proposition verbale qui ne peut être mise réelle- 
ment à l’accusatif , mais qui est censée y être mise par la place 


II. 


O O 
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qu* elle occupe Le nom mis au nominatif se nomme le nom 

de ces verbes , et la proposition qui sert <f attribut, leur 

énonctatîf . C’est ainsi que l’on di‘ . rA: qÎ o 4 .j 
il peut bien arriver que Zeid sortira. Le verbe se construit 

aussi avec la particule conjonctive suivie d’un verbe à 
l’aoriste subjonctif, et de l’agent de ce verbe. Exemple : ^ 

t>jj il peut bien arriver que Zeid sorte ; et alors toute 

la proposition , o-jj Zéïd sorte , est considérée comme 

l’agent du verbe , car c’est l’équivalent de jJJ sortie 

de Zeid. 

On peut dire encore il peut se faire que Zeid 

sortira. Dans cette dernière construction , JjJ est le nom du 
verbe , et , mot qui renferme un verbe et son agent 
pronominal , et qui par conséquent forme une proposition ver- 
bale , sert d’énonciatif à , et est censé mis h l’accusatif. 

I I '^ 8 . Quelquefois le verbe se construit aussi avec la 
particule que, placée soit immédiatement après soit après 
le nom. Exemple ; 2^ ou 

peu fen fallut que le soleil ne se couchât. 

1139* Le verbe prentf aussi quelquefois la conjonction 

.^î après le nom. Exemple : o 4 j ^ pt^s 

de sortir. * * 

CHAPITRE XXXVI. 


Des Verbes de loueinge et de bldme. 


I 1 4o. I -a douzième classe des régissans grammaticaux fon- 
dés sur l’usage , est formée des verbes de louange et de blâme 
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qui sont au nombre de quatre. Ce sont , 
pour la louange, ^ et îj^^; pour le blâme, et U,. 

I l4l- Ces verbes n’ont aucune variation de modes, de 

• ^ 

temps , de personnes ni de nombres ; et *U , néan- 

moins , font au féminin yw et . 

I 142. Ces trois verbes gouvernent deux noms au nomina- 
tif : le premier est un nom appeliatif déterminé , et le second est 
un nom propre ou un pronom ; le premier exprime la qualité ou 
l’espèce qu’on loue ou qu’on blâme , et le second la personne qui 

est l’objet spécial de la louange ou du blâme jTotif jf . 

Ce dernier nom est censé être l'inchoatif transposé, ayant 
pour énonciatif une pn^position verbale composée du verbe et 
de son agent. Exemple: belle femme 

que Hind. 

On peut dire également niais alors le nom 

mis à l’accusatif est considéré comme spécificatif, et l’agent est 
un agent pronominal , t>j.* étant toujours considéré comme un 
inchoatif transposé , et non comme l’agent de . 


J ^ ^ 

On peut dire aussi |JL> le bel homme! sans exprimer 


par son nom la personne qui est l’objet de la louange et du 
blâme, ce qui forme alors une proposition verbale. 

I l4V quatrième verbe îjj^est absolument invariable. 
Ce verbe est comjiosé de et de b , et la manière la plus 
naturelle d’analyser les propositions où il entre , est de regarder 
13 comme l’agent du verbe, et mis virtuellement au nominatif. 


Ainsi , 
choatif est 


dans cette phrase , oôj ((iÂâ. Xeid est beau ! l’in- 
; il est transposé : la proposition verbale IôJa , 


composée d’un verbe et d’un agent , fait la fonction d’énon- 
ciatif. 


00 2 
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Il en esi de même dans celle-ci , Zeid est un 

bel homme. L’analyse est la même , et iLaJ est à l’accusatii 
comme terme spécificatif. 

Si Tondit, ouj on analysera encore de même fa 

J ^ 

proposition , et i’on dira que Jb>JJI est au nominatif comme ad- 
jectif, ou comme appositif permutat'tf de li ( n." 985 ). 

I 1 44- Le verbe îLl, s’emploie souvent comme verbe transitif 
régulier; il n’appartient plus alors à la catégorie dont il s’agit ici. 

CHAPITRE XXXVII. 

Des Verbes appelés Verbes de cœur. 

I 1 45 • La treizième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage , est formée de sept verbes nommés verbes de cœur 

s J * ^ J U f 

JUil, parce que l’attribut que ces verbes renferment, 
exprime une action intellectuelle, commt savoir , penser, con- 
noitre. 

I 146. Ces verbes sont, savoir , Jli-J trouver, juger , 
voir, penser, estimer, JU. s’imaginer, croire. Les 

trois premiers indiquent une science certaine ; les trois suivans , 
une connoissance mêlée de doute : le dernier tient le milieu 
entre ces deux classes. 

I 147* verbes sont aussi nommés c^lDl JUif 

verbes de doute et de certitude, et JU iû.13 
régissans qui injhient sur l’inchoatif et l’énonciatif. 

l 148. Ils ont trois régimes: le premier est Tagent qu’ils 
mettent au nominatif ; le deuxième est nommé jjùf f 

premier complément objectif , et le troisième , ^:üjr 
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stcond complément objectif: ces deux derniers sont mis à l’ac- 
cusatif. 

I 1 49 * deux derniers régimes forment véritablement une 
proposition nominale , composée d’un inchoatif et d’un énonciatif : 
triais comme il est de la nature de ces deux parties constitutives 
du discours , de n’être régies par aucun antécédent , on ne donne 
pas à ces deux termes les noms d’inchoatif et d’énonciatif. On 
nomme l’inchoatif ou premier complément objectif ^ 

, c’est-à-dire, no/// /f u/i verbe de la catégorie de DH ANN A, et 
l’énonciatif ou second complément objectif, 
é/io/iciatif d'u/ï verbe de la catégorie de DH ANNA. 

I I ^O. De ces verbes , deux seulement, et JU. , sont 
toujours employés avec leurs trois régimes ; les autres peuvent 
être employés , à la manière des autres verbes transitifs , avec 
un agent et un seul complément objectif. 

I I J I . Ces verbes sont remarquables par deux propriétés 
particulières. La première est nommée la liberté de 




//.G^. Omot signifie JUijyf 8^ JUv] 

faire cesser toute dépendance entre ces verbes 
et leurs deux cor/iplé/nens objectifs , tant gra/nmaticale/nent que 
logiquî/nent. Cela se frit en mettant les deux comj)lémens au 
nominatif, en sorte qu’ils ne sont plus affectés par l’influence 
du verbe, mais deviennent réellement une proposition nominale 
composée d’un inchoatif et d’un énonciatif, le verbe, de son 
côté, formant avec son agent une proposition verbale qui est 
isolée. Le verbe doit alors être placé après la proposition no- 
minale , ou , comme par parenthèse , entre l’inchoatif et l’énon- 
ciatif Ainsi, au lieu de dire, \S-jJ j'^‘ 

rant, on peut dire, > 

ou O tfi.y I.eid , j’ai cru, ( est) ignora/it. 
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I 1 < 2 . La seconde propriété particulière à ces verbes, est 
nommée suspension: ce mot signifie J^J 

^ i Ckîi uÿ^j 5^ faire cesser toute dépen- 

dance entre ces verbes et leurs deux complémens objectifs , gram- 
maticalement , mais non logiquement ; c’est-à-dire que les deux 
complémens cessent d’étre sous l’influence du verbe quant à 
l’expression , et sont mis au nominatif , mais que leur dépen- 
dance logique est conservée. 

Cela a lieu en trois manières : 

1. ” Quand, après le verbe, on place la particule J nommée 

^TCvxSÏf li LAM de rinchoatif {n.\i 1 1 8, i part.), comme dans 
cet exemple : ^.3 je (le) sais, certes, Zéid est généreus ; 

2. ® Quand il y a, après le verbe, une particule négative, 

comme, ^ j^' ^^i^ > Zeid n est pas igno- 

rant ; 

3. ® Quand, après le verbe, il se trouve un mot qui sert à 
interroger. Exemples: 

j>' ji üf j âijî viUi 

Sais-tu, est-ce Zéïd qui est dans la maison, ou Amroul 

“X ^ •' * X" 

s La 

Sais -tu qui d* eux est venu ! 

I 1^3. II y a beaucoup d’autres verbes qui exercent une 
influence pareille à celle des verbes de cœur ; tels sont , 
J«C mettre, S fa laisser, former, rencontrer, 

envoyer , nommer , faîéî changer, &c. 

.154- Les verbes de cœur, en passant à la forme Jül, 
peuvent avoir trois complémens objectifs. Exemple : 

Jl vous fera voir que ( vos ) ceuvres ( étoient ) mauvaises . 
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I I J J. Quand ces verbes, étant à cette même forme, passent 
k ia voix objective , l’agent n’est plus exprimé : le premier com- 
plément prend la place d’agent , et se met au nominatif ; le second 
et le troisième demeurent sous ia forme de compiémens, et k 
l’accusatif. Exemple : 


^Lîl 


J I Üà 


0-^1 


O/l fera voir aux hom/ttes ( que ) leurs œuvres ( sont ) /nauvaises. 

1156. On peut aussi supprimer entièrement le premier com- 
plément devenu agent du verbe à la voix objective, et mettre 
au nominatif le second complément qui devient alors l’agent du 
verbe, le troisième demeurant k l’accusatif. Exemple: 

Leurs œuvres seront /nontrées mauvaises. 


CHAPITRE XXXVIII. 

Des Re'gissans logiques. 

I I jy. Les régissans logiques nombre de 

deux. Ceux-ci ne sont, k })roprement parler, que l’absence de 
tout terme antécédent, capable d’exercer quelque influence gram- 
maticale sur le mot qui est envisagé comme régime 

Aussi ces antécédens logiques sont-ils nommés joji' et 3^' 
dépouillement , ou jLl^iJÜI ^ dépouillement ou ab- 

sence de tout régissant grammatical. 

I I j 8 . Cette absence des régissans grammaticaux a lieu par 
rapport au nom et par rapport au verbe , ce qui forme deux 
régissans logiques. 

I l J Par rapport au nom , c’est L absence de tout antécédent qui 
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exiger oH que le nom fût mis au génitif ou à V accusatif oj-iiU ; 
ce qui peut s’exprimer ainsi : jL'iH ^ Le nom 

est alors au nominatif . 

I 1 6o. Par rapport au verbe , c’est l’absence de tout antécédent 

qui exigeroit que le verbe fût mis au mode subjonctif ou 

au mode conditionnel ajj4] ce qui peut s’exprimer ainsi : i l 

. Le verbe est aiors nécessairement au mode 

indicatif 

II ne s’agit ici que de l’aoriste , le prétérit n’ayant point de dis- 

tinction de modes. Si donc on dit quelquefois que le prétérit est 
mis au mode subjonctif ou au mode conditionnel 

c’est seulement à raison de la place qu’il occupe dans la 

<# 

proposition , et non Güi en réalité, 


CHAPITRE XXXIX. 

De la Syntaxe de la forme exclamative ou admirative 

des Verbes. 


I I 6 1 . Le verbe , comme je l’ai dit ailleurs , devient excla- 
matif ou admiratif, et est nommé v_4SuJf verbe d’admiration, 

^ t, % 

quand il est construit de l’une de ceà deux manières, iUiT U 
et O Ces deux formules sont analysées différemment par 
les grammairiens arabes. 

I 162. Dans la première, on peut regarder U comme in- 
choatif, et Jisf comme une proposition verbale composée du 
verbe et de son agent, et ayant pour complément objectif le 
pronom affixe 0 . On peut aussi supposer qu’il y a ellipse , 
que XUjf U est l’inchoatif, et que l’énonciatif est Ainsi 
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tjJj ^ signifieroit h !a lettre, ff qui a 

rendu Zé'id beau, c*est une certaine chose. Peut-être vaudroit-il 
mieux supposer pour nominatif sous-entendu, iljf Dieu. 

1163. Dans la seconde, on peut supposer que le verbe est 
à l’impératif, qu’il renferme son agent , et forme .avec lui une 
proposition verbale, et que o tient la place d’un complément h 
l’accusatif. Suivant d’autres, le verbe est censé être au prétérit, 
et le sens de ^ est fi JU. // est devenu doué de beauté. 

Pour caractériser cette dernière formule, on dit que la proposi- 
tion y passe de la forme Ênonciative a la forme PRODUCTIVE 


^ L — f 


JjjU^iff c’est-h dire , qu’au lieu 


d’employer le mode indicatif destiné h exprimer une aftirma- 
tion , on se sert du mode impératif, dont l’usage propre est 
d’exprimer une volonté ( n.” 944 )• 

I 164. Ces deux formes du verbe admiratif n’admettent au- 
cune variété de temps , de nombres , de genres , ni de personnes. 


CHAPITRE XL. 

Observations sur quelques usages des Pronoms, 

I l6j. On emploie souvent les pronoms personnels d’une 
manière pléonastique , dont l’objet est de séparer l’inchoatif de 
l’énonciatif ( n.“ 197), ou de donner de l’énergie à l’expression 
( n.*'* 862 et 864 ). Exemples : 

Zé'id ( est ) le fis de ton onde paternel. 

ijf 

Dieu ( est ) celui dont 1 * assistance est implorée. 
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Jt suis la vérité , ou plutôt, c’est moi qui suis la vérité, 

çûjr iiÜDT <£] 

C’est toi qui es le sultan auquel on obéit, 

I 1 66. Dans le premier cas , le pronom n’est plus considéré 
par quelques grammairiens arabes comme un pronom , mais bien 
comme une particule , et ils l’appellent particule de 

séparation. En effet , il sert alors à séparer l’inchoatif de i’énon- 
ciatif, et à empêcher qu’on ne regarde ces deux parties de la 
proposition comme si elles n’en formoient qu’une seule , et que 
la seconde fît seulement , à l’égard de la première , la fonction 
d’adjectif qualificatif ou d’appositif C’est ainsi que , dans les deux 
premiers exemples , ïe pronom e.i pêche qu’on ne traduise de la 
sorte : Dieu dont 'l’assistance est implorée . . . / Xé'id , le jils de 
ton oncle paternel , . . . Dans le dernier cas , le second pronom est 
un appositif corroboratif ( n.° 1025 note). 

Le pronom n’est alors dans aucune dépendance, étant en 
quelque sorte étranger k la construction de la proposition ; ce 

qui s’exprime en arabe par ces mots : éj Jjs. «V il n’a 

aucune place dans la syntaxe des désinences. Cette définition sera 
expliquée dans un des chapitres suivans. 

I I (fj. Le pronom personnel de la troisième personne , soit 
isolé , soit affixe , s’emploie aussi , par une sorte de pléonasme , 
d’une manière vague , et qui ne donneroit aucun sens, s’il n’étoit 
expliqué par une proposition suivante. C’est ainsi, à-peu-près, 
que nous employons le pronom de la troisième personne , en 
français , comme sujet vague et indéterminé , quand nous disons , 
JL est des hommes qui . , JL y a des gens qui .... ( i )• 


(1) Voyez mes Friacif>es de grammaire générale , iS édition, pag. 224. 




DE LA SYNTAXE. 


587 

Dans ce cas , ie pronom est appelé par les grammairiens 

0 ^ ^ 

arabes, pronom qui tient la place de la chose, du 

FAIT (i ); et la proposition qui le suit, est nommée 

qUII proposition qui interprété ce pronom, 

I 1 68. Le pronom employé de cette manière peut être ou 
le pronom personnel isolé représentant le nominatif ( n.” 1005, 
1.'* part. ) ^ il , ou le pronom affixe représentant l’accusatif 
(n.® 1006, i.’‘part. ) 0 lui , ou le pronom afïîxe représentant le 
nominatif, et compris dans les personnes des verbes (n.” 1021, 

I part. )'. Le second cas n’a lieu qu’avec la conjonction ou les 
verbes de cœur (n." 1 145). Le troisième cas n’a lieu que quand 
on emploie le verbe yli» par forme de pléonasme devant une 
proposition nominale, sans qu’il exerce aucune influence ni sur 
l’inchoatif, ni sur l’énonciatif de cette proj)osition ( n.” 1 i 3 3 ). 

Alors le pronom nommé ^Lllt est caché dans le verbe 
( n.*’ 1022, I.’' part. ). Exemples de ces différens cas : 

II, Zé'id ( est J présent , ou il est ainsi, Xé'id est présent, 

jLi 

Cela, un marchand étoit, ou cela est qu il étoit un marchanl 
Cela , Amrou menteuf, ou cela est quAmrou est menteur. 

J'ai cru CELA, Afahomet (est) envoyé de Dieu, ou j’ai cru que 
Mahomet est envoyé de Dieu. 


(1) Voyez la Grammaire d’Ebn Farhât ( mabusc. ar. de la biblioth. du Rui, 
n.® f 295 A , fol, 97 ). 
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Il a ETE , Afahomet ( est) prophète , ou cela a été f que Aîa- 
homet était prophète ( n.®* 508 et 870 ). 

I 1 6p. Pour analyser ces propositions à la manière des gram- 
mairiens arabes, il faut dire, dans le premier exemple, que^ 
est un inchoatif, qui a pour énonciatif la proposition nominale 
tvjj toute entière; dans le deuxième et le troisième, que 
» est le nom de la conjonction et que son énonciatif est, 
pour le deuxième exemple , la proposition verbale et 

pour le troisième , la proposition nominale î le 

quatrième exemple, que » est le nom du verbe de cœur 
et que son énonciatif est la proposition nominale dJJi ; 

enfin , dans le cinquième exemple , que c’est une proposition 
verbale composée, dont le verbe est que le nom du verbe 
ou son sujet est le pronom personnel caché dans la troisième 
personne du verbe , et que l’énonciatif est la proposition nomi- 
nale Juy toute entière (i). 


(i) Le dernier cas est fort rare : on en peut voir un exemple dtins mon An- 
thologie grammaticale ara le , pag. , et un autre dans le Ifamasa, pag. 125. 
Il seroit plus fréquent , si l’on admettoit le système des grammairiens de l’école 
de Coufa , que suit Ebn-Malcc dans son Alfijya , et suivant lequel le complément 

ou régime de Vattriéut du verbe , taisant fonction du verbe 

abstrait ou incomplet LasU , ou celui de ses aneâogues peut pas 

être placé immédiatement après ces verbes , comme il semble l’être dans ces vers ; 




Si mes ches'eux blancs sont ce ejui porte Solma à s’éloigner de moi , la patience me 
fournira un moyen facile de me consoler de son éloignement. 

Cette beauté dont une tache noire relève l’éclat, a ravi mon cœur; si après cela la volonté 
du destin est que je conserve la vie, 0 vie ! tu es un prodige su ramenant. 
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CHAPITRE XLI. 

Des Mots appele's abrogatiFs. 

I 1 70. Les grammairiens arabes appellent , c’est-à-dire, 
expressions qui abrogent , les particules ou les verbes qui se pjacent 


Dans CCS exemples et autres semblables, les grammairiens de Coufa , jwur <jue 
la règle par eux établie ne soit pas violée, supposent que le verbe ren- 

ferme un pronom qui sert de sujet, ou, comme iis disent, de mm tru verte 
jl.lt . et que la proposition suivante, soit verbale, soit nominale, est l’at- 
tribut ou Xénonciatif du verte C’est ce qu’exprime Ebn-Malcc , en 

disant : 

j—i. ÿ i.i> !Si il JjLÛi ij 

il ûUi:r U pj ôt P L_i:f 

Mais une pareille analyse ne sauroit être admise dans les deux vers donnés 

pour exemples ; car si les verbes et 0-»^ renfermoient effertivement le 
sujet, et que tout ce qui suit lît, dans son ensemble, la fonction d’énonciatil , 
cet énonciatil scroit une proposition nominale dont les deux termes devroient 
être au nominatif, quoique la prtiposition entière représentât virtuellement un 

accusatif :il auroit donc fallu dire yll au lieu de , et LaJLI au lieu de 

iu3Lw • Ainsi il est de toute nécessité , en suivant le système des grammairiens 
de Coufa, d’admettre que, dans ces deux vers, les mots et Jüll cjJi, 

vrais sujets logiques des verbes et ojlj, ne sont là que comme destinés 
à expliquer le pronom, à l’égard duquel ils font la lonction de permuuitif (JjJ* 

Dans la proposition qo > ü n’y a d’autre sujet ou nom du verte 

^ • 

^\ , que le pronom signifiant , et Xénonciatif ou attribut 

»# • ^ ^ ^ ^ “Z 

est la proposition nominale toute entière 0^6^ . En analysant ces exprès- 

•r ^ ^ ■ 

sions, on doit dire <jue cette proposition est virtuellement à raccusatit, 

t 

, parce qu’elle sert d’énonciatif au verbe abstrait. 
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devant un inchontij et un énonciatij , et en changent ou la forme 
grammaticafe , ou le sens (i). 

Tels sont , i le verbe abstrait et ceux qui lui sont 
assimilé ( n.®* i 1 27 et suiv. ); 

2. " Les verbes 'Si' il s’en est peu fallu que, JJc. il arrivera 
peut-être que , et autres semblables ( n.°* 1 1 36 et suiv. ) ; 

3. ® Les adverbes négatifs U et jf ( n.®* io 84 et suiv. ); 

4. ® La conjonction (2}, et celles qui lui sont assimilées 
( n.°* 1 077 et suiv. ) ; 

5 . ® L’adverbe négatif j , quand il nie l’espèce ( n.® 1088); 

6. ® Les verbes de cœur ^ et autres ( n.®* 1 i 45 et suiv. ). 
Je ne reviendrai point sur l’influence grammaticale de tous 

ces mots; elle a été suffisamment expliquée, et je n’en ai fait 
mention ici que pour faire connoître ce que les Arabes en- 
tendent par le mot 


(i) Cela s’exprime ainsi en arabe : 

jî Cki/ Uijÿjj Ujllî 

Le changement dans la forme grammaticale J ^UoU f a lieu, par 

exemple, quand un mot qui devroit être au nominatif se met à l’accusatif, 
comme le sujet après , ou l’attribut après le changement dans le sens, 

a lieu quand un temps deverbe change de valeui , ou quand une 
proposition qui énonçoit une affirmation n’cnonce plus qu’une possibilité, comme 
cela arrive avec les verbes et , ou enfin lorsqu’une proposition qui 
par elle-même énonceroit un jugement affirmatif, n’exprime plus qu’une opinion 
douteuse, effet que produit le verbe 

(a) J’ai déjà dit ailleurs (n.” 1077) qu’on appelle ces particules jtloJCjûlf . 
à cause de leur influence sur l’inchoatif. 
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CHAPITRE XLII. 

Des Adverbes de temps et de lieu, et des Prépositions 

suivies de leur complément. 


$ ♦ r 

1171* Tout adverbe de temps ou de lieu (jji» ( vase ), et 
toute expression composée d*une préposition et de son complément 

jUL, dépendent nécessairement d’un antécédent qui est tou- 
jours un verbe ou un mot renfermant la valeur du verbe ( 1 ). 
Ce terme adverbial qui est dans la dépendance , s’appelle 
dépendant, et son antécédent se nomme o le mot qui a 

un terme adverbial dans sa dépendance. 


ï lyi. L’antécédent dont il s’agn ici, est souvent fe verbe 
être, exister, se trouver, et^jclJ, et alors il est sous- 

entendu le plus ordinairement. 

I 173- même nécessairement être sous-entendu , toutes 

les fois que l’adverbe ou la préposition avec son complément 
font fonction dlénonciatif , comme jîiXit J Xéid ( est ) 
dans la maison ; de proposition conjonctive LJL^, comme 
Jjôc y^i pnssé auprès de celui qui ( se trouve ) che\ toi ; de 


qua 


bjîcntif comme J (JôSjt 7^ passé 


près d’un chrétien ( qui ) est che:^ toi dans l’ appartement. 

Dans tous ces exemples, l’antécédent dans la dépendance du- 
quel est le terme adverbial ^ antécédent qui est le mot 

étant, ou JUlâ. se trouvant, doit nécessairement demeu- 


rer sous-entendu. 


(i) Voytz ce que dit lù-dessus Ebn-Hescham, dans mon Aniholo'pe gramma 
ticale nrtjie , pag. i 6 ^. 
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I 174* Les particules quelquefois , yj J si. .. .ne, (J 

comme , et les prépositions o et ^ employées d’une manière 
pléonastique, n’ont point d’antécédent (i). 

CHAPITRE XLIII. 

Observations générales sur l'Analyse grammaticale. 

I 175* grammaticale , nommée par les Arabes 

, et dont j’ai donné quelques exemples dans cette qua- 
trième partie de la Grammaire , a pour objet principal de faire 
reconnoître le rôle que joue dans le discours chacune des par- 
ties complexes ou incomplexes dont il se compose ; d’indiquer 
le sujet, l’attribut, le verbe, les divers complémens ; et, en 
même temps , de rendre raison de la forme grammaticale sous 
laquelle les mots se présentent, et sur-tout du cas auquel se 
trouvent les noms , et du mode employé pour les verbes. C’est 
même sous ce dernier point de vue qu’on a donné à cette 
analyse le nom de > que je rends par syntaxe des dési- 

nences. Quoique j’en aie donné plusieurs exemples , je vais en- 
core ^en présenter ici quelques-uns, en choisissant des propo- 
sitions dont l’analyse ne présente aucune difficulté. 


•• J 

(1) La raison de cela est, par rapport à que c’est moins une prépo- 

sition qu’un verbe on un nom mis à l’accusatif par forme elliptique (n.® 1103, 
I part. ) ; et par rapport à cjl , que Tes grammairiens regardent ce mot comme 

un nom indéclinable ( n.° 1045 , i.** part.). Quant à la particule , lorsqu’elle 
régit un affixe , j’ai dit ailleurs ce que je pense de cette expression ( n.“ 739 ). 

Ebn-Hescham comprend dans cette exception les prépositions o et » 
quand elles sont cxplétivcs , et JjJ , si l’on range ce mot parmi les prépositions ; 
il ne fait pas mention de cpj . 
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EXEMPLES d’analyse. 




^ tXr? j tJ> 

Zeid a. frnppé Amroii 


V>^ 


r" !> 






$ . 


CSj^ vfr/'f au prétérit : agent , mis au nominatif; ce cas 

est caractérisé par le dhamm.i qui termine effectivement et d'une 
manière sensible ce mot : patient ( ou complément objectif du 

verbe ) ; il est mis à l'accusatif, et ce cas est caractérisé par le 
fatha qui termine ce mot d'une manière sensible. 




^ J J • ^ 

Lsry* 


Afousa frappe son serviteur jusqu'à tant qu'il meure. 

(J^ 

$s^ ^ ^ a , ^ ^ -f ... J . J », 'il' ' ■> . i ■ *' li ' 

CS? '*.6^ 

ijji»- jij' p\ 'â j^r Ujjÿi ^ ^ ç>jïr jx ijîü 
üw 4,_^u; 4i Juij oUi. iiic j 

^ cs^ * 3 ^'^ 5 “i^ (Jyài* 

cJ"*? ^y*^- jy^ 

y J J t [ ' '' .f * ** ' \ \’ 

O? ** <>ju» 

c* " 

^ J ^ ^ ^ J J ^ ^ JJ 

cs-^^ ^_j9 UTj^ Lij 0^5^ 

ôÿ* 


(fjjiâS verbe à l'aoriste, mis au (c’est-à-dire, 

mode indicatif ) y parce qu'il n'est sous l'infuence d’aucun an- 
técédent qui exige l'accusatif ou le cas nommé d]ezm (c’est-à-dire, 
le subjonctif ou le mode conditionnel ) ; le signe de l'indicatif est 

II. PP 
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un dhamina qui termine effectivement ce mot: , agent de , 

mis au nominatif; ce cas est caractérisé par un dhamma placé 
virtuellement sur /elif, mais qui nest pas sensible , à cause de 
r impossibilité ( de mettre ici un dhamma}, attendu que ce nom 
se termine par un élif bref; il conserve , en cdUj^équence , la même 
forme à 1* accusatif et au génitif: renferme l'antécédent et le 

^ J 

conséquent d'un rapport d'annexion ; est a l'accusatif, comme 
complément objectif du verbe , et ce cas est caractérisé par 

le fatha qui termine ce mot : t pronom affxe qui est virtuellement 
au génitif par l'effet de l'annexion: particule qui indique 

le terme d'une action, et régit 1' accusatif ( c’est à-dire , le sub- 
jonctif) : » v^t-be h l'aoriste et a t accusatif (c’est-à-dire, au 

subjonctif) ; il est mis a ce mode, comme étant sous l'infuence 
de la particule qui est nécessairement sous-entendue après 
ce mode est caractérisé par le fatha qui termine ce mot : l'agent 
du verbe caché dans ce verbe , sans qu'il soit permis ici 

de l'exprimer; il équivaut à la particule et ce qui la 
suit, a le même sens qu'un nom d'action qui s croit au génitif; 
cela équivaut b jj. 

Alon serviteur est présent, 

U* •j'OÇOJu >>|jJC.j-* 

Juj JiüT ji^r ^ .uT 

j \iJu Jïj iîuiÇ ^ Jÿ jLjii ^ iSt; 
j 

- J 

, inchoatif mis au nominatif par la fonction qu'il fait 
d'inchoatif; ce cas est caractérisé par un dhamma qui est placé 
virtuellement sur la lettre qui précède le ya, mais qu'on ne peut 
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pas rendre sensible» parce que la place oit Von devroit le mettre 
est occupée par là motion analogue ; , antécédent d'un rap- 

port d'annexion ; le est un pronom ajixe qui est virtuellement 
au génitijdfÊtomme complégpent d’un rapport d’annexion ; le mot 
conserve la meme forme a l’accusatif et au génitif Par la 
motion analogue, y le kesra du miin, motion qui est ana- 
logue au ya. , énonciatif de l’inchoatif ; il est au no- 

minatif, et ce cas est caractérisé par le dhamma qui termine 
ce mot. 

1 1 76. II faut observer que les différentes parties inté- 
grantes qui entrent dans une prt)])osition , sont souvent rem- 
placées par des expressions complexes qui ne peuvent pas être 
mises au cas qui conviendroit h la partie intégrante représentée 
par cette expression : c’est ce que l’on comprendra mieux par 
quelques exemples. 

Dieu n’a pas les yeux fermés sur ce que vous faites. 

Le verbe doit avoir deux régimes : i .“ son sujet , qu’il 
gouverne au nominatif ; 2.® son attribut ou énonciatif, qu’il 

- «O 

gouverne à l’accusatif. Ici le sujet üjl est bien au nominatif; 
mais, au lieu de dire .jbU , en mettant l’énonciatif à l’accusatif, 
on a em})loyé la préposition avec le complément au génitif. 


Cette expression complexe représente donc l’expression in- 
complexe Pour l’analyser, il faut dire que la préposition 

et son régime sont à l'accusatif, eu égard a la place qu’ils rem- 
plissent, comme formant l’énonciatif de fdd ; ce qui s’exprime ainsi : 

l^L s!)Uî' L'ylLé J . On conçoit facilement , 
d’après cet exemple , le sens du mot , dont l’usage est si 
fréquent dans ces analyses grammaticales. Autre exemple : 

jxju;î St Sj J ^ ^ 
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Il ntst point de bête sur la terre, ni d* oiseau volant avec ses 
deux ailes, qui ne soient des nations semblables a vous. 

Pour analyser ceci , il faut dire que //2 proposition ^ et le nom 
) au génitif, qui lui sert de comf^ément , reprÊmtent Vin- 
choafif , ou plutôt le nom de la particule négative U qui imite la 
syntaxe du verbe incomplet , et qu’en conséquence cette expres- 

sion complexe , par la place qu’elle occupe dans la proposition , 
est au nominatif ; ce qu’on exprime ainsi : jjj^j 

(J*— ^ 

LXj'ÜJf . J’ai expliqué ci-devant (n." i i 27), ce que l’on entend 
par !e mot incomplet, en parlant du verbe et des 


autres verbes de la même catégorie. 

I 1 77 * P‘'^^ seulement des expressions complexes 

formées d’un antécédent et d’un conséquent , qui remplacent 
des parties intégrantes d’une proposition : ce sont souvent des 
propositions tout entières , complexes ou incomplexes. 


I lyS. Quand une proposition complexe ou incomplexe re- 
présente une partie intégrante de la proposition , on dit quelle 

occupe une place dans l’analyse ^ ^ i • Dans 

ie cas contraire, on dit quelle n’occupe aucune place dans l’ana- 
lyse ^ Jj£ . 

Nous allons donner quelques exemples de l’un et de l’autre 


cas. 


I 179* Exemples des propositions qui occupent une place 
dans l’analyse, parce quelles représentent une partie intégrante de 
la proposition. 

Tout homme mourra. 

La proposition verbale , composée du verbe et de son 
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i; 

agent caché , représente l’énonciatif de l’inchoatif ^ 1 it t J L. 


elle occupe donc une place dans l’analyse , et elle est virtuelle- 
ment au nominatif. 




// est bon pour vous que vous jeûnk-^ (à la lettre, que vous jeà- 
nte-^ est bon pour vous ) . 

La proposition que vous jeûnie-^ a place dans l’analyse, et est 
virtuellement au nominatif, parce qu’elle représente l’inchoatif 


votre jeûne. 




Ils revinrent , en marchant sur leurs mains et sur leurs pieds. 


La proposition verbale T ,• &c. représente le terme circons- 

tantiel d’état Jlk : elle est donc , par la place qu’elle occupe 
dans l’analyse, virtuellement à l’accusatif. 



Si vous ne iroye-^ point, en ce cas , vous périr cj^ tous. 


La proposition composée représente la 

proposition corrélative que Ton nomme réponse de 

^ /MP 

la condition, ou bJiJt /I ^ compensation de la condition ( n.“ i i 1 6 ) ; 

et comme telle, elle est virtuellement au mode condi- 

tionnel ( ou cas nommé djezm ) , par la place qu’elle occupe dans 
l’analyse. En effet, si l’on eût dit simplement , si vous ne croye-^ 
point, vous périrer^, il auroit fallu dire , en mettant le 

verbe de la seconde proposition corrélative , à l’aoriste du mode 
conditionnel. 

Toute proposition qui sert d’interprétation à un pronom 

nommé ^UJl pronom de la chose ou du fait , et formant 
un sujet vague ( n.” 1 1 67 ) , occupe une place dans l’analyse : car 
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elle forme l’énonciatif d’une proposition à laquelle ce pronom 

sert d’inchoatif ( n.° 1 169 ). Exemple : 

Jjjÿl voilà le vi^ir; ce qu’il faut analyser ainsi : tb 

>4^1; iUij iSj 

^ ^ ^ ^ \ "O 

il (jlijT ^ l^jf Je , c’est-à-dire, pronom 

f ^ <* 0*m 

de la chose; li inchoatif, est son énonciatif : la proposition 

composée de cet inchoatif et de son énonciatif est virtuellement , 
par la place qu elle occupe dans l'analyse , au nominatif, parce 
qu'elle sert d' énonciatif au pronom de la chose; elle explique le 
sens renfermé vaguement dans ce pronom, 

4 - 

II en est de même des propositions qualifcatives ou 

comme dans ces exemples : 

Jé «J oU Oj^ 

Je passai prés d’un homme , un âne lui était mort sur la route 
( c’est-à-dire , à qui un âne était mort sur la route). 

,jp^. J* «d 0li=> 3 *^ 


Il est venu che:^ moi un ami , à lui était un domestique malade 
(c’est-à-dire, qui avoit un domestique malade). 

Je rencontrai un homme, à lui sur moi mille dinars (c’est-à- 
dire, à qui je devais mille dinars). 

Dans le premier exemple, la proposition ii 3 îU est vir- 
tuellement au génitif, comme qualificative Iju» ou dè 
; dans le second exemple , la proposition il 

ià% ^ ^ ^ ^ 

et, dans le troisième, la proposition 3 «Jlf J* ü 
virtuellement la première au nominatif, comme qualifiant , 
la dernière à l’accusatif, comme qualifiant le nom . 
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I 1 8o. Exemples des propositions qui n'occupent aucune place 
dans l'analyse , parce qu elles ne représentent pas une partie inté- 
grante de la proposition. 


4 ^ ^ 

oéij ïlÂ Zi'id est venu, 

Mahomet (est) malade. 
oyk.î le frcre d* Amroii est mort. 


Ces propositions, ne dépendant d’aucune autre , n’ont point 
de place dans l’analyse ; car elles ne sont parties intégrantes 
d’aucune proposition (i). 




J'ai vu, tandis quelle dormait, le soleil qui se levait. 

La proposition incidente tandis quelle dormait, n’a 

point de place dans l’analyse, parce qu’elle est inter])osée entre 
le verbe et son complément, et que d’ailleurs elle n’est liée par 
aucun rapport avec le verbe, ni avec le pronom caché qui f()rme 
le sujet du verbe. Il n’en seroit pas de même si l’on disoit , 

hjll /'ai vu, tandis que j' étais assis, le 

soleil qui se couchoit; la proposition tandis que )' étais 

assis , auroit place dans l’analyse, et seroit virtuellement h l’ac- 
cusatif, parce qu’elle seroit un terme cire- nstantiel d'état Jlk , 
modifiant le pronom de la première personne , qui est ren- 
fermé dans le verbe (jJj\j j'ai vu. 


{ I ) Cela n’emptchc pas (juc chacune de ces phrases ne puisse être analysée 
grammaticalement; (|ue la première ne soit une proposition verbale, composée 
d’un verbe et d’un agent; la seconde , une proposition nominale, composée d’un 
inchoatii et d’un cnonciatif; enfin la troisième , une propositicin composée tjui 

a pour inchoatif , et pour énonciatif, la proposition verbale Hjj»! > 

laquelle est virtuellement au nominatif. * 


6oo 
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Si tu eusses été ici, mon frère ne seroît pas mort» 

La proposition mon frère ne s croit pas mort ^ n’a 

point de place dans l’analyse, parce que la conjonction j} n’est 
point du nombre de celles qui exercent une influence sur les 
verbes des deux propositions corrélatives liées par l’idée d’une 
condition, et qui, en conséquence, exigent l’emploi du mode 
conditionnel. Il en est de même de si . . .ne, et de iif quand, 


toutes les fois que cette dernière particule n’exprime pas le sens 

de la conjonction ^1 si. 

* . $ ' 

Les propositions conjonctives , jointes à leur antécédent 

soit par un adjectif, comme lequel, soit par une 
expression adverbiale, comme Uî» ainsi que, n’occupent point 
non plus de place dans l’analyse. 

I I 8 I . Au surplus , mon intention n’est point d’indiquer ici 
tous les cas o*ii les propositions occupent une place dans l’analyse , 
et tous ceux où elles n’y occupent aucune place , ce qui peut 
même quelquefois être sujet à contestation : j’ai voulu seulement 
faire connoître ce que les grammairiens et les scoliastes en- 
tendent par ces expressions techniques. 


FIN. 



NOTES ADDITIONNELLES 


POUR 

LES DEUX PARTIES 

DE LA GRAMMAIRE ARABE. 


PARTIE. 

pag. 

Les grammairiens arabes enseignent que le verbe au prétérit, est 
exempt de l’influence que la conjonction conditionnelle si exerce 

sur tous les autres verbes, et en vertu de laquelle lu prétérit prend la 
valeur du futur. C’est ce que dit un grammairien arabe, cité par M. Lee 
( a Grammar of the hebrew laiiguage , pag. 353 ), et l’auteur du 

m J 

J U ^ enseigne la même doctrine ( pag. 221 et 222), en re- 

connoissant toutefois que le prétérit du verbe après signifie 
tantôt le passé et tantôt le futur. Je vais copier son texte. 

juic^ü üU 7) ü] 

q] J-âc lt>-c ci^ 

LJf; ^ ^ ^ 

Su. ^ U- ^J,^\ üj 

i_xc« J— Mî U;^-» 

^j>^\ lUi ti éUtJî=>J c>g o] ^ 

ÂJ Lb Jjj JÛj (j ^ 

^JU.2Jî oâII? (3j Jliîj UjJj 

« Particules conditionnelles. Ce sont iNf LEW et IMMA , et elles 
» doivent être placées au commencement de la phrase. In % emploie 


6o2 notes 

» pour le futur, lors même qu’elle est suivie d*un verbe au prétérit , à 
» moins que ce ne soit le verbe CANA .^car (après jn) le prétérit de 
»> ce verbe s’emploie tantôt dans le sens du passé , comme dans cet 
ïï exemple , Si fui dixi illud, utique scivi illud ( Si fai dit cela, certai- 
» neinent Je Vai su ) ; et tantôt dans le sens du futur, comme dans cet 
» exemple : Si eritis poUutî, mundate vos ( Si vous êtes en état de souil- 
« lure, purifiez-vous ), Quant aux cas où la proposition conditionnelle 
«énonce une chose présente, tandis que la proposition affirmative 
« hypothétique corrélative énonce un véritable passé, comme dans cette 
« phrase , Si vous me faites honneur aujourd’hui , Je vous ai fait hon- 
» neur hier, il faut expliquer cela en ce sens, que, dans la seconde pro- 
» position , ce n’est pas proprement du fait passé qu’il s’agit , mais bien 
ïï de l’action qu’on fait au moment où l’on parle , en en rappelant le 
«souvenir; et cette explication est nécessaire, pourqiÆla proposition 
U conditionnelle puisse être la cause du fait énoncé dans la proposition 
« corrélative ; en sorte que le sens sera : S’il est constant que vous me 
faites honneur aujourd’hui , Je vous instruis que Je vous ai fait honneur 
>> hier. La particule IN ne s’emploie que quand il s’agit (Je choses sus- 
» ceptibles de doute; ainsi l’on ne doit pas dire,yV viendrai chez toi, 
j> si le soleil se lève ; il faudra dire, quand ( l DH A ) le soleil se lèvera. « 

Tebrizi, ^dans son commentaire sur \e Hamasa , adopte la même 
opinion f l’occasion de ce vers (pag. 373), 

Jju O «lliil 

Si tu es aujourd’hui éloigné de la société, tandis qu’ autrefois ta de- 
meure étoit toujours remplie de gens qui se succédoïent les uns aux autres, 

« Peut-être, dit-il, objectera-t-on que ces expressions qui renferment 
M deux propositions corrélatives, dont l’une énonce une condition et 
» l’autre la récompense attachée à cette condition , ne peuvent s’em- 
»> ployer légitimement que quand if s’agit d’un temps futur. Et en effet, 
» on ne peut pas dire , Si tu es sorti hier. Je te donnerai pour cela une 
n pièce d’argent ; car il s’agiroit là d’un temps entièrement écoulé, du- 
»quel on ne peut pas faire dépendre une condition et la récompense 
» qui en est la suite; ce n’est quejf’un temps qui commence qu’on peut 
« faire dépendre ces deux choses; en sorte que celui qui doit exécuter 
» l’action , puisse l’exécuter dans ce temps et mériter ainsi la récompense 
«attachée à cette action. Voici ma réponse à cette objection. Ce que 
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» vous dites de la condition est conforme à la vérité ; mais il y a une 
» exception pour le verbe CANa. On J>ermet en effet de dire ; Si fuisti 
» exivisii heri ad hune vel ilium locum, dabo tibi hodie hoc vel illud ( Si 
>> tu es allé hier à tel endroit, je te donnerai aujourd'hui telle chose J. Le 
w sens de cela est : Si constabit in scientià meâ accidisse exitum tuum 
« heri ( Si j'acquiers la conviction que, ta sortie a eu lieu hier). On a 
i> admis cela relativement au verbe CANA, à cause qu’il est consacré 
M d’une manière toute spéciale à exprimer les événeniens, c’est-à-dire, 
j> les choses qui surviennent.» 

Il est bon de rapporter le texte de Tebrizi ; 

dl s\ yiW i ÿî ÿG 

uji v: ci4.> ô] JiütT jjii ôî S 

I — w l<wî aliUrf .Çff; ^ y?. -Si 9^ 

qI ^ .k îj fj Li jjé 

ti] ciM=> 0 ] 3^ qI 

c54e J üj c5^[j cîhuii^l 


Tout cela prouve que les grammairiens arabes ont bien senti que 
le prétérit du verbe a été employé dans le cas dont il s’agit 

après (jj, pour détruire l’influence de cette particule sur le verbe qui 

vient ensuite, et conserver à ce verbe la valeur du prétérit, l a solution 
par eux imaginée de cette difficulté est ingénieuse; mais elle suppose, 
en faveur du verbe 0Li=» , une exception qui n’a pas toujours lieu , 

et dont on ne sauroit donner une bonne raison. Au reste, elle produit 
le meme résultat que le système que j’ai adopté, et n’en diffère guère 
que par la manière de s’exprimer. 

L’auteur du auroit dû remarquer que, quand le prétérit 

du verbe après est suivi d’un autre verbe au prétérit, il ex- 

prime le passé; mais que s’il n’est pas suivi d’un autre verbe, il ex- 
prime le futur ou le présent. 



NOTES 


6oi 


N.^ 412^ pag. /j?;. 

Les grammairiens arabes ont sans doute observé cet usage du pré- 
térit du verbe , dans lequel il semble dépouillé de toute valeur 

temporelle. Je n’ai point rencontré , dans les ouvrages que j’ai consultés , 
une solution générale de ce problème ; mais j’ai remarqué un passage 
du commentaire de Tebrizi sur le Hamasa (pag. 56), où il a recours 

à une ellipse pour expliquer ce passage de l’Alcoran a — ll( (jLi» 

. La solution qu’il donne ne me paroissant pas satisfaisante, je 
me borne à l’indiquer ici. 

744 - > 

Aux formes d’adjectifs verbaux qui ont une signification fréquenta- 
tive ou énergique , et dont j’ai donné des exemples, il faut encore joindre 

la forme Jlü . Exemples : dur, cruel , à la lettre , brisant, enclin 

à briser; méchant , enclin au mal. Cette forme donne naissance 

à la forme jdîti ,qui est d’un usage plus fréquent. 

N.^ losj, pag. 4pp. 

La préposition J, avec ellipse de la conjonction , se trouve em- 

ployée après le verbe précédé d’une négation dans un sens parti- 
culier qui indique \a. capacité, la possibilité, X aptitude, ou plutôt, à 
cause de la négation qui précède, l’absence de ces qualités. Exemples : 

Dieu n*est pas capable de leur infliger des châtimens , tandis que tu 
es au milieu d'eux. 

P uu; JJi 

Laisse donc une place que tu n 'es pas capable de remplir. 

jJ h J - 

On nomme la préposition J, en ce cas, LAM de déné- 

gation. 

Je crois que , dans cette circonstance , comme je l’ai dit ailleurs 
( n.® 4 * I * pârt. ) , U , ou , ce qui est la même chose , yCj 
ne doit jamais être regardé comme exprimant un passé, et renferme 
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au contraire une idée future , plus ou moins déterminée. îïe trouve une 
preuve de cela dans ce vers rapporté dans le Hamasa ( pag. 21 1 ) : 


La famille de Djédhima s* est rendue coupable d’une action perfide; 
mais f pour moi y je ne suis pas homme à associer jamais mes vêtemens 
( c^est-à-dire , ma personne , mon nom ) à un acte de perfidie. 

Si le poète eût pris dans le sens du passé, il auroit dit 

ii3 » et non ^ terme exclusivement consacré au temps futur (i). 


A''/ tiSç , pag. 

On fera bien de comparer ce que j’ai dit de l’expression 
avec ce qu’en dit Tebrizi, dans son conimeniaire sur le Hamasa, 
pag. 213. 


IL' PARTIE. 

Nf pag. JS • 

Lorsque, dans le cas de deux propositions corrélatives, l’une condi- 
tionnelle, l’autre affirmative hypothétique, le verbe de la première est 
au prétérit, celui de la seconde, s’il est à l’aoriste, peut être mis au mode 
indicatif ou au mode conditionnel. Quelquefois aussi, le premier verbe 
étant à l’aoriste , le second est mis au mode indicatif. Ebn^Malec 
en fait l’observation dans ^ Alfiyya, comme d’une chose peu régulière; 
il dit : 

ô — ^ ^ ^ 

Un commentateur en donne pour exemple le vers suivant : 

ôl éül 

O chauve , fils de Habis , ô chauve, certes si ton frère est renversé par 
terre, tu seras aussi renversé. 


»s . 

U 






^ t.vjf U 


J , » J I r' r *" •'* 
a ) I 


(i) Voyfz, à ce sujet, l’observation de Hariri, dans ma Chresioniathie arabe , 
2.^ édit. tom. II, pag. 443 • Ebn-Hescham, dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, pag, 166. 



NOTES 


eo6 


La particule çj , par son interposition, autôrfgeroit Pemploi de Pao- 
riste indicatif, mais elle peut être omise, en poésie par exemple, ce 
qui donne lieu à l’irrégularité dont on vient de parler, et dont voici 
encore un exemple i 


iîlî jiis 


Quiconque fera de bonnes œuvres , Dieu lui en rendra la récompense. 
Dans ce cas, il faut supposer qu’il y a ellipse de , et que le 
poëte devoir dire, amIs . 


J40 , pag. 20^. 


Il n’est pas rare cependant qu’on s’écarte de la règle donnée ici. Les 
grammairiens supposent alors qu’il y a un verbe sous-entendu avant le 
nom mis au riominatif, verbe qui doit être dans la relation de verbe sou- 
mis ( n.'’ 308 , part.) avec le verbe dominant qui suit 

le complément déplacé. Exemple : 


Jji ôV .iia» \i!j‘ i-Jtü’i yLiU üj S 


Ne t^effraie pas si )e fais périr Alounfis; mais s'il arrive que je périsse, 
alors conçois de la frayeur. 

On suppose en ce cas que l’analyse grammaticale est éLU 

iJaüJlil ; le verbe cili* étant le du verbe tîUif : car on dit 

A-Ajè=aJlît>l je l'ai fait périr, et en conséquence il a péri. 


N.’' J4/ , pag. 204. 


Par la même raison, si le verbe et son sujet forment xmç proposition 

qualificative Jüi-5. , le complément déplacé ne peut être mis qu’au nomi- 
natif; carie qualificatif ne peut exercer aucune inriuence grammaticale 

J ^ ^ di J 

sur l’antécédent qu’il qualifie. Ainsi l’on doit dire, (j © Jü Jj=» 
J Jjil toutes les choses qu 'ils auront faites, (seront écrites) dans les livres , 

et non Alcoran, sur. 54, vers. 52, édition de Hinc- 

kelmann ). 

N.^ 60 q, pag. 44g. 

J’ai dit ailleurs que les Arabes emploient la troisième personne 
quand ils appellent; ils ne disent pas, o toi , o vous, mais bien , ô celui- 
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ci , ô ceux~ci. Un idiotûniir qui semble opposé à celui-là , a lien lors^e 

l’adjectif conjopictif ^ antécédent un pronemn pebcmnet de 
la première «Ér de la seconde personne. On sait què, dans ce cas, la 

proposition conjonctive qui suit X adjectif conjonctif doit ren- 
fermer un pronom qui sert de lien entre Tantécédent de ^5 

et la proposition conjonctive. Ce pronom est celui qu’on appelle re- 
tournant, cest^k-àire ^ signe de rappel ojlt (n.° 597). Si donc l’anté- 
cèdent de est un pronom de la première personne, comme l iî 

moi, ou de la seconde, comme c^î toi , le pronom qui sert de lien ou 
de signe de rappel est fort souvent de la meme personne que l’antécé- 
dent de l’adjectif conjonctif Exemple : 

ijS^ Ljf 

Je suis CELUI Q_UE ma n ere a nommé AI 01 Hdidara. 


La concordance avec sembleroit exiger que l’on dît < 

a nommé LUI; car le sens est : Je suis f homme que ma mère a appelé 
LUI Haidara. Autre exemple : 




^ ci LîdJl 


Je suis celui qu*ils ME trouvent toujours dans leurs cæurs (comme un 
objet d’effroi) ; jamais je ne ni en éloigne pour un temps, et je ny reviens 
dans un autre instant. 

Le poëte a dit LÎtpî au lieu de «c — qu’ils LE 

trouvent, en sorte que le pronom de rappel concorde, en ce qui concerne 
la personne , avec l’antécédent Lil je, et non avec l’adjectif conjonctif. 


N.‘’ 611 , pag. y6o. 

Relativement aux mots U et on peut consulter ce que dit Te- 
brizi, dans son commentaire sur le Hamasa, pag. 146. 


NJ’ joq., pag. ^02. 

Ce que j’ai dit ici des causes qui nécessitent l’intervention de la 

particule ^ dans certains cas, entre une proposition conditionnelle 
et la proposition affirmative hypothétique corrélative, est ce qu’Ebn- 
Malec a exprimé d’une manière assez obscure dans ce vers de VAlfiyya : 
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^ y ü'? ^ üj^!i 


Quand une réponse ( c’èst-à-dire , la seconde des deux propositions 
corrélatives) n* est pas de nature à pouvoir, si en le voulait, être employée 
comme condition ( c’est-à-dire , comme proposition Conditionnelle ) avec 
lu conjonction SI , ou un des mots qui ont la même influence, il faut 
décidément attacher cette seconde proposition ( à la précédente ) par la 

particule ci • 

Là-dessus un commentateur observe ( man. n.° 465 de S. G. fol. 187 
verso) que ce qu’il faut entendre par une réponse susceptible d*être em- 
ployée comme condition Li^ verbe au 

prétérit, susceptible de conjugaison et non précédé de la particule JLi 
ou autre ; un aoriste non précédé d’une particule , ou bien rendu négatif 

par les adverbes .if ou . Au contraire la réponse qui n* est pas sus- 
ceptible d’être employée comme condition , c’est une proposition nominale, 
une proposition verbale optative ou impérative , un verbe qui ne se 


conjugue point, un verbe joint à l’une des particules et Ji , 

ou rendu négatif par les adverbes U ou . Les propositions de la pre- 
mière catégorie le plus souvent n’admettent point l’intervention de la par- 
ticule c> > mais elles peuvent cependant l’admettre; celles de la seconde 

catégorie exigent l’emploi de c> , et on ne l’omet que dans la poésie 
pour la mesure, ou, dans des cas très-rares, par une sorte de licence. 
Quand la particule intervient devant un verbe à l’aoriste, elle exige 
l’emploi du mode indicatif. 


Sio , pag. 

Le passage suivant de l’Alcoran présente quelque chose d’extraor- 
dinaire dans l’ordre des complémens : 

‘ ^ ^ tt J 

. J y Jm J J* X i ^ ^ Z' ^ Ci • à ^ . à JJ 

jcV ^ 

«fjL j ji Sj «jii- i juj juiî; 

Je traduirai à la lettre : Dans des maisons que Dieu a permis d'élever, 
et où ( il a permis J que son nom soit célébré , IL le loue DANS elles , 
les matins et les soirs , DES HOMMES que ne détourne point du souvenir 
de Dieu aucun commerce ni vente, 

Béïdhawi, qui propose diverses analyses de ce passage, permet, entre 
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autres systèmes, de regarder (j- comme un complément de ; 
et a^Iors LÇj est une répétition destinée à fortifier Vexpression j .i j^ '' 

^ Sj 

. Voye^ sur. 24 > vers. 36 et 37. 

H y a pareillement une construction insolite, par rapport à l’ordre 

des complémens, dans ce vers du Hamasa. : 

J 4'», ‘ \ '\ • -* 

jj2l ^^ — AÂx. _j — cy Q-* ^jajülj 

Parmi ceux que je poursuis des traits de ma langue , il n'en est aucun 
qui me soit plus odieux qu’une famille dont je dois défendre les droits. 

La construction naturelle eut été , ijj ^ . 

Tebrizi, qui en fait l’observation dans son comnu'utaire sur le Hamasa 
(pag. 197), cite .à cette occasion un autre exemple d’inversion , dans 

lequel on lit ^s'Cil pour cî'Lyy.:^ . 

N:’ poj, pag. 4^y. ^ 

La licence que l’on prend dans la poésie et dans la prose rimée, de 
supprimer le teschdid à la fin des mots dans le cas d’une pause, étant 
jointe à la suppression de la dernière voyelle, qui a toujours lieu dans 
le même cas, produit souvent des écjuivoques que des écrivains plus 
ingénieux t{ue vraiment élocjuens , tels qu’Ahmed, fils d’Arabschalî , 
recherchent loin de les éviter, ayant soin d’ailleurs de disposer leurs 
phrases de manière (jue le même mot puisse appartenir à plusieurs ra- 
cines et en conséquence être susceptible de divers sens, et que chacun 

de ces sens puisse convenir à la phrase. Ainsi le mot , par exemple, 
signifiera année , si l’on prononce ; universel, si l’on prononce , 
et il a nagé , en prononçant ^Lc. . 

947 > r^è’ 5 ‘ 4 - 

II est à propos d’observer qu’on appelle ^jîJ, dans uno proposition 
*S^ ou dans une phrase , les termes circonstantiels qui ne sont 

point essentiels à la constitution du discours, et qu’on pourrait retran- 
cher sans nuire à l’intelligence de ce qu’on dit (i). 


(i) L’auteur du Livre des définitions 

IL 


dit : Ce qu’on entend 

Qq 
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NOTES 


JV." pS8 , pag. ^jn. 

J’ai observé ailleurs ( n.° 1 1 97 , 1 part. ) rjue les grammairiens arabes 

comprennent parmi les particules conjonctives, l’adverbe négatif Jf, et 
j’en ai donné la raison. Mais j’ai oublié de faire remarquer qu’ils divi- 

sent les particules conjonctives d* ordre JW , en particules qui 

^ ^ 4» - 

lient par une analogie grammaticale en même temps et logique LkiJ , 

et particules qui lient seulement par une analogie grammaticale Üiîi. 
De cette dernière classe sont jjJO, Jb mais, ^ non, ôic. 

N.‘^ inS , pag. 

♦ 

Suivant Martellotto, la particule optative est du nombre de 
celles qui, exprimant une condition , quoique d’une manière elliptique, 
exigent l’emploi du mode conditionnel de l’aoriste, dans la seconde 
des deux propositions corrélatives. Je ne trouve rien qui confirme 
cela dans le Traité des cent régissans , Iq Wê'asit elnahou , le 

Si h ah , le Afcgni allébih , et quelques autres ouvrages que j’ai con- 
sultés à ce sujet. Je ne serois pas étonné cependant qu’on trouvât 
des exemples conformes à l’opinion de Martellotto ; et cela s’ex- 
pliqueroit facilement, au moyen d’une ellipse pareille à celle que j’ai 
supposée pour justifier l’emploi du mode conditionnel dans un passage 
de l’Alcoran ( pag. 35 note ). D’ailleurs, il y a quelque diversité 
d’opinions sur l’influence de plusieurs des particules conditionnelles, 

telles que ^ , lit, U il, certains grammairiens autorisant 

l’usage du mode conditionnel de l’aoriste après ces particules, ce que 
d’autres n’admettent point. 

Il convient d’ajouter que si, après une proposition où le verbe est à 
l’impératif, le verbe de la proposition corrélative se met au mode con- 
ditionnel, c’est précisément par une ellipse semblable à celle que je 


parpd . c' est que lu phrase renferme quelque chose qui ne mérite pas que l’attention 
s’y arrête, c'est-à-dire , des mots dont le sens n’infiue en rien sur la vérité du jugement 
qu’on énonce. 
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suppose pour rendre raison de l’influence de Ai nsi, lorsqu’on dit, 
J — Il interroge , nous te réponHrons , c’est qu’il y a ellipse de 
jjlj et si tu interroges. 

D’ailleurs l’ellipse de la première proposition corrélative est effecti- 
vement autorisée paries grammairiens. Ebn-Malec dit dans : 

* 

Jj» ois c_jlp> J* 

ce qui signifie qu’on peut faire l’ellipse de la proposition affirmative 
hypothétique, si la proposition conditionnelle en fait deviner le sens, cl 
qu’on peut aussi, au contraire, faire l’ellipse de la proposition condi- 
tionnelle, si', malgré cette ellipse , le sens peut être saisi. La maniéredont 
s’exprime Ehn-Malec donne à entendre que ce second genre d’ellipse 
est plus rare que le premier; et il en est effèctivemeni ainsi, sur-tout 
dans le système des grammairiens qui veulent que la proposition con~ 
ditionnelle soit toujours placée la première, et que la proposition 

affirmative hypothétique , ([u’ils appellent récompense ou réponse 
, soit toujours la dernière. Ehn-Malec exprime ainsi celte règle ; 

Il résulte de ce système que, toutes les fois que ce qui doit former 
la réponse est placé par inversion avant la condition , on suppose qu’il 
y a ellipse de la réponse. C’est ce qu’un commentateur de XAlJijiya 
(man. de S. (>. n.® 4^5? recto) dit positivement en ces termes: 

ci J * ^ jojÀJi I M 

l i Ljlllî poduj jlJ lijj o«J^ (j l-iî=> 

cJ^ ^ ci J* 


J . » - JJ. 


Le même commentateur observe qu’on lait souvent ellipse de la pro- 
position conditionnelle toute entière, c’est-à-dire, de la conjonction 
et de tout ce qui la suit; mais qu’on fait aussi, quoique plus rarement, 
ellipse de ce qui devroit suivre la conjonction , en conservant cette 
particule ; et il cite pour exemple ce vers : 

luif lüijû Je. â U) 

Qq 2 
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Répudie-la, car tu n’es pas digne d’être son époux, et SINON , le 
glaive frappera le sommet de ta tête. 

Et cet autre : 


_ • 

Le sens est, suivant lui , IjjLjky et il faut l’entendre ainsi: 


Ta NT QUE {vous resterez ici), vous sde-;^ traités avec violence pour 
les soupçons d’Amir, et Yéfid n’aura d’autre asyle que les fers. 

Je remarquerai à cette occasion un autre genre d’ellipse, où l’on 
supprime les deux propositions corrélatives, en ne conservant que la 
conjonction. En voici un exemple : 


ij^ üQ= 0I3 jx. c jÿ\ iU; iJû 

Les filles de son cousin lui ont dit : ô Salnia, (est-ce que tu le prendrais 
pour époux ) , quand même il serait pauvre , dénué de tout! Elle a dit : 
Quand même. 

J’ai donné ailleurs un exemple d’une semblable ellipse. 


N.^ mo , pau,. S7S- 

En parlant de l’inHuence de la conjonction (jj si , et des mots ainsi 
([ue des formes d’expression qui renferment la valeur de cette con- 
jonction et qui lient ensemble deux propositions par un rapport con- 
ditionnel, j’ai fait observer que l’etfet de cette influence est de donner 
aux verbes des deüx propositions corrélatives, mis au prétérit, le sens 
du futur (n.° 4^0, i.^‘^ part.), et que si l’on met ces verbes à l’aoriste, il 
faut, sauf quelques exceptions, faire usage du mode conditionnel 
{ n." 66, 2 .' part. ). Mais il est une circonstance qui peut modifier 
cette dernière règle, et dont j’ai oublié de faire mention; c’est lorsque, 
outre l’influence qui résulte du rapport conditionnel, il se rencontre 
une autre influence produite par une formule de serment. En effet, on 
n’emploie le serment qu’en rapport avec une proposition , soit affirma- 
tive , soit négative, comme par exemple ; j’en jure par le livre de Dieu, 
je ne boirai point devin; j’en jure par l’ALoran , Je me vengerai d’un 
tel affront. La proposition qui est ainsi confirmée par le serment, est 

^^^e\ée la. réponse du sennent . Or il peut arriver que la 

meme proposition soit , et la réponse du serment , et la réponse de la 
condition yyiÇjIji. Le caractère grammatical qui distingue la ré~ 
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ponse du serment , c’est qu’elle commence parla particule qI, ou par 

l’adverbe d’affirmation J y ou par un adverbe négatif; tandis que la 
réponse de la condition se reconnoît par le mode conditionnel du verbe, 

ou par l’intervention de la particule <_> ( n.® 697, 2.' part.). Lors donc 
qu’une proposition sert en même temps de réponse au serment et de ré- 
ponse à la condition , la. règle générale est qu’elle doit être soumise à 
l’influence grammaticale de celui des deux antécédens qui a été placé 
le premier. Exemples : 

Si Xé'td se lève, PAR Die U , je me lèverai. 

JjUf ^ üj 

Si Z.éid refuse d'aller au combat, PAR DiFU, je ne combattrai point. 

C’est, dans ces deux exemples, l’influence du rapport conditionnel 
qui s’exerce sur la réponse , et en vertu de laquelle on lit dans le premier 

J ^ ^ f 

J-i , et l’on introduit dans le second la particule (_> devant J 

( n.® 702, 2.® part. ). 

Exemples du cas contraire ; 

üî ôj «îj 

Par Dieu, si Zeid se lève, je me lèverai aussi , moi et mes frères. 

tîLjlcVcl îjjf lii o| 

J'en jure PAR Dieu , si tu me réprimandes, je ne te secourrai ja- 
mais contre tes ennemis. 

On voit que c’est ici l’influence du serment qui a la préférence; sans 

quoi on auroit dit, dans le premier exemple, au lieu d<‘ » 

et dans le second, S , au lieu de if . 

J1 y a cependant, sur-tout dans les poètes, beaucoup d’exemples dans 
lesquels, quoique le serment précède la proposition conditionnelle, c est 
l’influence de celle-ci qui s’exerce sur la réponse. Exemples: 

J.ixjd ^ Liiij if IIj 

Certes , si tu as le malheur d'avoir affaire à nous , après (jue le 

II. * 
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combat sera terminé , tu verras que nous ne reculons point quand il s'agit 
de verser le sang des hommes ( qui nous attaquent ^ (i)* 

üjg LJpU. U ûir 

Certes , si ce que j’ai entendu dire aujourd’hui est vrai, je jeûnerai 
en un jour d’eté , me tenant exposé au soleil. 

Le serment est ici représenté par l’adverbe d’affirmation J (2). 
li est indispensable d’ajouter que si, avant le serment et la proposi- 
tion conditionnelle, on place un sujet qui exige nécessairement un at- 

tribut ou énonciatif ^ alors, quel que soit l’ordre observé entre la 
condition et le serment, c’est, suivant l’usage le plus autorisé, la con- 
dition qui doit exercer son influence sur la réponse. Exemple : 

T^éld, PAR Dieu, s’il me frappe, je fuirai dans le désert. 


Quoique les ccvnjonctions^ si et .ilji si. . . .ne , qui expriment une 
supposition, n’exercent aucune influence par rapporta la syntaxe dési- 
nentielle , quand elles se trouvent en concurrence avec le serment, la ré- 
est toujours censée dépendre de la condition, et non du serment. 

Dans tous les cas de concurrence dont je viens de parler, les gram- 
mairiens arabes supposent qu’il y a ellipse de l’une ou l’autre des pro- 
positions auxquelles ils donnent en commun le nom de réponse (3). 


"JS* P^g’ S7^- 

Dans cette phrase , oôj conforme au système 

des Arabes de considérer avec le pronom que ce verbe renferme, 

comme une proposition verbale, et ^ j , comme une^r<7- 

position nominale explicative du pronom d’événement ( n.° 1167 ). 


(1) Ce vers fait partie du poëme d’Ascha, publié dans ma Chrestomathie arabe 
( a.eédit. , tom. II, pag. ij6 du texte ); mais il s’y lit un peu différemment. 

(z) Quelques grammairiens, dans les cas pareils à celui-ci , supposent que l’ad- 
verbe J est explétif, et qu’il n’y a point effectivement de formule de serment, 
(î) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa , pag. aoi. 




TRAITE ELEMENTAIRE 

DE LA PROSODIE ET DE L’ART MÉTRIQUE 

DES ARABES (i). 


I . La poésie ou, pour parfer plus exactement, fa versification 
arabe consiste en une certaine disposition alternative de syllabes 
longues et de syllabes brèves, comme chez les Grecs et les Ro- 
mains, disposition îi laquelle il faut ajouter la rime. 

Il y a chez les Arabes une très- grande quantité de vers qui peu- 
vent être ramenés à un petit nombre de classes ou mètres primi- 
tifs , dont chacun donne naissance à des variétés plus ou moins 
nombreuses. 

* ^ • 

L’art ou la science de la versification est nommé 


La connoissance des règles qui composent le système métrique 
est absolument nécessaire à l’intelligence des poésies arabes , 
comme moyen de critique, soit pour s’assurer du sens, puisqu’il 
dépend le plus souvent de fa manière dont on doit prononcer 
les mots qui entrent dans fa composition d’un vers, soit pour re- 
connoître et corriger les fautes des copistes, fautes qui sont d’or- 
dinaire plus communes dans fa poésie que dans fa prose. Ainsi 
un traité élémentaire de fa versification forme une partie presque 
obligée de fa Grammaire arabe. 


(i) On attribue l’invention du système métrique des Arabes au grammairien 
Khaiil , mort vers la fin du second siècle de l’hégire; mais il est évident qu’il 
faut seulement entendre par-là que Khaiil est le premier qui ait mis par écrit , 
sous une forme systématique , des règles consacrées par un usage déjà fort ancien. 
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2 . Puisque Fart de la versification consiste essentiellement 
dans le mélange des syiiabes longues et brèves , disposées dans 
un certain ordre , il est évident que ce sont les règles de la pro- 
sodie qui servent de fondement à la métrique. La grammaire 
ayant fait connoître la distinction des consonnes et des voyelles, 
celle des lettres mues et quiescentes ou djezmées , enfin celle 
des syllabes naturelles et artificielles et leur valeur prosodique, 
nous pouvons nous dispenser de revenir sur tout cela. Nous de- 
vons seulement faire à ce sujet quelques observations , pour 
éviter tout malentendu. 


3. II convient d’abord d’observer que , pour discerner les syl- 
labes longues des brèves, c’est à la prononciation qu’il faut avoir 
égard , et non à l’écriture. Ainsi 1 ’//^ d’union n’a aucune valeur 
dans la prosodie; la lettre affectée d’un teschdid doit être comp- 
tée pour deux lettres, dont la première est djezmée et la seconde 
est mue par une voyelle; l’tV/y' remplacé par le rnedda, comme 

O 

dîins les mots_^| et qui représentent et o^kîî , doit 

être considéré comme s’il étoit effectivement écrit; le hami^a, 
quoique seul, représente un é/zy'hamzé , et doit être compté pour 


une consonne, par exemple, dans le mot ,U, qui est la même 
J- 

chose que lU ; le noun renfermé dans les voyelles nasales a la 
même valeur que s’il étoit écrit; enfin la suppression de Vélîf de 


prolongation, suppression que l’usage a autorisée dans certains 
mots, tels que (ÀJb , oij , (jy^ > 1 


&c. , ne change rien à la valeur prosodique de la syllabe, qui 
demeure longue, comme si l’é/^étoit écrit. 


4. Une seconde observation a pour objet les licences que les 
poètes peuvent prendre , soit en changeant un élif d’union en 
un éZ/yprononcé , ou vice versa; soit en donnant un fatha h un 
(J qui devoit être quiescent , comme éi et 'J,\J ou même l Ü 
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et y U , pour J et JU ; soit encore en ajoutant , à !a fin des 

mots, après yxn fatha, un éltf de prolongation , comme I 

pour Jjîjk , ou un dhamma sur un ^ final qui devroit être 
djezmé, ce qui n’a lieu que dans les pronoms , ji* et et 
dans les secondes personnes du prétérit pluriel des verbes, les- 
quelles se terminent par la syllabe^-; soit enfin en doublant j^ar 
un teschdid la dernière lettre d’un mot, comme Jjl, pour , 
ou même quelque autre lettre. J’ai parlé dans ma Grammaire 
de ces licences et de beaucoup d’autres. 

J’observe en troisième lieu que, lorsque la dernière con- 
sonne d’un vers est mue par une voyelle, cette voyelle est tou- 
jours censée suivie de la lettre de jjrolongation qui lui est ana- 
logue, c’est-à-dire, de IW/y, du waw ou du yn, suivant que la 
voyelle est un fit ha, un dhamma ou un kcsra. 

6. Il faut de plus remarquejr, en général , que toutes les règles 
que j’ai données pour la prononciation des syllabes finales des 
mots, dans le cas de pause, peuvent s’appliquer aux syllabes qui 
terminent les vers, et qui constituent fessentiel de la rime. 


Enfin, il y a quelques syllabes, en très petit nombre, qui 
sont douteuses , c’est-à-dire , longues ou brèves à volonté. Ce sont , 
I .“ les pronoms afifixes o et » ; 2 .” la syllabe ^ dans les pronoms 

O $ J 

et Jki=» , et dans les personnes des verbes terminées 
par la désinence ^ , lorsque l’on prononce le ^ avec un dham- 
ma, comme ^^1 , ; 3*" la dernière syl- 

labe du pronom de la première personne au singulier, Uf. 

8. Après ces observations préliminaires, je passe aux élé- 
mens de la versification. 


p. Les vers arabes se comj)osent de pieds réguliers ou irré- 
guliers. Je nommerai les premiers, pieds primitifs, et les seconds, 
pieds secondaires. 
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1 0. Les pieds primitifs , les seuls dont je veux parler ici, n’ont 
pas moins de trois syllabes et ne s’étendent point au-delà de cinq 
syllabes ; iis sont au nombre de huit , et les Arabes les nomment 
d’un nom générique ILtiJ , pluriel • En voici, dans l’ordre 

où les donnent les auteurs arabes, les paradigmes, qui servent en 
même temps de dénominations techniques , et la valeur : 

fà-oü-lôn, bacchius ; 

J ^ 

mé-fà-i-lôn, epitritus primus ou iambo-spondeus ; 

J ^ ^ 

Jyüf iLi mé-fà~ï-lé-tôn , iambo-anapœstus ; 

JjsSltli fà-î-lâ-tôn, epitritus secundus ou trochxo-spondeus ; 

J 

fà- ï-lôn, amphimacrus ; 

môs~tâf-i-/ôn , epitritus tertius ou spondeo-iambus ; 

JJUlLci mo-t'é-fà-i-lôn , anapœstoAambus ; 

O mëf-oü-là-tb, epitritus quartus ou spondeo-trochœus ( i ). 

Les deux pieds et peuvent être divisés, sui- 

vant les grammairiens arabes, en deux manières différentes, 
comme on le verra tout-à-l’heure , et alors on compte dix pieds 
primitifs. 

I I . L’usage des Arabes n’est point de diviser les pieds par le 
nombre des syllabes longues ou brèves dont ils sont formés ; 
dans leur système, les élémens dont les pieds se composent sont 
au nombre de six, qu’on représente et qu’on nomme ainsi qu’on 
le voit dans le tableau suivant : 


(i) Aux dénominations techniques d’usage dans la prosodie grecque et latine, 
comme epitritus yrimus, epitritus secundus , ionicus à minort, j’en ai substitué d’autres, 
empruntées des pieds dissyllabiques et trisyllabiqucs , parce que j’ai pensé qu’elles 
se gravcroient plus facilement dans la mémoire. On excusera , je pense, cette in- 
novation. 




1 
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^ ï appelé cj-CC corde légère; 

lî— -j' J — ,JvJw corde lourde ; 


5 

4 u.l — ï 

5 

6 


(L-jj pieu conjoint ; 

cMj pieu disjoint; 
iLsli petite cloison ; 
(jj^^ grande cloison. 


La phrase technique LC^i, JL^ ^ j* ^ servir de 

moyen artificiel pour graver dans la mémoire ces six élémens de 
la versification arabe (i). II est évident au surplus que, dans la 
réalité, ces six élémens se réduisent h quatre, puisque le cin- 
quième est formé de la réunion du second et du premier , et pareil- 
lement le sixième , de celle du second et du troisième. Il est même 
h observer que le sixième élément ne se trouve point du tout 
dans les pieds primitifs. 

1 2. C’est l’application de ces divers élémens prosodiques 

aux pieds, qui fait que quelques-uns des maîtres de Part métrique 

ont compté dix pieds au lieu de huit ; car les deux pieds JjviUli 

et ont pu être analysés de deux manières, relativement 

à leurs parties constituantes. Le premier a été divisé ainsi , 

Jj-if-cji , ou ainsi , , et de même le second a pu ad- 

^ ••• • 

mettre les deux divisions suivantes , et 

Les considérations systématiques qui ont fait adopter cette 

double analyse , et qui , en conséquence , ont fait j)orter îi dix 


$ • 

(i) Les Arabes appelant un vers o^. ce qui signifie proprement une tente , 
ont donné à tous les élémens de leur versification des dénominations emprun- 
tées des parties et des pièces qui constituent la demeure des Bédouins. 

Quant aux paradigmes techniques des six élémens primitifs de la versification, 
il paroît que Khalil , auteur du système métrique des Arabes, les avoit empruntés 
à leur système musical. 
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le nombre des pieds primitifs, ne me paroissent pas de nature à 
justifier cette complication du principe de la versification arabe. 

I Les huit pieds primitifs ou , qu’on peut consi- 

dérer , dans la pratique , comme les élémens générateurs de tous 
les vers arabes , ont formé , par la variété de leur répartition et de 
leur disposition respective, seize mètres primitifs, connus sous 

la dénomination commune de^ et au pluriel , et qui ont 
reçu chacun un nom technique. En voici le tabieau : 


d’ordre. 

Noms. 

1 

j-^^î 

2 

P ^ 

«> 

3 


4 


s 


6 

j_^JT 

7 

j-4;jT 

8 

J-^PT 

9 


1 0 


( I 

/ .jf 

1 2 


•3 

Jy^T 

.4 

iy^f 

' 5 

ojLii)? 

1 6 

(yjio^î” 


Paradigmes. 


J J 9 ^ 

• 1 ir «'1 I* ^ \ «r. 

J, J — 

^ P ^ ^ P ^ 

• i P J P t P J 


Jtfty» 0 AJtflA4U/d 



Q — jjlcli Q 

J O ^ P ^ P 

^j_ÀJU5;w/ê ^ Axft;<^44<L^ X U a 

jjjü 

j_Liî 


ùis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 
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14* Outre ces seize mètres, il y en a encore quelques autres 
dont les premiers maîtres de l’art n’ont point parlé, soit parce 
que ces mètres n’étoient point connus de leur temps, soit p*arce 
qu’ils ne les ont considérés que comme des caprices de quelques 
poètes : j’en dirai un mot plus loin. 

l J. Sous chacun de ces mètres primitifs ou supposés tels, sont 
compris un plus ou moins grand nomljre de mètres secondaires, 
qui ne sont considérés que comme des altérations du mètre pri- 
mitif h la catégorie duquel ils appartiennent. * 

C’est ici une sorte de fictioli technique; et l’on est d’autant 
plus autorisé h l’envisager sous ce j)oint de vue, que, j)armi ces 
mètres primitifs, il y en a quelques-uns que l'usage semble n’avoir 
jamais admis que sous des l'ormes un peu altérées. Mais la clas- 
sification faite de toutes les variétés des vers arabes sous ces 
seize mètres primitifs, jette tant d’ordre et de clarté dans le 
système très-compliqué de l’art métrique des Ar.abes , que nous 
croyons devoir nous conformer h cette méthode. 

16. La brièveté h laquelle nous devons nous attacher, nous 
autorise h. ne point rechercher l’origine et le motif des dénomi- 
nations techniques données, soit aux mètres, soit aux altérations 
qui peuvent afïêcter les pieds primitifs , et qui sont en très-grand 
nombre. Avant de parler de ces alterations, nous allons donner 
quelques notions indispensables sur la structure des vers. 

I n . Un \ers se compose le plus souvent de deux moitiés 
ou hémistiches , nommés ou JaJ. ^ et en tout de huit ou 

de six pieds, partagés également entre les deux hémistiches. Si 
chaque hémistiche a quatre pieds , le vers est c’est-à-dire, 

ayant huit parties; il est , c’est-h-dire , composé de six parties, 

si chaque hémistiche n’a que trois pieds. H faut entendre cela 
de la constitution primitive des mètres ; car il arrive souvent 
qu’un vers n’a pas le nombre de pieds qui appartient au mètre 
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dans la catégorie duquel il est classé. Cela ftit partie dés altéra- 
tions^ des mètres primitifs , altérations dont nous parlerons plus 
tard! Dans le premier hémistiche, le premier pied est nommé 
i et le dernier ; dans le second hémistiche, on appelle 

le premier pied , et le dernier et . Les autres 
pieds , s’il y en a, sont tous compris sous la dénomination com- 
mune de . 

1 8 . Les pieds qui considérés en eux-mêmes sont nommés 
, ainsi que je l’ai dit ( n.° ! o ) , reçoivent le nom de 5j4 , 

pluriel »f » quand on les considère comme parties consituantes 
d’un vers. Scander un vers s’exprime par le mot Ijüü" . 


I Il est bon d’observer que, lorsqu’on veut représenter par 
écrit la manière dont un vers doit être scandé, on fait disparoître 
toutes les lettres qui ne se prononcent point ; on écrit effective- 
ment et séparément chacune des deux consonnes réunies en une 
seule par le teschdid ; on écrit par un le tenwin ou Vn compris 
dans toutes les voyelles nasales , et l’on écrit pareillement , à la fin 
des mots , les lettres quiescentes qui sont supposées faire la fonc- 
tion de lettres de prolongation, mais qui ne doivent point trouver 
place dans l’écriture. Enfin on partage les syllabes de manière à 
indiquer non-seulement la division du vers en pieds , mais aussi 
la division de chaque pied dans ses élémens primitifs. Supposons 
qu’on ait k scander ce vers, du mètre , 


ÿtf uüIjT «lij pJJîJ ^uîif U VI 


On devra l’écrire ainsi : 


I I Jj r' ^ ‘ ‘ 

1 dP I ^ I I 1 I cf I ^ 1 I 

1 ^ I 1 lî I I ^ I jü I Uj I ^ I iSj 
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20. Passons maintenant h l’exposition de ce qui concerne les 
pieds irréguliers ou secondaires , et [es mètres secondaires, 

21. Les huit pieds primitifs peuvent, comme je l’ai déjhtft 

( n.° 1 7), être modifiés ou altérés de diverses manières , soit par sup 
pression de quelque lettre , comme et pour 

soit par contraction ou retranchement de quelque voyelle, 
comme Jilîi pour , et pour ; soit enfin 

par addition* ou crément , comme pour JisSlcliT et 

pour . 


22 . Ces modifications des pieds primitifs peuvent être com- 
munes h tous les vers d’un poëme, ou n’afî'ecter que tel ou tel 
vers, sans avoir aucune influence sur les autres vers. 

2 '^. Les mètres primitifs reçoivent aussi des altérations ou 
modifications , relativement au nombre des pieds dont ifs se 
composent. 

24. Occupons-nous d’abord des modifications proj)res aux 
pieds, et qu’on nomme Je et , au pluriel jUe et 

Ces deux dénominations ne s’appliquent pas indifïéremment à 
toutes les modifications qui altèrent la forme primitive des pieds; 
mais il y a peu d’accord entre les grammairiens sur le nombre et 
la nature de celles de ces modifications que comprend le pre- 
mier ^ ces noms. Pour éviter toute discussion h ce sujet, j’ap- 
pellerai Je , 1 les changemens qui arrivent par augmentation au 
derniçr pied du vers, et qui, dès qu’on en fait usage, doivent 
nécessairement être observés dans tous les vers du poëme; 

2.“ Une augmentation qui peut avoir lieu avant le premier 
pied du premier vers d’un poëme, et qui peut être de quatré 
lettres au plus ; augmentation qu’on aj^pelle , qui est extrê- 
mement rare, et qu’on doit considérer comme un hors d’œuvre, 
destiné uniquement à lier le premier vers d’un poëme à ce qu’on 
disoit précédemment (c’est tout ce que j’en dirai ) ; 
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3.° l^es modifications qui, de leur nature, appartiennent à la 
classe gér^érale des qui se trouvant , dans le premier 

v^s cfuii poëme, soit au dernier pied du premier hémistiche 
, soit au dernier pied du second hémistiche o » devien- 
nent d’un usage obligé pour toutes la suite du poëme. Les JIb 
de cetie troisièjne classe se confondant avec les , et n’eh 

étant distinguées que par la place qu’elles occupent dans le vers , 
je les renverrai h la catégorie des modifications aû’xquelles s’ap- 
plique la dénomination de ; il ne me reste donc à classer 

dans la première catégorie , sous la dénomination de , que les 

trois modifications nommées, i.° J , 2.° J^j^ou illij, 

3 , et dont je dois indiquer la nature. 

2^. Ce qu’on appelle , c’est l’addition de l’élément pro- 
sodique nommé corde légère, à la fin d’un pied qui se 

termine par l’élément appelé ojJ pieu conjoint. Par cette 
addition , le pied primitif devient . 

26. Les deux additions désignées sous les noms de et 

, ne sont au fond qu’une seule et même chose ; elles se 

forment par l’insertion d’une lettre quiescente dans la dernière 
syllabe artificielle d’un pied : mais la seule différence qu’il y a 
entre ces deux modifications, c’est cpi’on nomme cette ^dition 
Jl^ jli ou litiî , quand elle affecte l’élément appelé pieu conjoint, 
et au contraire , quand elle survient dans celui qu’on ap- 
pelle corde légère. Ainsi, quand on convertit le pied en 

c’est un si, au contraire, on convertit le pied 

enjjêf^, c’est un • Cette distinction entre le 
Jjojj’ et le est, comme on voit, purement systématique. 

27. Les pieds primitifs sont nommés , pluriel par 

oppositioiiaux pieds qu’on appelle pluriel 

Mais dans le système des maîtres de l’art métrique , le même 
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pied est tantôt Juif et tantôt . Ainsi le pied , primitif 
de sa nature, n’est plus que secondaire ou , quand il est for- 
mé par altération du primitif , réduit, au moyen de deux 

suppressions de lettres quiescentes , à . 

28. Les trois modifications dont j’ai parlé précédemment, ne 
s’appliquent qu’à certains pieds , et seulement lorsqu’ils terminent 
le vers ou un hémistiche ; mais comme elles peuvent affecter aussi 
bien quelques-uns des pieds secondaires, dont if va être question 
à l’instant, que les pieds primitifs, elles reparoîtront à leur 
place dans le tableau général des ou altérations aux- 

quelles sont sujets les pieds primitifs. 

2^. Avant de mettre ce tableau sous les yeux du lecteur, 
je dois observer que chacune des modifications des pieds primi- 
tifs a non-seulement un nom technique pris dans la langue, nom 
qui indique , d’une manière plus ou moins précise , le genre 
d’altération que subit le pied primitif, mais aussi un para- 
digme semblable à ceux des pieds primitifs. Par exemple, si le 
pied primitif est privé de sa dernière syllabe, cette al- 

tération s’appelle (J suppression, et son paradigme naturel 
est • De même , si le pied primitif est privé de la 

quatrième syllabe, il y a encore , et le paradigme naturel 

est sSUU . Mais quand il arrive que, par l’altération qu’éprouve 
un pied primitif, il se trouve ramené h la valeur d’un autre 
pied primitif, il adopte, dans le système des écrivains arabes 
qui ont traité de celte matière , le paradigme de cet autre pied , 
auquel cependant il est étranger par son origine. Ainsi le para- 

digme , dont l’origine est se convertit en , 

et le paradigme iuli, qui a pour origine JjiULi , se convertit 
en • Cette transmutation de paradigmes et de dénomi- 
nations techniques, jette de l’obscurité dans la doctrine des modi- 
fications des pieds primitifs. Pour y remédier, j’ai réuni dans le 
II. Rr 
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même tableau, toutes les fois qu’il y a eu lieu , le paradigme 
primitif sous sa forme altérée, et celui qu’on lui substitue par une 
transmutation systématique. 

^O. Souvent un pied secondaire est formé du pied primitif 
par une double ou même une triple altération , ou , pour expri- 
mer la même pensée en d’autres termes , un pied déjà modifié 
éprouve une nouvelle modification. Alors, s’il n’a pas reçu une 
dénomination technique spéciale, son altération est indiquée par 


une double dénomination technique. Ainsi, quand on substitue 
le pied secondaire au pied primitif > il y a d’a- 
bord substitution de JJULli à , ce qui s’appelle ^ ; 

ensuite , addition , dans la dernière syllabe , d’une lettre quies- 
cente, ce qui , comme on l’a déjà vu, se nomme . Le pied 

irrégulier est donc formé de son primitif JJUiLÜ , par 

l’emploi des deux modifications, appelées ^ et Ceci 


bien entendu, on n’aura aucune peine à faire usage du tableau 
ci-joint, qui me dispensera d’entrer dans des détails longs et 
fastidieux sur les diverses modifications des pieds primitifs , et la 


génération respective des pieds secondaires. Voye^ le tableau. 

^ I . Toutes les altérations qu’un pied primitif peut éprouver, 
ne sont pas applicables indifféremment à ce pied dans tous 
les mètres dans lesquels il entre. L’usage légitime de ces mo- 
difications est déterminé par des règles qui seront indiquées, 
lorsque nous parlerons de chaque mètre en particulier. 


32. Une autre observation générale, relative à ces altérations 
des pieds primitifs, c’est qu’il y en a qui s’excluent respective- 
ment par une sorte d’incompatibilité , et d’autres au contraire 
qui peuvent concourir dans un même pied. 

J 

Ainsi, par exemple, le pied peut, comme on le voit 

dans le tableau, se changer, par la suppression de la cinquième 
lettre , en , et par celle de la septième lettre, en jL^lk* ; 
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DES PIEDS, TANT PRIMITIFS QUE SECONDAIRES. 



PIEDS 

PRIMITIFS. 


PIEDS SECONDAIRES, 

ou MODIFICATIONS DES PIEDS PRIMITIFS. 


Noms tcrhnicjucs. 




naturels. 


I I I' 1 

Suite du QUATRIÈME PIED. 

ci pyrrich io-trochirus 

— Ls . . I . . . . atnphhnacer — 5 

O anapæstiis 

s^i cLi amphimactr lJO^ 

Am ^ ^ 

^ anapœstus, • j u> 

spûtJtieus I J — — > 

— iùiS^à moîossus 

trochiVo-sponJiiis 

^Lj's^U^ pyrrlchio-spondeus, , (jî^j ^ 


NOMS 

TEt'HNiQLF.S 

des pieds 
où SC trouvent 
les moditicadons. 


■J^ 


jr^ 

■or^ 




’Oy^ 


CINQUIÈME PIED. 


. wLaJ 


ütiapij^stus» 

*» - : 

> - <- 

■J-x^ 

^ 

spondeus, 



^ rr- 
(■y^ 

ÛOLçli 


ampliimacer 

a 

• '■ ' ij— ''^'* 



troc/iiVO-spondeus . . . 



fe 


SIXIEME PIED. 


^ 4-^' I 

^ I if a ambu S, 


ü— 


, J ^ 


cJioriambus 

pyrrichio-iarnbus . . . 

moîossus 

spondto-iambus , . . . 


• ^ ^*3 I bacchius . 


- 4..* d't’iambus JU-jjo 

chorîambus 

. . pyrrichio-iambus ... J.a-j jo 

. spond€ 0 ‘pyrrichïus 

Jufc-Â-.y^ i^fnbo-pyrrichîus . , , jLi^I ^ 



ü^iî f jLu 

j/jj; 




Grammaire .arabe, tom. II. — Traité de la Prosodie, pag. 6i6 , n.*» 
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DES PIEDS, TANT PRIMITIFS QUE SECONDAIRES. 


PIEDS 

PRIMITIFS. 


PIEDS SECONDAIRES, 

ou MODIFK AXIONS DTS PIEDS PRIMITIFS. 


Paradigmes 


naturels. 


artificiels. 


Noms tcch 


SEPTIÈME PIED. 


spondeo^iambus. 


diidînhus 

LI; 

chortarnbus .... 


pyrrichïo-'iauxbus 

^sÜL« 

molossus 

JUi 

anapæstus 




anapæstus 

molossus 

molossus 

bacchius 

bacchius 

iambo-trochætis, 
ditrochaus 


NOMS 
TE( HNli^UES 
des pieds 
où SC trouvent 
les modifications. 




' »•: 


Crainmafre arabe, tom. II. — l'raitc de la Prosodie, pag. 6a^, n.« 30. 
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mais ces deux aherations sont incompatibles , et l’on ne peut 
pas réduire le pied primitif à juclL;. L’incompatibilité 

dont il s’agit se nomme loUc* ; elle a lieu non-seulement 
entre deux syllabes d’un même pied, mais aussi entre deux 
pieds se suivant immédiatement. Toutefois, dans ce cas, les deux 
lettres quiescentes dont la suppression produit les deux altéra- 
tions incompatibles, peuvent être conservées, et rien n’empêche 
que l’on ne fasse usage du pied primitif dans son inté- 

grité. La même dénomination s’applique aussi au cas où une 
altération en exige absolument une autre, ce qui a lieu, par 
exemple, dans le pied , où la suppression de la quatrième 

lettre exige que fa seconde , de mue qu’elle étoit, devienne quies- 
cente, en sorte qu’on ne peut pas dire 

Quelquefois il est d’obligation de faire usage de l’une des 
deux altérations entre lesquelles il y a incompatibilité. C’est ainsi 
que , dans certains mètres , on ne peut pas faire usage du pied 
primitif régulier , et qu’il faut y substituer l’un des deux 

pieds secondaires ou oviÜiîi . Ce cas se nofiime 

Enfin il y a des pieds qui peuvent admettre simultanément deux 
altérations , et cette compatibilité est nommée Ainsi le 

pied primitif peut , en perdant sa deuxième lettre , se 

J 0 

changer en JJUiiu , et aussi , par le retranchement de sa qua- 
trième lettre, se convertir en mais, de plus, les deux 

altérations étant compatibles, de leur réunion naît un nouveau 
pied secondaire, . 

L’application de ces règles de compatibilité et d’incom- 
patibilité à certains pieds , est spéciale à quelques mètres , et trou- 
vera sa place dans l’exposé des règles qui régissent chaque mètre 
en particulier. On peut toujours remarquer ici, en général, 
qu’elles n’ont pour objet que les lettres quiescentes de l’élément 
primitif nommé légère ( n.® 10 ). 

^ 4 - Observons encore que, quand de deux pieds consécutifs 

Rr 2 
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le second subit une altération, parce que le premier est resté 
intègre, le pied altéré se nomme, sous ce rapport, ; si au 
contraire le premier subit l’altération, parce que ie second doit 
demeurer intègre, le pied altéré s’appelle, sous ce rapport, . 
Dans ie cas où un pied subit deux altérations, l’une dans sa 
première syllabe, l’autre dans la dernière, parce qu’il est précédé 
et suivi de deux pieds qui demeurent intègres, par exemple, si 
ie pied secondaire tiXj se trouve entre deux pieds 

primitifs , ce rapport est désigné par la dénomination de . 

3^. Après ces généralités, il est temps de passer à l’exposé 
des divers genres de mètres. Dans cet exposé, nous compren- 
drons et les altérations qui affectent les mètres en eux-mêmes, 
et celles qui affectent en particulier chacun des pieds dont ils se 
composent. 

^6. Les mètres, comme je l’ai déjà dit , se nomment 
pluriel Chaque mètre comprend plusieurs variétés qu’on 

divise en , pluriel ( , et , pluriel oj • Chacune 

des variétés comprises sous le nom de , est déterminée 

par le dernier pied du premier hémistiche , pied qui lui-même 
porte le nom de > et chacune de celles qui forment ce 

qu’on entend par , est déterminée par le dernier pied du 
second hémistiche, pied auquel appartient la rime, et qui re- 
çoit lui-même la dénomination de Comme le nombre des 

variétés nommées est moins considérable que celui des 

variétés nommées ? nous considérerons les comme 

les genres , et les comme les espaces, chaque » à l’ex- 

ception d’un petit nombre, se subdivisant en plusieurs • 

57* L’usage presque général est que, dans un poëme, les 
deux hémistiches du premier vers soient exactement semblables, 
pour la mesure et pour la rime. Lorsque, p<fi»4)btenir cette 
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ressemblance, on se contente de la rime, sans aucune altération 
du premier des deux pieds qui doivent rimer ensemble , cela 
s’appelle ; mais si l’on fait prendre , ce qui n’est pas toujours 
permis, au premier de ces deux pieds une forme qui ne doit 
point avoir lieu dans le reste du poëme, comme, par exemple, 
SI l’on emploie ou au lieu de pied secon- 
daire qui , dans toute la suite du poëme , formera le cela 

se nomme ^ . Il résulte de cette observation que , pour bien 
connoître la vraie mesure d’un poëme , en ce qui concerne le 
auquel il appartient, il ne faut pas s’en tenir au premier 
vers. ^ 

38. MÈTRE Jjjl. 

Ce mètre se divise en deux genres et en trois espèces , le 
deuxième genre offrant deux subdivisions. 

genre , iJ‘ espèce, 

2/ genre y 2‘ espèce, 
espèce. 

Les altérations qui surviennent dans ce mètre , abstraction 
faite de ce qui concerne les derniers pieds des deux hémistiches , 
ce sont, i.° le changement du premier pied en ce 

qu’on nontine , et en Jy; ( ceci a lieu très-rarement ailleurs 
que dans le premier vers d’un poëme ) ; 2 le changement du pied 
en Jj-as , changement qui est presque obligé dans la 
troisième espèce, avant le pied final 3." le changement 

du pied ,]jJL^LLi en ou 4»'* en 

Conformément k la règle nommée îlôU-» (n.“ 32), la double 
altération du pied en n’est jamais admise. 
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Le premier genre n’est guère d’usage que dans le premier 
vers d’un poème , parce que , dans ce vers , les derniers pieds 
des deux hémistiches doivent être semblables. Par le même motif, 
si le poème est de la troisième espèce , le premier hémistiche 
du premier vers se terminera par le pied secondaire jiU.. . 

39. II.*’ MÈTRE 

Il se divise en trois genres et six espèces , le deuxième genre 
odrant trois espèces , et le troisième genre , deux espèces. 

genre, i/* espèce. 

2 .' genre , 2.* espèce, 
espèce. 

01 fiLi j^'OlcU 01 cLi ^^■0l^il9 

. 4.' espèce. 

01 ». '* 01 *Li ^'OlcU 

genre , y.' espèce. 

0 L_«J> ^^OlcU o l ^ ^^■ 0 UU 

6 .^ espèce. 

OA — • — 9 ^OUU OÎ w*-.3 jjj’OUU 

Suivant le système des écrivains arabes , la mesure primitive 
de ce mètre est ,de huit pieds , c’est-à-dire , des deux pieds 

^^OLLJ , répétés quatre fois. 

Les altérations que ce mètre éprouve , toujours abstrac- 
tion faite des deux pieds qui constituent le et le , 

c’est le changement du pied i.^en^OUi; 2 .° en 

oOltli ; 3 .® en oOUi ; 4*“ changement du pied en . 
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II y a lieu à appliquer la règle nommée lôU. ( n.® ), dans la 

concurrence des pieds et , ou et , 

en sorte qu’on ne sauroit en même temps retrancher le o de la 
syllabe finale ^ , et Yélîf de la syllabe initiale li . 

Dans le premier vers d’un poëme du premier genre , le 
( n,® 37 ) n’est pas admis , c’est-à-dire qije le pied nommé ^jjs. 
ne doit pas être assimilé au pied nommé est admis 

dans les deuxième , quatrième et sixième espèces. 

Le prototype de ce mètre , réduit à six pieds , est , comme on 
l’a vu précédemment , suivant les écrivaÿis arabes : 

0j\àUU 

Cependant il ne paroît pas que les Arabes aient jamais suivi 
ce paradigme , sans quelque altération dans le dernier pied. 

4o. III.' mètre 


II se divise en trois genres et six espèces , le premier genre 
offrant deux espèces , et le deuxième , trois espèces. Dans le 
premier genre , le vers se compose de quatre pieds pour chaque 
hémistiche ; dans le deuxième et le troisième , il perd le qua- 
trième et le huitième pied , et est ce qu’on appelle . 


//''genre, //' espèce. 


■i ^ 


2.‘ espèce. 


2 .' genre , j.* espèce. 

4/ espèce. 

JAje*A 





632 


DE LA PROSQDIE 


j/ espèce, 

J.* genre, 6 .* espèce, 

^ » J ' t J 

^^jlcLiï ^^^ÀaÎÜiUi^ JlaJL-Xww* (jiclj 

Le mètre a pour paradigme systématique la forme sui- 


vante ; 


jjAcU ijiAAA.41^ (J^LÂXuu* 

Toutefois, il paroît que, dans l’usage, il éprouve toujours 
une altération dans le dernier . 

Dans ce mètre , tous les pieds peuvent admettre plusieurs al- 
térations. Le pied peut , dans toutes les parties du vers , 

se changer, i.° en , 2.“ en JjJUÔLi, 3.° en et, de 

plus, à la fin du vers, au moyen de l’addition nommée 
ou , il se change , 4*” en 


6.® en 

Le pied ,^li, outre les altérations qu’il éprouve dans le 
premier genre , à la fin des hémistiches , se change aussi dans 
le milieu , ou , en . 

La concurrence de deux lettres quiescentes supprimées en 

J ti , 

même temps dans le pied , est une application du cas 

appelé Ikîiili (n.®32). 


41. iv.*" MÈTRE. ^5 Ij. 

Il se divise en deux genres et trois espèces , le premier genre 
n’offrant qu’une espèce , et le deuxième en renfermant deux. 
Dans le premier genre , le vers contient six pieds ; il n’en 
a que quatre dans le deuxième. 

I,” genre, i/* espèce. 

JULîu (ÿCUU.* 
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2/ genre, 2/ espèce. 

espèce. 

Quoique le paradigme systématique du mètre jif^ se com- 
pose du pied répété trois fois dans chaque hémistiche, 

Tusage, dans la première espèce, où Ton conserve les six pieds , 
est de réduire ie dernier pied de chaque hémistiche aux trois 
syllabes JêUu : ce pied conserve très-rarement sa forme pri- 
mitive. 

Dans fa troisième espèce , le dernier pied est réduit à quatre 
syllabes, quelques auteurs ajoutent une quatrième es- 

pèce , ou if est réduit à Je Uu . 

Les altérations que peut admettre le premier pied du vers , 
dans ce mètre , sont au nombre de quatre , i U , 2.® Aüüû , 

0 O 

3.° viÛjû, n’ont guère fieu que dans le pre- 

mier vers d’un poëme. 

Trois autres altérations peuvent se rencontrer dans tous les 

• O 

pieds, savoir, i." 2.® 3.'’ : les deux 

dernières sont très-peu usitées. 

Le pied jüx^liu offre une application du cas nomme 
( n.° 32); car on peut bien supprimer fa cinquième lettre ou fa 
septième , mais cette double suppression ne sauroit avoir lieu 
concurremment, en sorte que ie pied primitif soit réduit aux cinq 
lettres ciclL». 

42. V.* MÈTRE J^li=» 

If se divise en trois genres et neuf espèces , le premier genre 
comprenant trois espèces; le deuxième, deux seulement, et le 
troisième, quatre. 
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genre, tJ' espèce. 


2/ espèce. 
^j)AcliU(* 


espèce. 


LiJu ,, 


2/ genre, espèce. 

l — L_X* ijAcIÂ» l aSla (jAcl flX* 

j/ espèce, 

t i> X* l, a 'À'-* ^AcIaîC* 

^.* genre , 6.* espèce, 

^jX&l ft X.* ^AcLiüC* 

p.* espèce. 

Qs^l_Âjût icLÀ;u 

8.* espèce. 

.l.feÜ>jiU ^^j^IcIâX/O 0 IcIaJCo 


p.* espèce. 

Ji^l ..À ‘Aa q^Iâx* 


Le pied ^^üu<* admet les trois altérations suivantes , outre 
celles qui sont propres au dernier pied du vers , i .® , 

2." , 3.® La première est d’un usage très-fréquent; 

les deux autres sont beaucoup plus rares. Elles .sont admises , 
non-seuïement dans le milieu du vers ou yiA , mais même dans 
le ou dernier pied du premier hémistiche , en ce qui 
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concerne les trois premières et les quatre dernières espèces. Elles 
le sont pareillement dans le (jyh ou dernier pied du vers, pour 
ce qui concerne la première , la sixième , la septième et là hui- 
tième espèce. Dans la deuxième et la neuvième espèce , ce même 
pied n’éprouve qu’une seule altération; c’est le chan- 
gement de en JçÜüci. 

Les trois premières altérations que le pied primitif 
peut éprouver, s’appliquent aussi aux pieds secondaires 
et 

Le cas nommé ( n.® 32 ) a son application à l’égard du 
pied qJUücu , qui peut bien se changer en et mais 

qui ne sauroit se convertir en ; l’incompatibilité est ici 

entre la conservation de la voyelle du o , et le retranchement 
de la quatrième lettre. 

Dans le premier vers d’un poëme du mètre J.oU=> , la con- 
formité qu’on indique par le mot technique ^j-oJ , peut avoir 
lieu ; mais elle n’est pas obligée , et l’on peut se contenter de 
ce qu’on appelle ( n.® 37 ). 

Il se trouve des exemples de la première espèce , dont le 
dernier pied admet le ( n.® 25 ), ou le Jfjjj (n.® 26 ), 

et $e change, par conséquent, en ou 

Dans la quatrième espèce , on trouve quelquefois , dans un 
même poëme , les deux formes lliu et liu employées concur- 
remment. 

Dans la troisième espèce , on trouve aussi quelquefois , au 
dernier pied, la forme Üui au lieu de 

Quelquefois le premier pied d’un vers éprouve l’altération 
nommée ( n.® 38 ), et est réduit de à 

Dans la cinquième espèce , le dernier pied est quelquefois 
réduit à une seule syllabe , c’est-k-dire que Uxi est changé en 

P J » "7 

ou ^ , 
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Enfin , un cas très-rare , c’est que l’addition nommée jj 
( n.® 26 ) ait lieu à la fin du premier hémistiche , sans qu’on en 
fasse usage à !a fin du second. 

43. VI/ MÈTRE 


Ce mètre n’a qu’un seul genre et deux espèces. 


espèce. 




2 .' espèce, 

À— i* ,j__L^Liu 

Les auteurs arabes qui ont traité de la métrique, à com- 
mencer par Khalil, ayant donné pour le mètre le para- 
digme composé du pied répété six fois, on peut sup- 

poser qu’il existoit des vers de cette mesure , quoiqu’on n’en con- 
noisse point aujourd’hui qui contiennent plus de quatre pieds. 

Le pied peut éprouver deux altérations qui le con- 
vertissent , i .° en , 2,.° en la dernière est d’un 

usage très-fréquent. 

De plus , au commencement du vers , lâ forme primitive 
et les deux formes secondaires et JacILo , peuvent, 

par l’altération appelée (n.® 3 8), perdre la première syllabe, 
en sorte qu’il ne reste que , ou , ou enfin . 

II y a une troisième espèce d’un usage très-rare , et qu’on 
peut regarder comme une variété de la première ; elle consiste 
à substituer, à la fin du vers, le pied JacILo à 

Nous avons observé, k l’occasion du mètre (n. “38). 

qu’il y a lieu à appliquer au pied l’incompatibilité indiquée 

par le mot ( n." 32), et qu’elle consiste en ce qu’il n’est 

pas permis de retrancher en même temps la cinquième et la sep- 
tième lettre. Cette observation s’applique aussi au mètre . 
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44 - VII.' METRE Jij. 

Ce mètre a quatre genres et cinq espèces , le premier genre 
se divisant en deux espèces. 

J /,"■ genre, t/* espèce. 

2* espèce. 

<» 

^AjkiüCiu** ^IaAXu^ 


2 .' genre, J. ^ espèce, 
genre , espèce, 
genre , y.* espèce. 

^^yiAÂÂ.u>.A 


Quelques auteurs admettent un cinquième genre qui n’a 
qu’un seul pied. Ce mètre , à cause de la nature et du nombre 
d’altérations ou de pieds secondaires qu’on peut substituer au 
pied primitif , est de tous les mètres arabes celui qui 

offre le plus de facilité et qui se rapproche le plus de la prose : 

aussi les modernes l’ont-ils appelé A j\:i^ l* âne des poètes. 
Les écrivains qui composent dans ce mètre sont ordinairement 
désignés sous le nom de J^fj, et c’est aussi dans ce mètre 
que sont écrits fes poèmes didactiques , soit la grammaire , 
soit sur les autres sciences. 

Dans la quatrième et la cinquième espèce , le vers est ce qu’on 
appelle jjLÀi , parce qu’il y a suppression d’un hémistiche tout 
entier. 

Les altérations que le pied peut subir dans toutes les 

parties du vers , sont au nombre de trois , au moyen desquelles 
il donne naissance aux trois pieds secondaires , i .® , 
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2.® 3.® II ne faut excepter que le dernier pied 

ou de la seconde espèce , qui , de juixli , ne peut se con- 


vertir qu^éii ^ 

Le pied secondaire JjJuJLi peut aussi être employé au der- 
nier pied de la quatrième et de la cinquième espèce. 

Le pied offre dans ce mètre, comme dans le mètre 

l’application du cas nommé iiüLiCL* ( n.® 32 ), en obser- 
vant toutefois que le dernier pied ne peut pas se con- 

vertir , par une double suppression , en JjJJ . 


45. vin.' MÈTRE 


Dans ce mètre , on compte deux genres et six espèces , chaque 
genre se divisant en trois espèces. 

//'■ genre , espèce. 

^ — tl — 9 
2.* espèce. 

sM cL-5 ^ 

J»/ espèce. 

.^L—cL— i v^l cl j (^'.Xclj 

2.‘ genre , 4.' espèce. 

qI j^iLcU ^jJsilcl» Q jsiL_cl— 5 

y.' espèce. 

Q isiÎÎÎ^cU Q j’v^l tU ^OilcU 

6 .* espèce. 

cl 9 j'v^ls Ï>^1 — cli 

On doit remarquer que le paradigme primitif de ce mètre , qui 
se compose du pied répété six fois , ne se trouve point 

compris au nombre des six espèces usitées. II en existe cepen- 
dant quelques exemples, mais ils sont très-rares. 
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Les altérations qu’éprouve le pied , produisent les 

trois pieds secondaires, 2.“ j.^oilJ.La 

première est d’un usage très-fréquent ; les deux autres sont 
rarement employées. Le pied terminant le premier hé- 

mistiche , admet pareillement ces trois altérations ; à la fin du 
vers, soit qu’il se trouve complet ou altéré, il admet aussi la 
suppression de la première quiescente. 

Toutce que nous avons dit, à l’occasion du mètre (n.®39), 

sur l’application du cas nommé iCoLt* ( n.® 3 2 ) , a lieu aussi 
pour le mètre . 

46 . IX.*" MÈTRE 


Ce mètre offre quatre genres et sept espèces , le premier 
genre se subdivisant en quatre espèces , et le deuxième en deux. 

genre, esphe. 

2/ espèce, 

J.' espèce. 

J « ê A qLÂXmw* fti* 

2 / genre , espèce. 

* ijijkÂXuiy* n!)1 , »-4 qJUÂXwlA 

y/ espèce. 

^ O ^ 

3* genre , S,* espèce. 
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if / genre, 7 / espèce, 

C^est encore ici un mètre dont fe paradigme primitif, qui 
a pou,r dernier pied, dans ies deux hémistiches, ne 

se trouve point ou ne se trouve que bien rarement employé 
effectivement par les poètes arabes. 

Le pied éprouve ici, comme dans plusieurs des mètres 

précédens, ies trois altérations suivantes, i.° 2.“ 

3." Quant au pied il n^ a rien à ajouter à ce 

que présentent les exemples ci-dessus, puisqu’il ne se trouve 
jamais dans ce mètre que comme ou . II faut observer 
seulement que , dans les cinquième et sixième espèces , on em- 
ploie quelquefois indifféremment, sans suivre une règle fixe, ies 
pieds secondaires et . 

II se trouve des exemples de la troisième espèce où le der- 
nier pied du vers est réduit à l’unique syllabe 




47- X.*" MÈTRE 

II se divise en trois genres , qui forment quatre espèces. 


//'■ genre, //' espèce. 


re 


2/ espece. 

2 / genre , j.* espèce. 

J»JSLA 

J/ genre , 4 .' espèce. 

^ J * 
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Les deux dernières espèces de ce mètre sont d'un usage fort 
rare. Le pied peut se convertir, i.® en 2.® en 

3.° en Le pied admet aussi trois alté- 
rations, I. , 2. , 3 * • La derniere alté- 


ration du pied en ne peut pas avoir lieu quand 

il suit immédiatement le pied , parce qu’il y auroit alors 

quatre syllabes brèves consécutives , ce qui n’est jamais admissible. 
II y a donc lieu, à l’égard de ce pied, à l’application de la règle 
nommée ( n." 32 ). Dans la deuxième espèce, le pied se- 

condaire peut être changé en Dans la troisième 

et la quatrième espèce , le pied ou peut admettre 

les trois altérations déjà indiquées ; il peut aussi se changer en 
ou , en perdant sa seconde lettre. Les altérations qui 
sont de l’usage le plus fréquent, dans ce mètre, ce sont, quant 
au pied , i , 2.“ ; et quant au pied 

la forme 

Les écrivains arabes ont réuni en une seule espèce les deux 
qui, dans le système que j’ai suivi, sont contenues dans le pre- 
mier genre : je n’ai pas cru devoir admettre cette confusion. 
Dans les poèmes de la seconde espèce , la première moitié 
du premier vers peut se terminer, comme la deuxième, par 
le pied . II y a alors ce qu’on nomme ( n. " 37 )• 


48 . XI.*" MÈTRE 


On compte dans ce mètre trois genres et cinq espèces , le 
premier genre et le troisième ayant chacun deux espèces. 

* j/’’ genre f espèce. 

'■àlcLj vàlc Lj Üf 

2/ espèce. 

.àlc i ^ '"Mc Cj .Mc Lj O*' ^ 

II. 


Ss 
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2/ genre, j/ espèce. 

s!il — cl_9 >^1 tl3 

j»/ genre, 4/ espèce. 

j/ espèce. 

^ 'J 

Les altérations que ce mètre admet dans le pied ^\!>LbLj , 
sont au nombre de quatre , 1 » 3*“ , 

4*° «iUi • cette dernière n’est admise que dans le pied secon- 
daire éicij terminant le premier ou le deuxième hémistiche; elle 
s’y convertit assez souvent en . 

Quant au pied , il admet les trois altérations sui- 

vantes, i. 2..° 

Les changemens de en et de 

sont les plus ordinaires. 

II y a lieu , dans ce mètre , à appliquer le cas nommé lôU.* , 
ou incompatibilité réciproque de deux altérations concurrentes 
( n.° 32 ). Cette incompatibilité consiste en ce qu’on ne peut 
pas supprimer en même temps , 1 la dernière lettre du pied 
, et la deuxième lettre du pied suivant ^IaLjw» ; 2.° la 
dernière lettre du pied , et la deuxième lettre du pied 

suivant ; 3.“ la dernière lettre d’un , et la 

seconde lettre d’un autre , venant h la suite i’un de l’autre. 

Dans le premier genre , le dernier pied du deuxième hémi- 
stiche peut être converti de en : ce qui est re- 

marquable , c’est que , dans un même poëme , cette alt^ation 
peut avoir fieu dans quelques vers , tandis que dans d’autres elle 
ne se trouve point. 

Quelquefois , ailleurs qu’à la fin du vers , la substitution de 
à S6 rencontre aussi. 
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49* XII.“ MÈTRE 

Ce mètre n’a qu’un seul genre et une seuie espèce , savoir : 

Quoique le paradigme systématique de ce mètre contienne 
six pieds, les auteurs arabes affirment que, dans l’usage, on re- 
tranche toujours le troisième pied de chaque hémistiche. II est 
difficile de supposer que, s’il en eût toujours été ainsi, les maîtres 
de l’art métrique eussent donné six pieds au paradigme. 

Le pied primitif n’est jamais employé dans ce mètre 

que sous l’une des deux formes altérées ou , et il 

y a incompatibilité ou ( n." 32 ) , dans un même pied, 

entre la suppression de la cinquième lettre et celle de la sep- 
tième , c’est-à-dire qu’on ne peut pas substituer Jl^Uu à 

Le même pied, au commencement du vers seulement , peut 

J 

se changer en et . 

Quant au pied , il peut, à la fin du premier hémi- 
stiche , se changer en . 

JO. XIII.'' MÈTRE 4)^^. 


II n’y a dans ce genre qu’un seul mètre et une seule espèce , 
savoir : 

Mais dans l’usage, aucun de ces quatre pieds n’est employé 
sous sa forme primitive , le pied devant être converti en 

ou osMiîi, et le pied en L’obligation 

de supprimer, dans le pied , la deuxième ou la qua- 


ss 2 
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irième lettre , sans pouvoir les retrancher toutes deux en même 
t/ïïîtips, est une nouvelle application du cas nommé * — ^ 
( n.° 3 2 ). Cependant quelques grammairiens assurent qiîe ce cas 
n’a pas lieu ici, et qu’on peut supprimer en même temps les deux 
lettres quiescentes, et convertir le pied en . 

* 

Ce mètre est encore un de ceux qui , dans le paradigme ,. se 
composent de six pieds , quoiqu’il semble dans l’usage n’en avoir 
jamais eu plus de quatre. 


XIV. METRE Ô-cSÎ. 


Ce mètre n’a qu’un seul genre et une seule espèce , savoir : 


Ce mètre , comme les deux précédens , a six pieds dans le pa- 
radigme; mais, dans l’usage, il est réduit h quatre pieds. 

Le pied se change , comme dans le mètre 

( n." 48* ) , i.° en , 2.*’ en 3.” en J^; et le 

pied admet pareillement trois altérations, i.“ 

2.® , 3'” . 

A la fin du vers , le pied se convertit encore en ; 

ce changement a lieu aussi dans le premier vers d’un poëme , à 
la fin du premier hémistiche, dans le cas nommé ( n.® 37) ; 

il se rencontre même quelquefois dans des vers autres que le 
premier d’un poëme. 

Lei pied se trouve aussi , quoique rarement , converti 

en . 

L’application du cas nommé LôU* ( n.® 32 ) a lieu récipro- 
quement, entre les deux pieds et , comme dans 

le mètre ( n.° 48 )• 
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52 . XV.* MÈTRE . 

Ce mètre se divise en deux genres et cinq espèces , le premier 
genre se subdivisant en quatre espèces. 

/,"■ genre , espèce. 

2.* espèce. 

it 

Jj^9 

J/ espèce, 

ü^y^ o^y^ üfy^ 

espèce. 

z-^ Jy^ Jy^ Jy^ ^y^ ^y^ <^y^ <:fy^ 

2* genre, espèce. 

y^ <Jy^ Jy^ y^ o^y^ o^y^ 

Le premier pied du vers peut être changé, 1 en J 

2." en • Le dernier pied du premier hémistiche, dans fe 
premier genre, peut admettre les trois altérations suivantes, 
i.° , 2.'’ , B-” jiâ' : cette dernière est d’un usage très- 

fréquent. Dans le second genre , ce même pied peut être changé 
en ÿ. Dans les autres pieds, on peut substituer Jyi à ,^^*5, 
et cette substitution est d’un usage très-commun. Elle est inter- 
dite cependant dans le ^^^*3 qui précède immédiatement le pied 
secondaire ^5 . Dans le premier vers d’un poëme, ie dernier pied 
du premier hémistiche peut, en vertu dé i’analogie nommée 
( n.° 37) , être changé, 1." en J^', 2.° en . 

On trouve aussi des poèmes du deuxième genre , où les der- 
niers pieds -des deux hémistiches sont conservés sous leur forme 
primitive , comme dans la première espèce du premier genre. 
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quatre espèces , le deuxième genre se divisant en trois espèces. 


r.*’' genre, espece. 

(jAcU Q-U-U 

2 / genre , 2 / espèce, 

espèce. 

^silcU 

4 / espèce. 

qXcU V:>^^ 

J ^ O 

Le pied jjJUU peut se convertir, i en J_JL*i, 2 .” en JlcU , 

. J ^ ^ ^ 

ou , ce qui revient au même , en . Le pied secondaire 
est d’un usage très-commun, et même plus fréquent que le pied 
primitif • Les poètes ont varié, en beaucoup de manières, 
le mélange de ces trois formes du pied . 

Les pieds qui terminent les vers de la deuxième et de la troi- 
sième espèce, peuvent se convertir en et QsiUi . 

^4* annoncé précédemment qu’outre les seize mètres 
dont je viens d’éxposer la nature et les diverses variétés , il y en 
avoit encore quelques-uns d’un usage fort rare , et qui parois- 
soient n’avoir point été connus chez les anciens Arabes. Plusieurs 
même de ces mètres semblent plutôt avoir été imaginés pour 
compléter le système métrique, que réellement mis en usage 
par 'aucun poète. Comme je me-suis proposé de passer sous si- 
lence tout ce qui n’est pas absolument nécessaire à la connois- 
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sance pratique de i’art métrique des anciens Arabes , je laisserai de 
côté ces mètres insolites, à l’exception de deux seulement qui of- 
rent, mais en sens^inverse , les mêmes pieds dont se composent les 
mètres nommés Jj J? et . 

Le premier de ces mètres , appelé JuLxÜ , est conforme au 
paradigme suivant : 

Le paradigme du second , qu’on a nommé est com- 

posé ainsi : 


II paroît aussi que certains poètes ont créé arbitrairement 
des mètres, hors des limites du système admis [)ar les maîtres 
de l’art. Par exemple, le poème célèbre de Tantarani, poème 
que j’ai publié dans ma Chrestomathîe , ne se rapporte à aucun 
des mètres reçus. En voici le paradigme ; 


oôUili jjjôlclj (jj\ôlcL9 (jjOlcU 

Il paroît formé du mètre nommé Juj , par l’addition d’un 
pied dans chaque hémistiche. 

^6. On a vu par les détails précédens que les mètres qui , 
dans le paradigme complet, contiennent pour chaque hémi- 
stiche , soit quatre pieds, soit trois pieds, peuvent perdre une 
partie de leurs pieds Voici les termes techniques qui servent à 
indiquer ces réductions. 


'y'J. Quand il y a suppression d’un pied dans chaque hémisti- 
che , cela s’appelle et le vers ainsi réduit est nommé . 

58. Si la moitié du vers est retranchée, cela s’appelle a , 
et le vers ainsi réduit est nommé jJaJc » . 

J O. Enfin , quand il y a suppression des deux tiers du vers , 
cela s’appelle , et le vers ainsi réduit se nomme . 

60. Le vers réduit ii un seul pied est appelé 
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parce que c*est un vers qui, après avoir été réduit aux deux tiers 
de sa mesure primitive, éprouve encore la perte d’une moitié 
de cette mesure ainsi réduite (i). 

6 1 . On nomme le vers de huit pieds , celui de 

six pieds , celui de quatre pieds ; JJfel celui de trois pieds , 
celui de deux pieds , et celui qui n’a qu’un seul pied. 

62. Les grammairiens qui ont réduit en système l’art mé- 
trique des Arabes, ont classé les seize mètres primitifs dont 
nous venons d’exposer fa constitution et les variétés , en cinq 
catégories qu’ils ont nommées cercles > parce qu’ils ont em- 
ployé la forme du cercle, pour rendre sensible aux yeux fa nature 
du rapport qui unit entre eux fes divers mètres placés dans une 
même catégorie. Nous alfons mettre sous fes yeux des fecteurs 
fes noms qu’ifs donnent à ces catégories ou cercles , et l’indi- 
cation des mètres primitifs appartenant à chaque catégorie. 

Noms des Cercles. Désignation des Mètres. 





oJl^T 


(J — 

I J— ^ 



(1) Ahmed, fils d’Arabschah , dans sa Vie de Tiraour ( édit, de M. Manger, 
tom. II, pag. 34 à 38 ), a fait entrer, dans la description d’un combat, un 
très-grand nombre des termes technicjues de l’art métrique des Arabes. Ce jeu 
d’esprit est assurément du plus mauvais goût ; mais il n’en est pas moins vrai 
que, pour bien entendre ce passage, il faut connoître la signification technique 
de toutes ces expressions. 


H9 
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Noms des Cercles. Désignation des Mètres. 


J 


f 1 3 










o- 


J>L^ 


I 

63* Cette division systématique en catégories ne contribuant 
en rien , ni à éclaircir les principes sur lesquels est fondé l’art 
métrique des Arabes , ni k rendre plus facile la pratique de cet 
art, il nous suffira de faire connoître, en prenant pour exemple 
la première catégorie ; en vertu de quel rapport plusieurs mètres 
sont réunis dans un même cercle. * 

64* Nous avons vu que le mètre se compose des huit 
pieds suivans : 

c’est-à-dire , d’une suite de syllabes brèves et longues que nous 
pouvons, en empruntant les signes de la prosodie latine, repré- 
senter ainsi : 


\J ^ mm \J mm ^ mm \J mm mm \7 mm mm mm \J mm ^ ^ mm mm \J mm mm \J mm mm mm 

Maintenant, si l’on compare ce mètre avec le mètre — JtM, 
qui se compose des huit pieds suivans : 

et que nous noterons ainsi, en suivant le même procédé : 

mm Kl ^ mm mm Kl mm mm KJ ^ ^ mm KJ mm mm KJ m, mm mm \J mm mm KJ ^ mm mm KJ mm 

enverra tout d’un coup que, dans l’un de ces mètres comme 
dans l’autre , il y a vingt syllabes longues et huit brèves , et que 
la disposition respective des longues et des brèves est la même , 
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si ce n'est que, pour trouver le mètre o^cv», il faut partir de la 
syllabe longue qui tient la troisième place dans le mètre , 
et placer à la fin du vers les deux syllabes v - qui forment le 
commencement du mètre et qu’on avoit laissées de côté. 

La forme du cercle rend cela plus sensible. 

6^ . Continuons l’application de ce système au mètre ^ 2 ^ , 
qui se compose des huit pieds suivans ; 


OU , en notation prosodique latine : 


mm mm Kl ^ mm K/ mm mm mm KJ m» m» KJ mm mm ^ KJ ^ mm KJ ,m mm mm KJ m, mm KJ mm 

Il est évident qu’on aura encore ici , comme dans le mètre 
vingt longues et huit brèves, et que leur disposition 
respective sera aussi, dans le iiw , la même que dans le Jjji? , 
si ce n’est que , pour retrouver ce troisième mètre dans le pre- 
mier, il faudra commencer la série des longues et des brèves, 
par la syllaije longue qui occupe la sixième place dans le Jjji? , 
puis, quand on sera parvenu à la fin de cette série, y rapporter, 
sans rien changer à leur disposition respective , les cinq syllabes 
qu’on avoit d’abord laissées de côté. 

66. Cette disposition artificielle des mètres en catégories, a 
pu avoir pour objet de soulager la mémoire; mais on peut croire 
qu’elle a conduit les auteurs du système à admettre comme pa- 
radigmes primitifs de certains mètres, des formes fictives que 
l’usage n’avoit point consacrées. C’est peut-être , pour en don- 
ner un exemple, la* raison pour laquelle ils ont donné huit 
pieds au paradigme primitif du mètre oj , quoique l’on ne con- 
noisse aucun vers de ce mètre qui ait plus de six pieds. 

6y. Quoiqu’il en soit, il faut reconnoître que cette division 
systématique est ingénieuse , bien que, dans l’usage, elle com- 
plique plutôt qu’elle ne simplifie l’étude de l’art métrique des 
Arabes. 
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68. La rime est appelée par les Arabes . Les écrivains 
arabes donnent plus ou moins d’étendue à cette dénomination. 
Dans sa signification la plus restreinte, elle désigne seulement 
la lettre sur laquelle porte spécj^afement fa consonnance qui 
termine tous les vers d’un même ^oëme, et qui, comme on le 
verra dans un instant , est appelée d’une manière plus spéciale 
: dans sa signification la plus étendue , elle comprend tout 
ce qui est entre les deux dernières lettres quiescentes du vers*; 
plus , en certains cas , ces deux Ieur|| quiescentes elles-mêmes , 
et fa voyelle qui précède l’avant-dernière quiescente. 

6p. Les deux dernières lettres quiescentes d’un vers formant, 
pour ainsi dire , les deux limites entre lesquelles est comprise 
la rime, celle-ci se divise en cinq espèces, k raison du nombre 
des lettres mues qui se trouvent entre ces deux quiescentes. S’il 
y a quatre lettres mues entre les deux dernières lettres quies- 


centes , la rime est nommée 1 IjCli ; elle est appelée 


i>M) , 


s’il y en a trois, djl»3L;^, s’il y en a deux, et jjî^, s’il n’y en 
a qu’une ; enfin , si le vers se termine par deux lettres quiescentes , 
la rime se nomme . Le premier cas et Ie*Tinquième sont 

fort rares. Pour faire une juste apjîlication de ces dénomina- 
tions , il faut faire attention que la voyelle par laquelle se ter- 
mine un vers , est toujours censée suivie de la lettre quiescente 
qui lui est analogue. Ainsi, si le vers se termine partS[>— * , 
où Çjfj* , il faut supposer qu’on écrit ^\j £. , ^ et 

LJfjè . La rime seroit, dans ce cas, du genre nommé-^ j fj x_o , 

parce qu’entre la dernière lettre j , (j ou 1 , et Xélif quiescent 
de la syllabe ÎJ , il n’y a qu’une seule lettre mue , qui est le cp • 
Dans ÜÛjIJc , elle seroit du genre nommé parce qu’en- 

tre les deux e/z/quiescens, il y a deux lettres mues , le et 
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le ü • Dans la rime seroit du genre nommé i , 

parce qu’entre le j quiescent qui est censé suivre fe dhamma , 
et le J de l’article changé en o et quiescent, il y a quatre lettres 
mues, savoir, les lettres o > et o • Enfin, si le vers finit 

par deux lettres quiescentes , comme dans les mots q L LA 1 , 

^ , jjSC ^ , la rime est du ^nre nommé . 

y O. Les vers , comme on le voit, peuvent se terminer par 
une voyelle, toujours suivie ou censée suivie de la lettre ana- 
logue quiescente, ou par une consonne djezmée, autre que le o 
non radical. Le vers est nommé*, dans le premier cas , j ILl ; 
dans le second, cvJLo • ^ ^ 


yi. La. rime d’un poëme comprend , d’après ce qui vient 
d’être dit, un plus ou moins grand nombre de lettres et de 
voyelles , et, à raison de cela, elle produit un effet plus ou moins 
sensible , plus ou moins flatteur pour l’oreille. 

y 2 .. Les lettres qui constituent la rime sont au nombre de six, 
entre deux desquelles cependant il y a incompatibilité ; on les 
indique par les six dénominations suivantes, ^ ^ , 

. Il y a pareillement six voyelles qui 
peuvent entrer^ans les limites entre lesquelles la rime est ren- 
fermée ; on les nomme Jj .4 , et ibiJ . 

Nous allons faire connoître en détail ce qu’on entend par cha- 
cune de ces dénominations. 


T3* lettre est la partie essentielle et indispen- 

sable de la rime ; quelquefois même elle constitue la rime à elle 
seule. Pour que cela ait lieu, il faut que le vers soit , 

c’est-à-dire, comme on l’a déjà vu, que la lettre qui termine 

le vers et qui fait fonction de soit djezmée. II en seroit 

" €» 

ainsi dans trois vers qui se termiiieroient , le premier par 
pour , le second par Jij pour jlj , le troisième par 
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J_ 5 t pour . Cette lettre donne son nom au poème ojgyôi 

qu’on appelle > 4 *^. y suivant que la 

lettre faisant fonction de est un j , mi J , un ^ , un ^ 
ou un (J , et ainsi des autres. 


74* Toutes les lettres peuvent être admises à jouer le rôle 
de JjJ, à l’exception, i."des lettres t > j et faisant fonction 

de lettres de prolongation après la voyelle qui leur est analogue, 
comme dans les mots îji , (^^ 1 ^ ,' (1); 2.® des lettres 

U J et (J appartenant au pronom affixe U et aux pronoms 
personnels J i et 3. “des deux lettres f et cS servant aux in- 
flexions grammaticales du duel des noms ; 4*° des lettres j et 
servant aux inflexions grammaticales des pluriels des noms; 
5 des lettres i , j et c$ servant à former les inflexions grammati- 
cales des duels , des pluriels , et des personnes féminines des verbes , 
en observant toutefois que cette cinquième exception ne s’étend 
point au j et au c5 , qui, dans ce cas, sont djezmés après un fa t^a, 


comme dans les mots et *’ ^ entre dans les 

voyelles nasales ou et de celui qui caractérise la forme lé- 

gère du mode énergique des aoristes et des impératifs des verbes , 

O 

comme dans IffSLl et 7.“ du o hon radical , soit de celui 

qui prend deux points à la fin des mots, et qui sert de caractère 
aux noms du genre féminin, comme dans , soit de celui qui 
sert de pronom affixe masculin de la troisième personne , comme 
dans , soit enfin du 0 quiescent à la fin d’un 

mot, après un fatha, et nommé hé de silence c>-— j 


^ ^ ^ " 

comme dans ÂJ pour J, pour ^U^,et Ôi> p 


(1) J’ai déjà dit { n.® 69 ) , ce qu’il est bon de rappeler ici , que lorsqu’un vers se 
termine par un fatha , un dhamma ou un hesra , la voyelle est toujours censée 
suivie de la lettre de prolongation analogue , quoiqu’on ne l’écrive point. 
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c ^ 

pour oôij P . Si cependant la lettre o , soit dans le prpnom affixe 
masculin soit dans le pronom affixe féminin U, est précédée 

(lune lettre quiescente, comme dans les mots «1x3 et l iüij , 

elle peut être employée comme àjj • 

' S % S 

75 * Le 6 radical , comme dans îLpif et , pour a Çîf et 

iL^l , est quelquefois assimilé au hé de silence , et n’est pas 
compté alors pour J" . 

76. Il est presque inutile de dire que les lettres j et , 
étant mues et précédées d’une lettre djezmée ou quiescente, 
comme dans ^5 , ji* , ^ , jLlc , propres à faire 


la fonction de 




77 * Quant au ^ quiescent, mais non djezmé, après un fat ha, 
et que les grammairiens arabes nomment élif bref ëJf 

ou tjyasS , il peut être employé comme ; sur-tout lors- 

qu’il est radical, comme dans , jj, ^iiJf,&c. On 

5 * ^ 

l’emploie même quelquefois comme quand il est servile et 
formatif, comme dans féminin de jXÂ =>\ , et plu- 

riel de jüj ; mais je pense que c’est une rime défectueuse. 

78. On a aussi employé quelquefois comme Jjjy le 
précédé du kesra, i lorsqu’il est radical, comme dans j> J ; 
2.° quand il forme le pronom affixe de la première personne du 
singulier, comme 3." quand il appartient à un adjectif 

relatif , et qu’on supprime le teschdid, comme dans 

" ^ S 5 * - " 

et pour et : mais je regarde ces rimes 

comme essentiellement vicieuses. 


79 * La lettre nommée n’est pas nécessairement la der- 
nière du vers; il peut y avoir encore après elle une lettre , comme 

dans «uJU pour , ou deux lettres , comme dans 1 g . 
80. . On entend par-là un élif quiescent qu pré- 
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cède la lettre noiniriée , n*en est séparée que par une seule 
lettre mue, et se trouve faire avec le 1^^' partie d’un même mot : 
tel est Vé//f des mots et , le J de ces deux mots fai- 

S 

sant fonction de JjJ. La condition qui exige que les deux* 
lettres employées comme et appartiennent au même 

mot, peut pourtant souffrir une exception, lorsqu’elles se trou- 

vent dans deux mots différens , pourvu que le J se rencontre 
dans un pronom isolé comme , ou dans un pronom afce 
servant de complément à une particule , comme U} . Ainsi , dans 
ces exemples Ui et ÜJ tiUj , IV/ÿ'des mots 

f Jjfc et LjIJJjI peut servir de . Au surplus IV/ÿ' quiescent 

placé comme il vient d’être dit, ne joue le rôle de que 

quand il fait partie oldigée de la rime du poëme. Un poème dont 

la rime contient le , se nomme , 

8 J ^ 3> ^ S 

I . J.A43Jf ♦ La lettre qui sépare le du a reçu 

le nom de : on pourroit la regarder comme étrangère à la 

rime , attendu quelle est entièrement laissée h. l’arbitraire , et 
n’est assujettie à aucune uniformité. Ainsi l’on peut faire 
rimer ensemble, sans aucune restriction, des mots tels que 

82 . (j’SyT* Ce nom indique une des lettres î > j et , quies- 
cente après la voyelle analogue, et précédant immédiatement 
la lettre fjjJ* L’uniformité du dans tous les vers d’un 
poëme, quand le a lieu, est une condition obligée de la 
rime. On admet cependant la concurrence du j et du , en 
sorte que peut rimer avec . Tout vers dans la rime 

duquel se rencontre la lettre quiescente désignée sous le nom 
de , en prend la dénomination de ciSji ou . 
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83* J-ÿî* Lorsque levers est de Tespèce nommée 

ce qui est, comme on Ta vu ( n.® 70 ), l’opposé de ^0^ , la lettre 

qui sert de est nécessairement mue par une voyelle. C’est la 

lettre quiescente analogue qui suit immédiatement cette voyelle , 
♦ • ^ 

qu’on nomme . Le mêiTie nom s’applique aussi à la lettre e 
quiescente , dans tous les cas où , comme je l’ai dit plus haut 

5* 

( n.® 74 ) , elle ne peut pas faire fonction de . Quand la voyelle 
par laquelle est mue la lettre , n’est point suivie , dans l’écri- 
ture , d’une lettre quiescente , on suppose toujours l’existence 

^ ^ s 

de cette lettre, comme ( n.° 69 ). Le vers où la lettre 
est suivie du s’appelle La lettre qui précède le J^J 

est, de toute nécessité, mue par une voyelle, et cette voyelle, 
ainsi que la lettre quiescente qui la suit , est commune à tous 
les’ vers du poëme. 

84. . Quoique , d’après ce que nous venons de dire , 

il soit de la nature du d’être une lettre quiescente et de 
clore le vers , cependant le JLlj est quelquefois formé par les 
pronoms! affixes 0, « et U, auquel cas il y a, implicitement ou 
explicitement , une lettre quiescente après le ; cette lettre 
quiescente se nomme , et , quand cela a lieu , on désigne 

la nature de la rime ou du vers par les mots La 

présence du est alors une condition obligée de la rime, 

dans tout le poëme. 

« 

85. Le et le (JSj ne peuvent jamais se trouver en- 

semble dans une même rime ; car il y auroit alors , dans une seule 

trois lettres quiescentes, comme seroit , ce qui est 

contraire à la définition de ce qu’on entend par 1^1/ (n.® 68 ). 

O 

86. Un vers où il n’y a ni ni se nomme, à 

cause de cela , . 

oy> C’est ainsi qu’on nomme la voyelle dont est 
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sfïcctcc lîi lettre ^ uniformité de cette voyelle dsns tout 

ie poème , est une condition obligée de la rime. 

88. JJJf. Ce nom désigne ia voyelle qui précède Yéiif 

quiescent nomme L' : il est superflu de dire que cette voyelle 
ne peut être qa’mi fatha, 

8p. tlpiil . On appelle ainsi fa voyelle dont est affectée 
fa consonne qui sépare fe et fe : tef est fe Aesra dans 

fes mots oéL?» , 

pO. La voyefle dont est affectée fa fettre qui pré- 

cède fe oèj» ^^t désignée par ce nom : c’est un fatha, un 
kesra, ou un dliamma , suivant que fe est un f , un (j 
ou un J. 


pi. On donne ce nom à fa voyeffe qui précède 

5 * 

fa fettre , quand celfe-ci est djezmée , ou autrement , quand 
fe vers est Is^. Ainsi, si fe vers se termine par fe mot 
fa voyeffe nommée est fe fafAa du j ; dans CjdJlS , , ce 

seroit le dhamma du cy. L’uniformité de cette voyelle dans 
toutes fes rimes d’un même poème , ajoute au mérite de fa rime , 
mais n’en est pas une condition obfigée. 

p2. Siior. C’est ainsi qu’on appeffe fa voyeffe que peut 
prendre fa fettre 0 , quand effe fait fonction de , voyeffe 
qui , comme je f’ai déjà dit , est suivie d’une fettre quies- 
cente, écrite ou non écrite. Cette voyeffe, si effe est un fatha, 
est 'toujours suivie d’un élîf écrit : si effe est un kesra ou un 
dhamma, effe est censée suivie d’un j ou d’un cf , que com- 
munément on n’écrit point. Cette fettre quiescente est ce qu’on 
nomme ( n.“ 84 j. 

p^. Pour ne rien omettre de ce qui peut avoir quefque im- 
portance , du moins pour fa connoissance des termes techniques 
IL Tt 
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ies plus essentiels de l’art métrique , ii ne me reste plus qu'à 
parler des fautes qu’on peut commettre dans les vers , et par- 
ticulièrement dans la rime. 

p4* • En générai , chaque vers doit renfermer un sens 

complet : manquer à cette règle est ce qu’on appelle 
ou II faut cependant faire ici une distinction. Il arrive 

souvent, dans les poèmes les plus estimés , que , pour avoir un 
sens complet , on doit réunir ensemble deux vers ou même da- 
vantage , et je crois que cela ne sauroit être regardé comme une 
faute , pourvu que le sens permette de faire une pause sensible 
à la fin de chaque vers. Si , au contraire , la liaison entre ies 
deux vers est telle qu’on ne doive pas faire une pause à la fin 
du premier , c’est , sans aucun doute , une faute grave : elle le 
sera d’autant plus , qu’il y aura une liaison plus intime entre la 
fin du premier vers et le commencement du second. 

La faute nommée ainsi, consiste à employer 
plusieurs fois , pour la rime , le Jiiême mot , pris dans le même 
sens , à une distance trop rapprochée. Cependant , on pardonne 
cette répétition , lorsqu’il y a quelque circonstance qui établit 
une différence , même assez légère , entre les deux rimes formées 
du même mot; par exemple, s’il s’agit d’un nom qui, dans l’une 
des deux rimes , soit déterminé par l’article Jf , et ne le soit 
pas dans l’autre ( i ) . Pour que la répétition d’une même rime 
soit permise , il faut qu’il y ait au moins sept vers entre les deux 
dans lesquels elle se trouve. 

pÔ. ÎLS2=»J> On entend par-là le défaut d’uniformité dans 
la lettre qui forme la partie essentielle de la rime, et qu’on 
nomme , comme , par exemple , si cette lettre est , dans 


(i) mon Commenmire sur ks Séances de Hariri, séance XXVI, pag. 265, 

et séance XXVlll , pag. 305. 
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une rime, un , et dans l’autre, un 1 ». If y a des auteurs qui 
|)ennettent ce défaut d’uniformité , pourvu qu’on n’emploie que 
des lettres du même organe. Ils appellent alors cela S;L_iL 
c’est-à-dire , licence. 

(yj. % ipy . Si la voyelle dont est affectée la lettre , et 
qu’on appelle ( n.® 87 ) , n’est pas la même dans toutes 

les rimes d’un poëme , c’est une faute qu’on désigne sous le 
nom de 5 ^ j 1 . Les anciens poètes ont assez souvent pris cette 
licence, qui se tolère plus volontiers, quand les deux voyelles 
employées ainsi concurremment sont le kesra et le dhamma. 

p8. SüL. On réunit sous ce nom, le plus ordinairement, 
quatre sortes de fautes contre l’exactitude de la rime , savoir : 
I ." lorsque , dans une ritne , il y a , avant la lettre , une 
lettre de prolongation nommée , tandis c]\i’il n’y en a point 
dans une autre; par exemple, si l’on fait rimer avec 

ou avec 2.'’ lorsque la voyelle nommée X ît 

( n.” 89), c’est-à-dire , celle qui sépare Vélif de prolongation appelé 
de la lettre n’est pas uniforme, par exemple, 

si l’on fait rimer avec jlllx, ou ; 3." 

lorsque la voyelle qui précède la lettre quiescente nommée ^3^ , 
voyelle qui porte le nom de ( n.° 90 ), n’est pas uniforme, 

par exemple, si l’on fait rimer avec ^^* 3 , ou Jy avec Jy, ; 
4.“ lorsque , dans l’une des rimes , il se trouve Yélif nommé 
, tandis qu’il ne se trouve point dans l’autre , par exemple , 
si l’on fait rimer JjLi avec 

On comprend aussi quelquefois , sous la même dénomination 
de ^Um., le défaut d’uniformité de la voyelle nommée 

( n." 91 ), c’est-à-dire, de la voyelle qui précède la lettre éijJ, 
dans l’espèce de vers nommée ( n." 70 ) , comme dans 

, JL^ ' 


Tt 2 
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La dénomination SlL, étant commune à plusieurs sortes 
de licences ou fautes de la rime qui toutes précèdent îa lettre 
ijj , on les distingue les unes des autres en disant , pour la 
première, (^y^\ pour la seconde, pour la 

troisième, pour ia quatrième, iSlL,; pour 

la cinquième enfin, 

1 00. Quelquefois les poètes s'imposent volontairement des 
lois plus rigoureuses que celles qu’exige l’exactitude de la rime ; 
par exemple , runifbrmité de la lettre nommée JL_^3 , dans 
toutes les rimes d’un poème. Cela s’appelle ou bien 

i U ou enfin ^jL; i U (i). 

roi. Je dois faire observer qu’il y a , entre les auteurs qui 
ont écrit sur l’arf métrique , une grande variété d’opinions sur 
la valeur des dénominations appliquées aux fautes contre l’exac- 
titude de la rime , et même relativement à la nature de ces 
fautes , quelques-uns ne les considérant , du moins pour la 
plupart , que comme des licences dont il ne faut pas abuser. 

1 02. Dans les poèmes arabes du genre des , tels que 

ceux qui nous restent des temps anciens , tous les vers , sans 
exception , doivent se terminer par la même rime. Parmi les 
genres modernes de poésie , il y en a qui forment des quatrains 
ou des stances , avec ou sans refrains , et qui admettent un mé- 
lange combiné de différentes rimes ( 2 ). Mais mon intention étant 


( I ) Vqy. , à ce sujet , mon Comment, sur' les Se'ances de Hariri , séance XXXVII.®, 
pag. 419. 

(:) La onzième séance de Hariri offre un exemple d’un poeme divisé par 
stances. Chaque stance se compose de quatre vers , dont les trois premiers ont 
leur rime propre, tandis que le quatrième est assujetti à la rime commune du 

poeme. Ce système de rimes mélangées se nomme et le po'éme ou 
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de me borner ici h ce qui concerne l’ancienne poésie arabe , il 
n entre pas dans mon plan de parler de ces divers genres de poésie. 
Je veux seulement faire mention d’un système de rimes qui a 
ete generalement mis en usage dans les longs poëmes didactiques 
ou historiques. Dans ces poëmes , la rime est propre h chaque 
distique , et change , par conséquent , de deux en deux vers , 
comme dans nos vers alexandrins. On nomme ces vers , à raison 
de ieur rime , appariés. C’est ce que les Persans appellent , 

en se servant d’un mot arabe, c’est-à-dire, attachés deux 

a deux. 

lO^. Je termine ici cet abrégé de la doctrine métrique des 
Arabes, Malgré l’extrême concision dont j’ai dû me faire une 
loi , je crois n’y avoir rien omis de ce qui est nécessaire pour 
mettre les lecteurs à même de reconnoître la mesure des vers 
arabes , et de faire de cette connoissance un moyen de critique : 
c’est le but principal que je me suis proposé. Les personnes 
qui voudront étudier plus à fond cette matière, devront recourir 
au traité de Samuel Leclerc , ou à celui de M. Freytag : ce dernier 
ouvrage leur offrira tout ce qu’elles pourront desirer. 


\ ' .J 

«jwy.aj' dans lequel on l’emploie , est appelé . Voj’cz l’ouvrage cité dans 

la note précédente , pag. 419. 


FIN. 
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A 

Abrôgatifs. Ce qu’on entend par-là, 
5:89, 590. 

Accusatif. Lisages de ce cas, 56 et 
suiv. On pourroit le nommer ois 
adverbial , 57. Il caractérise les ex- 
pressions et les propositions adver- 
biales , soit incomplexes , soit com- 
plexes , 67 et suiv. Il sert , comme 
forme adverbiale , à indiquer une 
expression elliptique , 74 et suiv. 
Son usage dans les propositions qua- 
lificatives, 79 et suiv. II s’emploie 
avec ellipse de l’antécédent duquel 
il dépend , 8 i et suiv. Applications 
de la règle précédente à divers usa- 
ges de l’accusatif, 8d et suiv. L’ac- 
cusatif employé pour la louange ou 
le blâme, 94, 2(^3 , 366. Le com- 
plément objectif d’un verbe transitif 
se met quelquefois à l’accusatif , 
quoiqu’il soit place avant le verbe, 
202 et suiv. Raison qui justifie, en 
ce cas, l’usage de l’accusatif, 210. 
Sujet d’une proposition , mis à l’ac- 
cusatif, 257. L’accusatif employé 
comme indiquant le complément 
d’une proposition dont on fait l’el- 
lipse, 4*^0 suiv. 

Adjectifs. Concordance remarquable 
des adjectifs, qualifiant les régimes 
des noms d’action, 173. Adjectifs 
verbaux. Leur syntaxe , par rapport 


aux règles de dépendance, 178 et 
suiv.Trois sortes d’adjectifs verbaux , 
178. Noms d’agent, 179 et suiv. 
Noms de patient, 191 et suiv. Ad- 
jectifs verbaux simplement qualifi- 
catifs , 194 et suiv. Les noms d’a- 
gent, exerçant l’influence verbale, 
s’ils sont au singulier, conservent 
le temvin , 184. Au duel et au plu- 
riel , ils peuvent éprouver le meme 
retranchement que s’ils étoient en 
rapport d’annexion , ihul. Conditions 
nécessaires pour que les adjectifs 
verbaux puissent exercer l’influence 
verbale, 188 et suiv,, 193. Trois 
usages différens des adjectifs verbaux, 
dits noms de patient, 191 , 192. Les 
noms de patient , employés sans 
aucun sujet grammatical , 1 93 , 1 94. 
Adjectifs verbaux simplement qua- 
lificatifs. En quoi ils diffèrent des 
noms d’agent et de patient, 195. 
Ils n’ont point de complémens ob- 
jectifs , 1 96. Nature de leurs com- 
plémens, ibid. Manières d’exprimer 
le rapport qui est entre ces adjectifs 
et leurs complémens , 1 97 et suiv. 
Concordance des adjectifs avec les 
noms, 258 et suiv. L’adjectif re- 
présenté par une proposition , soit 
nominale, soit verbale, 259, Ad- 
jectifs verbaux du genre commun. 
Règles particulières concernant leur 
concordance, 274. Concordance des 
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adjectifs qui sont en rapport avec 
deux'ynoms , ayd et suiv. Les ad- 
jectifs employés comme noms, 279. 
Adjectifs remplacés par les noms 
d’action , 280. Concordance de l’ad- 
jectif conjonctif, 282 , 283. Ad- 
jectifs verbaux servant à exprimer 
le comparatif et le superlatif. Leur 
syntaxe, 301 et suiv. Vbj>ez Com- 
paratif et Superlatif. Syntaxe de l’ad- 
jectif conjonctif, 343 et suiv. Sa 
concordance en cas , 345. 11 semble 
quelquefois renfermer la valeur d’un 
antécédent, 349- Construction par- 
ticulière dans laquelle l’adjectif con- 
jonctif, avec la proposition qui le 
suit, devient sujet, et a pour at- 
tribut le nom qualifié par cet adjec- 
tif, 349 et suiv. L’adjectif conjonctif 
remplacé par l’article déterminatif, 
353 et suiv. Construction des noms 
et des adjectifs, 434 ®t suiv. Ellipse 
de l’antécédent de i’adjectif con- 
jonctif, signifiant une chose spéciale , 
456, 457. Syntaxe des adjectifs, 
527, 528. Influence des adjectifs 
verbaux nommés noms d’agent, sur 
leurs régimes , suivant le système 
des grammairiens arabes, 54^ et 
suiv. Influence des adjectifs verbaux 
appelés noms de patient , selon le 
même système, 549 et suiv. Influence 
des adjectifs assimilés au verbe , selon 
le même système, 3:5 1. Et spéciale- 
ment des adjectifs exprimant le com- 
paratif et le superlatif, 352 et suiv. 

Adjectifs verbaux de la forme Jiü , 

604. 

Adverbe. C’est l’équivalent d’une pré- 
position et de son complément, 87. 
Noms qui deviennent adverbes et 


indéclinables par la suppression de 
leurs complémens, 132, 133. Noms 
des verbes , sorte d’adverbes ,394» 
373. Leur syntaxe, 393, 396. Ob- 
servations sur la syntaxe des ad- 
verbes négatifs , 4 ' 2 et suiv. Répé- 
tition des adverbes affirmatifs et né- 
gatifs , par manière de pléonasme , 
488. Les adverbes de temps et de 
lieu sont dans la dépendance d’un 
antécédent, 391. 

Affixes. Voyez Pronoms affixes. 

Agent.Ce qu’entendent par-là les gram- 
mairiens arabes, 98, 31 4 * Syntaxe 
de l’agent , et sa construction avec 
le verbe, 319 et suiv., 333. 

Analyse grammaticale, 392 et suiv. 
Exemples d’analyse , 393 et suiv. 

Annexion. Sorte de rapport entre les 
noms , 47 et suiv. , 1 1 2 , 1 3 2. Il a 
lieu dans les noms propres et sur- 
noms formés de plusieurs mots , 
30 et suiv. Diverses espèces d’an- 
nexion , 1 3 3 et suiv. Annexion par- 
faite , 133. Annexion imparfaite , 

I 37. Le second terme d’un rapport 
d’annexion peut être une proposition 
entière, 140. Annexion composée 
de deux termes identiques , 1 4 1 . 
Règles à observer dans un rapport 
d’annexion dont les deux termes 
expriment des duels, 142, 143. 
Certains noms ne sont jamais em- 
ployés hors d’un rapport d’annexion , 

1 43 et suiv. Dans un rapport d’an- 
nexion , si le second terme est in- 
déclinable , l’antécédent peut de- 
venir indéclinable , 1 49. Ellipse du 
complément des noms qui ne s’em- 
ploient point hors d’un rapport d’an- 
nexion . 132. Dans le rapport d’an- 
nexion , un seul antécédent peut 
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avoir plusieurs conséquens liés par 
des conjonctions, 156. Quelquefois 
plusieurs antécédens n’ont qu’un seul 
conséquent, 1^7. £iiipse de l’anté- 
cédent, ihid. et suiv. Dans les rap- 
ports d’annexion , le conséquent doit 
suivre immédiatement l’antécédent, 

1 59. Exceptions à cette règle ,159, 

160. Tout rapport d’annexion ren- 

ferme la valeur d’une préposition , 
*33» Annexion ayant pour 

antécédent un nom d’action^ 1 70. 
Dans ce cas , on peut interposer le 
complément objectif entre les deux 
termes du rapport d’annexion , 176. 
Il en est de même dans les rapports 
d’annexion dont l’antecédent est un 
nom d’agent, 1 87. Antécédent d’un 
rapport d’annexion , sous-entendu , 
227. Cas où le verbe, ayant pour 
sujet deux noms en rapport d’an- 
nexion , concorde avec le second 
terme de ce rapport, 240 et suiv. 
Ce cas a lieu aussi en ce qui con- 
cerne la concordance de l’attribut 
avec le sujet, 254, 2 y y. Rapport 
d’annexion entre l’adjectif compa- 
ratif et l’objet comparé , 307. Entre 
les numératifs cardinaux et le nom 
du possesseur de la chose nombrée , 
319, 320. Les numératifs ordinaux 
en rapport d’annexion , 335, 339 
et suiv. Ellipse de l’antécédent dans 
les rapports d’annexion, 433. Ellipse 
du second terme dans les mêmes 
rapports, 456. Les poëtes emploient 
la forme propre aux antécédens des 
rapports d’annexion , hors de tout 
rapport de ce genre , 500. Syntaxe 
des rapports d’annexion , 5 5 7 et suiv. 

Antécédent d’un rapport, 8. Propo- 
sition servant d’antécédent , ,i 1 . In- 
11 . 
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fluence grammaticale de l’antécé- 
dent qui régit , sur le complément 
ou régime , 1 5. Étendue de cette 
influence en arabe , 1 d. 

Appositifs. Sens de ce mot , 1 3, Con- 
cordance remarquable des appositifs 
qui se rapportent aux régimes des 
noms d’action , 173. Et à ceux des 
noms d’agent, 186. Cinq espèces 
d’appositifs , 284, 526. Leur con- 
cordance avec les noms avec les- 
quels ils sont en rapport d’apposition, 
285 et suiv. Syntaxe et construction 
des appositifs , 526 et suiv., 3-39, 

Article démonstratif. L’attribut d’une 
proposition nominale étant du fé- 
minin , si elle a pour sujet un ar- 
ticle démonstratif, on le fait d’or- 
dinaire concorder avec l’attribut, 
256. Concordance des articles dé- 
monstratifs avec les noms, 258 et 
suiv., 281. Et avec les personnes 
auxquelles on adresse la parole, 281. 
Les articles démonstratifs devien- 
nent, dans certains cas, de vrais 
noms démonstratifs, 382. Construc- 
tion des noms avec les articles dé- 
monstratifs ,433 et suiv. 

Article déterminatif. Le nom d’action 
peut avoir l’article déterminatif, 
quand il exerce l’influence verbale 
sur son régime , idd, 169. II en est 
de même du nom d’agent , dans le 
meme cas , 1 84» Le nom d’agent 
peut aussi , dans certains cas , pren- 
dre l’article déterminatif , quand il 
forme l’antécédent d’un rapport 
d’annexion, 183. Usage de l’article 
déterminatif avec les noms d’agent , 
191. Avec les noms de patient, 193. 
Et avec les adjectifs verbaux sim- 
plement qualificatifs, 199 et suiv. 
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Un nom restreint par l’article dé- 
terminatif, concorde dans certains 
cas avec un nom indéterminé, t 6 i , 
289. Usage de cet article avec les 
numér.'itifs cardinaux, 32-6 et suiv. 
Syntaxe particulière de l’article dé- 
, terminatif , 3 42. Cet article substitué 
à l’adjectif conjonctif, 35 5 et suiv. 

Attribut d’une proposition , 3, L’attri- 
but est simple ou composé , com- 
plexe ou incomplexe , 5, 6. On doit 
distinguer dans l’attribut complexe, 
l’attribut logique et l’attribut gram- 
matical, 7. Règles de syntaxe en 
ce qui copcerne l’attribut dans 
les propositions nominales, 100 et' 
suiv. A quoi l’attribut se distingue 
du sujet, 102 et suiv. Règles de 
syntaxe à observer lorsqu’un attri- 
but est commun à deux propositions, 

2 JO, 2 J I. Concordance de l’attri- 
but avec le sujet, 2J2 et suiv. Cas 
où l’attribut doit être à l’accusatif. 
Je su jet étant au nomi natif , 2J7.0Ù, 
au contraire , il doit être au nomina- 
tif, le sujet étant à l’accusatif, /fû/. 
Construction du sujet et de l’attribut 
entre eux et avec leverbe,42 letsuiv. 
Inversion du sujet etde l’attribut, 426 
et suiv. Inversion du verbe abstrait et 
de son attribut, 431. Ellipse de l’at- 
tribut d’une proposition nominale , 
4 JO. Énonciatif. 

c 

I^as des noms. Leur destination géné- 
rale ,43. Emploi fait des cas , d’une 
manièi^ contraire aux règles com- 
munes, 93 etsuiv. Fôy^jNonninatif, 
Génitif, Accusatif. 

Cercles. Les seize mètres primitifs di- 
visés en cinq cercles, <>48 et suiv. 


Circonstances. Termes circons- 

tantiels. 

CompellatiL Ce qu’on entend par-là , 
I 3. Le compellatif peut être simple 
ou composé, complexe ou incom- 
pfexe , /^/(/. Usage des cas pour ex- 
primer le compellatif et la com- 
plainte , 88 et suiv. Manières de 
joindre au compellatif le pronom 
affixe singulier de la première per- 
sonne, 90, 91. Ellipse du compel- 

la|f, après Lj , J08. Influence gram- 
maticale des particules compella- 
rives , J67 etsuiv. Les Arabes font 
usage de la troisième personne dans 
les compellatifs , 606. 

Comparaison. Ellipse de la particule 
de comparaison et de l’objet com- 
paré, 4j4. 

Comparatif. Adjectifs comparatifs et 
superlatifs, 301. D’où ils se forment, 
/^û/. Diverses manières de les em- 
ployer, 302. Leur syntaxe particu- 
lière, 301 etsuiv. Dans quel cas ils 
expriment le superlatif, 30J. En 
rapport d’annexion avec un com- 
plément indéterminé , 306. In- 
fluence verbale dés adjectifs compa- 
ratifs , 307 et suiv. Comment iis ré- 
gissent leurs complémens objectifs, 
310, 3 1 1 . Ces adjectifs employés 
avec la valeur positive, 3 1 1 .Syntaxe 
de ces adjectifs , jji et suiv. 

Complainte, Compellatif. 

Complément ou terme conséquent 
d’un rapport, 8,112. Diverses sortes 
de complémens, 8 , 1 1 2 et suiv. Les 
complémens sont complexes ou in- 
complexes , 9. Dans les premiers on 
doit distinguer le complément logi- 
que du complément grammatical, 
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Proposition servant de complément | paratifs. Leur syntaxe 'particulière , 


à une autre proposition, ii. In- 
fluence granimaticale que le régime 
ou complément éprouve de la part 
de l’antécédent par lequel il est régi, 
15. Étendue de cette influence en 
arabe , 1 6. Complémens objectifs 
des verbes transitifs , 57 , 1 1 5 et suiv. 
Et des verbes intransitifs , 1 1 7 et 
suiv. Leur influence sur le sens des 
verbes , 1 1 8 , i 1 9. Changemens qui 
surviennent dans les complémens 
dés verbes transitifs , quand ces 
verbes passent à la voix objective , 
laz etsuiv. Voix des verbes. 
Complémens médiats ou indirects, 
devenant sujet du verbe, à la voix 
objective, ia8 et suiv. Les verbes 
peuvent avoir pour complémens des 
propositions entières , 1 1 o , 131. 

Complémens des noms , 1 3 z et suiv. 
324. Ellipse du complément des 
noms qui ne s’emploient point hors 
d’un rapport d’annexion , 1 5 2 et 
suiv. Complémens des noms d’ac- 
tion , 163. Voj>, Noms. Et des noms 
d’agent et de patient, l^oyez Adjec- 
tifs. Complémens circonstantiels 
des adjectifs verbaux simplement 
qualificatifs, 196 et suiv. Syntaxe 
des complémens des verbes , dans le 
cas d’inversion, 202 et suiv. Pro- 
positions servant de complémens , 
2 1 1 et suiv. yiiy. Proposition. Com- 
plémens des verbes d’admiration , 
a 18 et suiv. Règles à observer quand 
un meme nom sert de complément 
à un verbe et de sujet à un autre , 
249. Et quand , en outre , les deux 
propositions ont un même attribut 
commun à deux sujets, 251. Com- 
plémens objectifs des adjectifs com- 


3 1 0 et suiv. Construction du verbe 
avec ses complémens, 438 et suiv. 
Du nom avec ses complémens, 441, 
442. Et des complémens des verbes 
entre eux , 440 et suiv. Ellipse des 
complémens des verbes, 454 et suiv. 
Ellipse du complément d’une pré- 
position, 4^2. Diverses . sortes de 
complémens des verbes , comprises 
sous le nom de patient, 521 , 522. 
Ce qu’on entend par complémens mis 
au génitif , Construction 

du verbe avec ses complémens, 535 
et suiv. Construction des complé- 
mens formés d’une préposition et 
d’un nom , avec leurs antécédens , 
538. Influence du verbe sur ses com- 
plémens, 542 et suiv. Inversion dans 
l’ordre des complémens, 608. 

Concordance. Ce qu’on entend par les 
règles de la concordance, 7. Con- 
cordance des adjectifs et des apposi- 
tifs , avec les régimes des noms d’ac- 
tion, 173. Et avec ceux des noms 
d’agent, 18 6. Concordance du verbe, 
engenreeten4iombre, avec le sujet 
ou agent, 2 2^ Si le sujet précède le 
verbe, 227 ePsuiv. Si le verbe pré- 
cède le sujet, 230 et suiv. Concor- 
dance irrégulière d’un sujet au plu- 
riel, avec un verbe au singulier fémi- 
nin, 229. Et même le verbe étant à 
la seconde personne, /i/d!. et 233. 
Concordance des noms collectifs 
avec le verbe , 233 , 238. Concor- 
dance des noms des tribus arabes, 
avec les verbes, 235 , 236. Concor- 
dance dans laquelle le verbe , quoi- 
que précédant le sujet duel ou plu- 
riel , concorde cependant avec lui en 
genre et en nombre, 237. Concor- 
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dance du verbe avec un sujet expri- 
mé sous forme de complément, 23&. 
Avec un sujet composé, 239. Con- 
cordance logique du verbe avec le 
second terme d’un rapport d’an- 
nexion , 240. Concordance d’attrac- 
tion, 243 , 256. Concordance du 
verbe avec le sujet, quant aux per- 
sonnes , 244 ‘ Concordance des 

temps composés du verbe substantif 
et d’un autre verbe, avec le sujet, en 
genre et en nombre, 238. Règles de 
concordance à observer lorsqu’un 
même nom sert de sujet à plusieurs 
verbes , 247. Concordance du sujet 
et de l’attribut , 2^ 2 et suiv. Concor- 
dance des adjectifs , des articles dé- 
monstratifs et des pronoms , avec les 
noms , a jS et suiv. 'La concordance 
irrégulière des adjectifs et des pro- 
noms avec les noms, n’est admise que 
quand on parle à la troisième per- 
sonne , 264. Concordance des noms 
d’action, employés à la place des 
adjectifs, 280. Concordance parti- 
culière des articles démonstratifs , 
avec les personnes auxquelles on 
adresse la parole, ^81 ,282. Con- 
cordance de l’adjectif conjonctif, 
282. Concordance des appositifs , 
284 et suiv. Et des conjonctifs 
d’ordre, ou mots joints par des par- 
ticules conjonctives , 29 1 et suiv. 
Concordance de genre entre les nu- 
mératifs cardinaux et le nom de la 
chose nombrée , 326 et suiv. Con- 
cordance remarquable des pronoms 
^vec les verbes, en ce qui concerne 
les personnes , 377. Concordance 
iirégulière employée par les poètes , 
avec la seconde personne , 5 o i . Ob- 
servations sur les règles de concor- 


dance , î 3 9 Concordance du 

pronom de la première personne 
avec un antécédent de la troisième , 
606 , 607. 

Conditionnel, mode de l’aoriste. Cir- 
constances qui exigent l’emploi de 
ce mode, 32 et suiv. , 571 et suiv. 
Le mode conditionnel employé en 
vertu d’une ellipse , 33. L’aoriste 
conditionnel précédé de la conjonc- 
tion si, est employé quelquefois pour 
exprimer une chose passée, 37. 11 
est aussi employé avec l’ellipse de la 
particule qui devroit exprimer le 
commandement, 39. Réflexions gé- 
nérales sur l’emploi du mode condi- 
tionnel, 39, 40. Emploi du mode 
conditionnel après le serment, 6 1 1 
et suiv. 

Conjonctif. Conjonctif explicatif, sorte 
d’appositif, 285, 526, 530. Con- 
jonctif d’ordre, autre sorte d’appo- 
sitif, ibid, et 202 , 530. Voyez Appo- 
sitif. Adjectif conjonctif. Voyez Ad- 
jectif. Particules conjonctives. Vq}>ez 
Conjonctions. Noms conjonctifs ; 
leur syntaxe, 356 et suiv. Propo- 
sitions conjonctives énergiques , 
349 et suiv. Ellipse de la proposi- 
tion conjonctive après l’adjectif ou 
le nom conjonctif , 475 * Observa- 
tion sur ce que les grammairiens 
arabes entendent conjonctif , 530. 

Conjonctions ou particules conjonc- 
tives*. En quoi les mots joints par des 
conjonctions diffèrent des appositifs, 
291. Ce que les Arabes entendent 
par particules conjonctives ,292. 

Conséquent d’un rapport, 8. Vo)’ez 
Complément. 

Construction. Ce qu’on entend par-là, 
2. Règles de la construction en arabe. 
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4io et suiv., 53 î et suiv. Construc- 
tion du sujet et de l’attribut, .soit 
entre eux, soit avec le verbe, 421 
et suiv. Construction des noms avec 
les adjectifs (jualibcatifs , 4 ) 4 * Avec 
les articles démonstratifs , 435 et 
suiv. Avec les numératifs , 438. 
Construction du verbe et de ses di- 
vers complémens, 438 et suiv. Cons- 
truction du nom et de ses complé- 
mens, 441 , 442. Construction des 
termes circonstaniiels d’état et 
autres, 441 et suiv. Construction 
des prépositions relativement à leurs 
antécédens et à leurs conséquens, 
448 , 449. 

Contestation au sujet de l’action , entre 
deux verbes qui ont des régimes 
communs, 246 et suiv. 

Contractions admises en poésie, 501 , 
5 ’ 02 . 

Corroboratif, sorte d’appositif, 285: , 
5 26 . Deux sortes de corroboratifs , 
287. Leur concordance avec le mot 
qu’ils corroborent , 287 et suiv. Les 
pronoms employés par forme de 
pléonasme , comme corroboratifs , 
375 » 376. 

D 

Dates. De quelle manière les Arabes 
expriment le quantième du mois, 
336 et suiv. 

Dépendance. Ce qu’on entend par les 
règles de la dépendance, 7. Objet 
des règles de dépendance, i j. Règles 
de dépendance à observer quand un 
meme nom sert de sujet à un verbe , 
et de complément à un autre , 249. 
Des règles de la dépendance en gé- 
néral , î4i. 

Dieu. Ellipse du nom de Dieu , 457. 


Duel. Règles à observer dans les rap- 
ports d’annexien dont les deux ter- 
mes énoncent des duels ,142, 143. 
Les duels des noms d’agent, exerçant 
l’influence verbale sur feur complé- 
ment ou sur leur sujet, peuvent 
éprouver le même retranchement 
que s’ils étoietu les antécédens d’un 
rapport d’annexion , 1 84 , 1 86. Con- 
cordance du sujet au duel, avec les 
verbes, 236. Le verbe employé au 
duel, pour tenir lieu de sa répétition, 
237. Le nom au duel joint au nu- 
mératif (/eux , 3 1 4- Nom mis au duel 
pour indiquer l’ellipse d’un nom ana- 
logue à celui qui est énoncé , 476. Le 
pluriel substitué au duel , en poésie , 
499. Sujet au duel , en concordance 
avec le verbe mis au singulier, 501 . 

E 

Ellipses indiquées par l’emploi de l’ac- 
cusatif, 81 et suiv. Ellipse du con- 
séquent dans les rapports d’an- 
nexion, ijz , 157. Ellipse de l’àn- 
técédent dans les mêmes rapports , 
*57» ’jS» 227. Ellipses qui peu- 
vent avoir lieu avec les verbes de 
louange ou de blâme, 223. El- 
lipse du nom qualifié par- un ad- 
jectif, 279. Ellipse du complément 
des adjectifs comparatifs, 305. El- 
lipse remarquable dans l’emploi des 
adjectifs comparatifs , 3 1 1 , 312. 
Ellipse d’une préposition et de son 
complément, 348. Ellipse du pro- 
nom destiné à former le lien entre 
une proposition conjonctive et son 
antécédent, 346, 347» 34 ^ * 35 ^.* 
Ellipse des prépositions, 389, 390. 

Ellipse de l’attribut après î , 
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417. Et de ia propositioti coirélà- 
tive toute entière , 410. Diverses 
sortes d’ellipses, 450 etsuhr., dj 1. 
Ellipse du nom de Dieu et de celui 
de Mahomet , 457. Ellipse d’une 
proposition , dans les rapports con- 
ditionnels, 4^2 et suiv. Ellipse d’un 
verbe dont le sens est indiqué par 
un autre verbe, 4^5 et suiv. Ellipse 
du verbe i//re , 4^8. Ellipse de l’an- 
técédent d’une préposition , 471 et 
suiv. Ellipse de ia négation avec le 
serment , 473 , 474* Ellipse usitée , 
quand on répond à une question , 
47J. Ellipse de la proposition con- 
jonctive, üid. Ellipse d’une proposi- 
a 

tion'après 486. Ellipse du com- 

pellatif après U , 508. Ellipse de la 
réponse du serment, ou de la ré- 
ponse de la condition, 613. 

Énergique , mode de l’aoriste. Dans 
quels cas on en fait usage, 40 et suiv. 
Observation sur l’orthographe du 
mode énergique, 43. 

Énonciatif ou Prédicat. Ce que c’eSt, 
98,514. Syntaxe et construction en 
ce qui concerne l’énonciatif , 517, 

Équivoque , recherchée par quelques 
écrivains arabes, 609. 

État. Termes circonstantiels d’état , 
72 et suiv., 81, 522, 523. L’anté- 
cédent de ces termes circonstantiels 
est quelquefois sous-entendu , 81. 
Construction du terme circonstan- 
tiel d’état, avec le nom qu’il modifie , 

537 - 

Exception. Syntaxe des particules d’ex- 
ception , 402 et suiv. Noms em- 
ployés pour exprimer l’exception, 
4 cf 6 . Construction des exceptions , 


538, 539. Influence grammaticale 
des particules d’exception , suivant 
le système des grammairiens ara- 
bes, 565 et suiv. 

Exposant d’un rapport , 8. Exposant 
d’un rapport dont les deux termes 
sont des propositions ,11. 

Expressions adverbiales complexes ou 
incomplexes , 68 et suiv. 

F 

Féminin. Féminin réel et féminin de 
convention, 230. Suivant quelques 
grammairiens, on peut employer 
comme masculins tous les noms fé- 
minins qui ne sont tels que par 
convention , ihid. Les noms des tri- 
bus arabes sont du féminin ,235. 

G 

Génitif. Ses usages, 47 et suiv. On 
pourroit le nommer cas complémen- 
taire , 47. Il s’emploie comme déter- 
minatif des adjectifs, 50. Le génitil 
employé après l’adverbe négatif, 94» 
95. Complémens mis au génitif, 
524, 525. Leur construction avec 
leur antécédent, 538. Particules qui 
exigent le génitif , J 6 1 , 

I 

Imparfait, 300. 

Inchoatif. Ce que c’est .98,5 14. Syn- 
taxe et construction en ce qui con- 
cerne l’inchoàtif , 5 1 4 et suiv. » 3 3 • 

Indicatif, mode de l’aoriste. Son usage, 
19. 

Inversion. Son influence grammaticale 
sur les complémens des verbes , 
203 et suiv. Inversion dans l’usage 
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des adjectifs comparatifs, }o6. In- 
version du sujet et de l’attribut , per- 
mise eo certains cas , 4^6, 4^7, Dans 
quels cas il peut y avoir inversion ' 
entre le verbe abstrait et son attri- 
but, 4}i. Inversion dans la cons- 
truction des termes circonstantiels 
avec leurs antécédens, 44 Inver- 
sion par une licence poétique, yo8, 
608. 

L 

Licences poétiques , 494 suiv*» 

M 

Mahomet. Ellipse de son nom, 457 * 

Masculin. Les féminins de convention 
peuvent être employés comme mas- 
culins, Z 30. 

Mètres primitifs , 620. Mètres secon- 
daires, 621. Exposition des mètres 
primitifs , et des mètres secondaires 
auxquels chacun d’eux donne nais- 
sance, 627 etsuiv. Mètres insolites, 
646 , 64J. Les seize mètres primitifs 
divisés en cinq cercles , 648, 

Métrique. Traité de l’art métrique des 
Arabes, 61 y et suiv. 

Modes des verbes, 19. Il n’y a de dis- 
tinction de modes qu’à l’aoriste et 
à l’impératif, ibid. Noms donnés par 
Erpénius aux divers modes de l’ao- 
riste, 31, 32. Licences poétiques, 
relatives à l’usage des modes , yoz et 
suiv. Voyez Aoriste, Indicatif, Im- 
pératif, Conditionnel, Subjonctif, 
Énergique. 

N 

Négation , employée pour affirmer 
avec plus de force , 408. Ellipse de 
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la négation avec le serment, 473 , 
474 - Pléonasme de la négation , 482 
et suiv. 

Nominatif. Circonstances où l’oit doit 
faire usage de ce cas, 43 et suiv. On 
pourroit le nommer cas subjectif , 43 , 
Employé d’une manière absolue , 
45 et suiv. Sert à exprimer le com- 
pellatif, 47, 89 et suiv. Nominatif 
employé pour la louange ou le 
blâme, 94, 263. Nominatif absolu, 
99, 202. Circonstances, dans les- 
quelles un complément verbal placé 
par inversion devant le verbe, doit 
ou peut être mis au nominatif, 204 
et suiv. Raison de cet usage du no- 
minatif, 209, 2to. Attribut d’une 
proposition nominale, mis au nomf- 
natif, le sujet étant à l’accusatif, 257. 

Noms. Leur syntaxe, en ce qui con- 
cerne l’emploi des cas, 43 et suiv. 
Noms propres formés de la réunion 
de plusieurs mots en rapport d’an- 
nexion, y O et suiv. Noms de mesure. 
Leur influencé grammaticale , 6j. 
Nom d’action , devenant sujet du 
verbe mis à la voix objective, 1 28. 
Noms qui ne sont jamais employés 
hors d’un rapport d’annexion, 143 
et suiv. Les noms qui expriment 
d’une manière vague le temps ou les 
portions du temps, entrent en rap- 
port d’annexion avec des proposi- 
tions, 146 et suiv. Dans ce cas ils 
peuvent être indéclinables , 149. 
Noms qui deviennent adverbes par 
la suppression de leurs complémens, 
152, 153. Syntaxe des noms d’ac- 
tion, 161 et suiv. Deux sortes de 
noms d’action , 162. Ce qu’on en- 
tend par les noms d’action ,163. Les 
noms d’act^ peuvent être cm- 
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ployés avec un sujet et des complé» 
mens, comme les verbes, i 6 ^ et 
suiv. Le nom d’action des verbes 
actifs peut être employé dans le sens 
actif et dans le sens passif, 164, 169. 
Les noms qui, sans être des noms 
d’action y en font la fonction, peu- 
vent se comporter comme les verbes 
à l’égard du sujet et des complé- 
mens, 168. Dans quels cas les noms 
d’action peuvent exercer l’influence 
verbale, 174. £n quels cas ils per- 
dent cette influence, 175’. Pluriel 
des noms d’action , ièU. Le nom 
d’action est souvent représenté par 
le verbe mis à un temps personnel , 
ibid. Concordance des adjectifs et 
des appositifs qui se rapportent aux 
régimes des noms d’action, 173. 
Noms d’agent. Leur syntaxe, 179 
et suiv. Voyez Adjectifs. Noms de 
patient. Leur syntaxe , 191 et suiv. 
Vojez Adjectifs. Noms collectifs. 
Leur concordance, comme sujets ou 
agens, avec le verbe ,233,238. Et 
avec les adjectifs et les pronoms, 
267. Les noms des tribus arabes sont 
ordinairement du féminin , 235'. 
Concordance des noms avec les ad- 
jectifs, les articles démonstratifs , et 
les pronoms , 238 et suiv. Noms 
d’action faisant la fonction d’adjec- 
tifs, 280. Noms conjonctifs. Leur 
syntaxe, 356 et suiv. Noms dé- 
monstratifs ,382. Noms des verbes , 
sorte d’expressions adverbiales , 394 
et suiv., yyy. Construction du nom 
avec ses complémens , 44’ » 44^* 
Des noms avec les adjectifs, 434 , 
43 5. Avec les articles démonstra- 
tifs, 435. et suiv. Avec les numéra- 
tifs , 438. Influence ^es noms d’ac- 


tion sur leurs divers régimes , sui- 

' vant le système des grammairiens 
arabes, 53:4 et suiv. Noms parfaits 
ou complets , 559. Leur influence 
grammaticale , 560. Noms qui , 
suivant le système des grammairiens 
arabes, régissent le mode condi- 
tionnel, 572. Noms d’une significa- 
tion vague, J 73. Leur influence 
grammaticale , 573 , 574. 

Numératifs. Syntaxe des numératifs 
cardinaux , 313 et suiv. Ces numé- 
ratifs en rapport d’annexion avec le 
nom du possesseur de la chose nom- 
brée ,319, 320. Ils peuvent être dé- 
terminés par l’article , 3 3 2 et suiv. 
Leur syntaxe dans les dates, 335. 
Syntaxe des numératifs ordinaux, 
335,338 et suiv. Ces numératifs em- 
ployés comme antécédens d’un rap- 
port d’annexion , 339 et suiv. Cons- 
truction des noms avec les numéra- 
tifs, 438, 

P 

Particules indéclinables. Leur syn- 
taxe, 389 et suiv. Adverbes , 

Prépositions , Conjonctions et In- 
terjections. Particules d’excep- 
tion. Leur syntaxe, 402, ydy et 
suiv. Voj>ez Exception. Pléonasme 
dans l’emploi des particules , 486 
et suiv. , 490 et suiv. Particules 
' qui régissent le génitif , 561. 

particules qui ont deux régi- 
mes , suivant le système des gram- 
mairiens arabes, ydi et suiv. In- 
fluence grammaticale des particules 

négatives ^ et C* , J<>3 et suiv. 
Particules qui mettent un nom à 
l’accusatif , 564 et suiv. Particules 
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compeliadves , ^67 et suiv. Parti- 
cules qui régissent le verbe au sub- 
jonctif, 569 et suiv. Au mode con- 
ditionnel, J71. 

Patient. Ce qu’on entend par-là, 521. 
Voyez Complément. 

Permutatif, sorte d’appositif, aSy, 5 ad. 
Diverses sortes de permutatifs, 528. 
Leur syntaxe, 529. 

Personne. Ce qu’on entend par la per- 
sonne la plus noble, 244* Concor- 
dance du verbe avec le sujet , quant 
aux personnes , La concordance 
irrégulière , en genre et en nombre , 
des adjectifs et des pronoms avec les 
noms, n’a lieu que quand on parle 
à la troisième personne ,264, 273. 
Concordance remarquable des pro- 
noms avec les verbes, en ce qui 
concerne les personnes, 377. Gra- 
dation entre les différentes per- 
sonnes, 378. Emploi des pronoms 
isolés qui représentent l’accusatif, au 
lieu des affixes , 377, 378, 380, 
381. La troisième personne em- 
ployée dans les compellatifs, 6od. 
Concordance dans laquelle le pro- 
nom de la première personne est 
employé au lieu de celui de la troi- 
sième , dod , doy. 

Phrase. En quoi la phrase diffère de la 
proposition, 9d, yio. 

Pieds dans les vers arabes , diy. Pieds 
primitifs , d 1 8 et suiv. Élémens pro- 
sodiques dont se composent les pieds, 
suivant le système des grammairiens 
arabes, di9. Modifications et alté- 
rations des pieds primitifs, d2 3 et 
suiv. Comment on nomme les pieds 
primitifs, 624* Et les pieds secon- 
daires, ibid. Paradigmes des pieds 
primitifs ,618. 
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Pléonasme qui a lleu avec les verbes 
de louange ou de blâme, 2 24* Pléo- 
nasmes dans l’usage dés pronoms, 
370, 375, 37d. Diverses sortes de 
pléonasmes, 47d et suiv. Pléonasme 
de la négation, dans divers cas, 
482 et suiv. Dans les propositions 
conditionnelles, 4^4 ^t suiv. Pléo- 
nasme consistant dans la répétition 
des mêmes mots, 4^^» 4 ^ 7 . 

Pluriel. Observation sur le pluriel des 
noms d’action , 175. Les pluriels 
des noms d’agent qui exercent l’in- 
fluence verbale sur leur complé- 
ment, peuvent éprouver le même 
retranchement que s’ils étoieht les 
antécédens d’un rapport d’annexion, 
1 84. Il en est de même s’ils régissent 
un sujet au nominatif, i8d. Pluriels 
féminins réguliers , en concordance 
avec des verbes masculins singuliers, 
235. Le verbe employé au pluriel 
pour tenir lieu de sa répétition, 237. 
Pluriels qui , ayant la terminaison 
des pluriels masculins réguliers , sont 
cependant de vrais pluriels rompus 
ou irréguliers, 233. Le pluriel du 
verbe est employé pour indiquer le 
sujet indéterminé, 245. Désinences 
des verbes au pluriel , remplacées en 
poésie par des pronoms , yoj, 

Plusqueparfait , 300. 

Poésie arabe. En quoi elle consiste, 6 1 y. 

Prédicat. Voyez Enonciatif. 

Prépositions. Elles régissent le génitif, 
54. Les prépositions qui lient les 
verbes intransitifs à leurs complé- 
mens, influent sur le sens des ver- 
bes, 117. Elles indiquent souvent 
des verbes dont on fait l’ellipse ,119. 
Ellipse des prépositions après des 
verbes intransiiifs , 121. L’emploi 
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passer du sens propre au sens 
métaphorique, 1 13. La préposition 
et son complément peuvent rempla- 
cer le sujet du verbe à la voix objec- 
tive, 119 , 130, Prépositions rem- 
placées par l’annexion, i33etsuiv. , 
170. Une préposition peut avoir 
pour régime immédiat une proposi- 
tion, soit verbale, soit nominale, 
216,217. d’une préposition 

et de son complément, 348. Syn- 
taxe des prépositions, 389 et suiv. 
Prépositions explétives, 39a, 394. 
Ellipse de la préposition , son com- 
plément restant au génitif, 393. 

. Construction des prépositions , rela- 
tivement à leurs antécédens et à 
leurs conséquens, 443 , 449. Toute 
préposition est dans la dépendance 
d’un antécédent , 3:9 1 • 

Pronoms. Les pronoms de la troisième 
personne sont employés pour distin- 
guer le sujet de l’attribut, dans les 
propositions nominales , 103, 104. 
Çasoù l’on doit employer à cet usage 
les pronoms personnels de toutes les 
personnes, 105. Le pronom person- 
nel , servant de sujet à une proposi- 
tion nominale , se met d’ordinaire 
au féminin , si l’attribut est de ce 
genre,, 256. Concordance des pro- 
noms avec les noms, 259 et suiv. 
Pronom servantde lien entre le nom 
qualifié et la proposition qualifica- 
tive , 261. Cas où il faut après le 
vferbe exprimer les pronoms person- 
nels, 294» isolé, interposé 

entre un 'affixe et soq appositif, 
287. Pronom servant de lien entre 
une proposition conjonctive et le 
nom qu’elle qualifie, 345 et suiv. Ce 


pronom , dans certains cas , peut 
être sous-entendu , 346 , 347 , 348, 
358. Syntaxe des pronoms, 368 et 
suiv. Pronom employé comme rap- 
pelant des êtres qui n’ont pas été 
nommés, 369. A la condition d’é- 
noncer ensuite le nom , 370. Pro- 
nom représentant d’une manière 
vague le sujet d’une proposition , 
371 , 372 , 586 et suiv. Le pronom 
remplacé par le nom , pour donner 
plus d’énçrgic au discours, 373. 
Pronom remplaçant un article dé- 
monstratif, 374 - Répétition du pro- 
nom, par manière de pléonasme 
corroboratif, 375 , 376. Avec les 
verbes, 376, 377. Concordance re- 
marquable des pronoms avec les 
verbes , en ce qui concerne les 
personnes, 377. Pronom formant 
le lien d’une proposition circonstan- 
tielle d’état avec son antécédent, 
383. Pronoms en rapport avec des 
antécédens dont on a fait ellipse, 
452. Pléonasme dans l’emploi des 
pronoms , 477 et suiv. Pronoms 
isolés, substitués aux désinences du 
pluriel , dans les verbes , 503. Pro- 
nom renfermé dans le verbe, y 18. 
Observations Sur quelques usages 
des pronoms , suivant le système des 
grammairiens arabes , 58 y et suiv. 

Pronoms affixes. Diverses formes de 
l’affixe singulier de la première per- 
sonne , quand il est joint au com- 
pellatif, 90. On peut attacher deux 
pronoms affixes aux noms d’action , 
163. Usage particulier des pronoms 
affixes avec les noms d’agent , au 
duel et au pluriel, 184, 185. Les 
noms d’agent peuvent prenif re deux 
pronoms affixes , 186. Usage des 
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pronoms afHxes avec les adjectifs 
verbaux simplement qualificatifs , 
201. Après un pronom affixe, s’il 
survient un nouveau complément 
du même antécédent , il est d’usage 
de répéter l’antécédent, 295. Réu- 
nion de deux pronoms affixes à un 
même antécédent, 378. Pronoms 
affixes de la seconde personne , joints 
comme particule corapeliative à 
certains adverbes , 3 96. 

Proposition. De quelles parties elle 
se compose , 3. Une proposition est 
simple ou composée , complexe ou 
incomplexe , 6. Propositions abso- 
lues et propositions relatives , 10. 
Elles sont de diverses sortes , 1 1 . 
Propositions complémentaires , thid. 
Elles sont complexes ou incom- 
plexes, 1 2. Propositions adverbiales, 
complexes ou incomplexes , 68 et 
suiv. , 79 et suiv. En quoi la proposi- 
tion filtre. de \z phrase, 96, jio. 
Propositions verbales , nominales et 
crrconstantielles locales , 97 , j 1 4. 
Simples et composées, 98, 512. 
Propositions à deux faces , 99 , 513. 
Proposition complète , employée 
comme sujet ou comme attribut, 
ou enfin comme complément ,110, 
131. Propositions servant de com • 
plément à un rapport d’annexion , 
140 , 144. Particulièrement aux 
noms indéclinables ou déclinables 
qui signifient le temps ou les por- 
tions du temps, 146 , 147. Et aux 
noms d’action, 172. Propositions 
servant de complémens à d’autres 
propositions. Leur syntaxe , 2 1 2 et 
suiv. Les propositions complémen- 
taires sont de trois sortes, 213. Di- 
verses manières d’indiquer le rap- 


port «St dline ^ 
complémentainie et od 9 e qa lut 
sert d’antécédent, ai 2. Propodtion 
verbale ou nominale, régie immé- 
diatement par une préposition ,216, 
217. Analyse des propositions qui 
renferment un verbe de louange ou 
de blâme, 222. Propositions adjec- 
tivesou qualificatives, 259. Toute 
proposition , de sa nature, est con- 
sidérée comme indéterminée, ibid. 
Propositions conjonctives, 261. Pro- 
positions adverbiales qualificatives, 
faisant fonction de termes circonstan- 
tiels d’état, 169. Leur syntaxe, 270 
et suiv. , 3 8 3 et suiv. Syntaxe des pro- 
positions conditionnelles, 293. Pro- 
positions énergiques ayant pour sujet 
l’adjectif conjonctif , 349 «t suiv. 
Ce qui distingue les propositions 
circonstantielles d’état, des proposi- 
tions qualificatives, 388. Proposi-* 
tions verbales et propositions nomi- 
nales , dans un sens différent de celui 
que donnent à ces dénomina.tions 
les grammairiens arabes, 422. El- 
lipse de la proposition affirmatis^. 
hypothétique , après une proposition 
conditionnelle , 462 et suiv. Ellipse 
de la proposition conjonctive , 475. 
Les propositions verbales sont énon- 
ciatives, ou productives, ou condi- 
tionnelles , 513. Parties accessoires 
des propositions, 514. Parties de la 
proposition qui peuvent être rem- 
placées par des propositions com- 
plètes, 531, 532. Propositions qui 
occupent une place dans l’analyse 
grammaticale , 596 et suiv. Propo- 
sitions qui n’y occupent aucune 
place, 596, j'99. 

Prosodie arabe , 6 1 y et suiv. 
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Q 

Qualificatif, sorte d’appôsitif, iSj, 
527. Proposition qualificative ou ad- 
|ective,2^9 et suiv. En quoi elles 
different des propositions conjonc- 
tives, 260. Propositions qualifica- 
tives adverbiales, 26^ et suiv. Ce 
qui distingue les propositions cir- 
constantielles d’état, des propositions 
qualificatives, 388. Qualificatif em- 
ployé avec ellipse du nom qualifié, 
452. 

R 

Rapport d’identité, 7. De détermina- 
tion , ibid. De quels termes se com- 
pose un rapport , 8. Rapport ayant 
pour termes des propositions , 1 1 . 
Rapport d’annexion. Voyez An- 
nexion. 

•Régime. Vi^ez Complément. 

Régissans grammaticaux et régissans 
logiques , y4 1 et suiv. Régissans lo- 
giques, 583. 

Rime dans les vers arabes ,<>51. Lettres 
et voyelles qui constituent la rime, 
652 et suiv. Fautes qu’on commet 
dans la rime, 

S 

Secours. Appeler au secours. Vo^cz 
Compeliatif. 

Serment. Ellipse de la négation avec 
le serment, 473. Pléonasme de la 
négation dans les formules de ser- 
ment, 490. Ce qu’on entend par 
réponse du serment ,612. 

Sobriquets. Observations sur leur syn- 
taxe, 53. 

Spécificatif. Ce qu.’on entend par -là , 
523, 524. Construction du terme 


spécificatif avec son antécédent, 

538. 

Subjonctif, mode de l’aoriste. Sa des- 
tination ,19. Circonstances qui exi- 
gent l’emploi de ce mode, 20 et 
suiv. , 31. Nom qu’on donne aux 
particules qui régissent le subjonc- 
tif, 31. Syntaxe de ces particules , 
569 et suiv. 

Sujet d’une proposition, 3. II est sim- 
ple ou composé , complexe ou in- 
compiexe ,5,6. Dans le sujet com- 
plexe , on doit distinguer le sujet lo- 
gique et le sujet grammatical , 6. 
Règles de syntaxe relatives au sujet 
et à l’attribut dans les propositions 
nominales, loi et suiv. Comment 
on distingue le sujet de l’attribut , 
1 02 et suiv. Cas où. le sujet peut être 
indéterminé , 106. Comment le 
verbe doit concorder avec le sujet , 
2 2<>ctsuiv. Concordance. Sujet 

indéterminé , 24^. Verbes dont on 
n’énonce point le sujet , ihid. Règles 
à observer quand un meme nom sert 
de sujet à plusieurs verbes, 246. 
Ou de sujet à un verbe et de com- 
plément à un autre, 249. Concor- 
dance du sujet et de l’attribut ,2^2 
et suiv. Le sujet étant formé de deux 
noms en rapport d’annexion, l’at- 
tribut peut quelquefois concorder 
avec le second terme de ce rapport , 
254» 255. Le sujet d’une proposi- 
tion nominale étant un article dé- 
monstratif ou un pronom , se met 
ordinairement au genre féminin , si 
l’attribut est de ce genre, 256 Cas 
où .le sujet d’une proposition doit 
être mis à l’accusatif , 257. Cons- 
truction du sujet avec l’attribut et 
avec le verbe, 421 et suiv. Dans 
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quels cas le sujet doit précéder le 
verbe en arabc^ 4^^* suivre , 
423. Inversion du sujet et de l’attri- 
but, 42^ et suiv. Ellipse du sujet 
d’une proposition nominale, 45°* 
De celui d’une proposition verbale, 
451 , 4 J 8. Inchoatif. 

Superlatif. Vojfez Comparatif. 

Sur-attributs, 76, 87. 

Syntaxe. Ce qu’on entend par là , i . 
En quoi la syntaxe diffère de la 
construction, 2. Les règles de la syn- 
taxe ont toutes pour objet la concor- 
dance et la dépendance , 7. Deux 
mctiiodes de classification des règles 
de la syntaxe , 13, 14. 

T 

Temps des verbes. Règles de syntaxe 
relatives à l’usage des temps, 17, 18. 
Les grammairiens arabes ne recon- 
noissent point de temps composés , 
300. 

Termes circonstantiels de temps et de 
lieu , 511, 5 1 3. Ils s’expriment tan- 
tôt par l’accusatif, tantôt par des 
prépositions, 69 et suiv. Termes cir- 
constantiels d’état , 72 et suiv. Vojez 
État. Termes circonstantiels relatifs 
à l’action , 76, 77, Termes circons- 
tantieis de comparaison, 77. Autres 
servant à déterminer et à restreindre, 
78. A exprimer le motif ou l’inten- 
tion , 79. Le terme circonstantiei de 
temps ou de lieu devient le sujet 
du verbe , quand le verbe passe à la 
•voix objective, 128. Construction 
des termes circonstantiels, 442 et 
suiv. Quels sont les termes circons- 
tantiels qn’oo nomme JaJ , Ô09. 

Tribus arabfes. Leurs noms sont des 


noms collectifs du genre féminin, 
23;. 

V 

Verbe, partie de la proposition, 3. 
Verbe substantif ou abstrait, ihid. 
Verbes concrets ou attributifs, 4. 
Syntaxe des verbes , en ce qui con- 
cerne l’emploi des temps et des 
modes, 16 et suiv. Influence des 
verbes sur leurs complémens , 57. 
Syntaxe du verbe abstrait et des 
verbes de la même catégorie, 57 et 
suiv. Observations sur le double ré- 
gime des verbes de cœur et autres 
verbes de la même catégorie , 74 
et suiv. , 2 1 J. Le verbe abstrait en 
arabe p*eut être toujours considéré 
comme verbe attributif, 8<>. Un 
même verbe est transitif dans une 
acception, et intransitif dans une 
autre, 1 1 8. Un même verbe întran- 
sitif prend divers sens, suivant les 
prépositions qui le lient à son com- 
plément, 1 17. Verbes qui expriment 
deux idées opposées « 119. Les di- 
vers verbes entre lesquels il y a ana- 
logie de signification, se compor- 
tent de la même manière par rap- 
port à leurs complémens , 1 20. Ver- 
bes intransitifs rendus transitifs par 
l’ellipse d’une préposition , ihid. et 
121. Verbes neutres qui dans l’ori- 
gine paroissent avoir été transitifs, 
121. Verbes de la quatrième forme 
employés comme neutres , ihid» 
Verbes servant de complémens im- 
médiats d’annexion aux noms qui 
signifient, d’une manière vague, le 
temps ou les portions de temps, 1 46 
et suiv. Et même à d’autres noms , 
! 50, 151. Verbes de proximité ou 
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d’approximation Leursyntaxe, 113, 
214, 177 etsuiv. Syntaxe des verbes 
inchpatifs ,215, Des verbes admira- 
tifs et exclamatifs ,217 etsuiv. , 584. 
Des verbes de louange et de blâme , 
2 2 1 et suiv. , 576 et suiv. Formes des 
verbes de louange et de blâme dé* 
rivés des verbes trilitères, 225. Con- 
cordance du verbe avec le sujet, 
226 et suiv. Verbes dits impersonnels, 
«ju’on emploie sans énoncer aucun 
sujet , 245. Règles à observér, tant 
pour la dépendance que pour la 
concordance , quand un même ré- 
gime est commun à plusieurs verbes 
actifs, 246 et suiv. Ou abstraits, 
250, Ou verbes de cœur , i . Syn- 
taxe particulière des Verbes de 
cœur , 296 et suiv. , 577 et suiv. Des 
verbes abstraits , 299 etsuiv. , 575 et 
et suiv. Verbes formés des numéra- 
tifs, 341, 342. Construction du 
sujet et de l’attribut avec le verbe , 
422 et suiv. Construction du verbe 
avec ses complémens , 433 
Dans quels cas , en arabe , on doit 
placer le sujet avant le verbe, 422. 
Et après le verbe, 425. Dans quels 
cas on peut mettre l’attribut du 
verbe abstrait avant le verbe, 43 ' • 
Ellipse d’un verbe indiqué par un 
autre verbe d’une signification ana- 


logue, 465. Ou opposée, 466. Ou 
par un autre mot, 4^7. Licences 
poétiques dans l’usage des modes 
des verbes , 5:0 2 et suiv. Dans la con- 
jugaison des verbes irréguliers, 502. 
Dans les désinences des verbes , ^05, 
506. Le verbe, considéré comme 
partie essentielle d’une proposition , 
5 14. Ce que les grammairiens ara- 
bes renferment sous le nom de verk, 
5 1 8. Tout verbe est censé contenir 
un prohom , ihid. Construction du 
verbe avec l’agent, 5" 19 et suiv., 
53 J. Avec ses complémens, 535 et 
suiv. Influence du verbe , comme 
antécédent , sur scs régimes , dans le 
système des grammairiens arabes, 
542 et suiv. 

Vers arabes. De quoi ils se composent, 
617. Manière de les scander, 622. 

Voix des verbes. Le principal usage 
de la voix objective , 122. Effet 
qu’elle produit sur les complémens 
objectifs des verbes transitifs, 123. 
Sur ceux des verbes doublement 
transitifs, 1 24. Et sur ceux des verbes 
dits verbes de caitr, 1 27. Son eflfèt sur 
les complémens autres que le com- 
plément objectif, 128 et suiv. Cer- 
tains verbes supposent toujours deux 
complémens, 118. 
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et ,71. 


I > ‘ ^ iTi , « I 39^* 
fém. P LaaIj , 290. 

et jUuf. Règles d’orthographe, 

relatives à ces mots, 90. 

’L 

3! et Observation sur l’usage 

de ce verbe , 125,.! 26. 

fém. 289. 

Syntaxe des verbes ainsi 
nommés , 60. Ils peuvent toujours 
être considérés comme verbes attri- 
butifs, 86 , 8)^ 

© 

3Î , adverbe conjonctif, peut avoir pour 
complément une proposition , soit 
verbale , soit nominale , 1 4<>- Cas où 
ce mot prend le tenwin , 147. 

fiî, adverbe conjonctif de temps, 
doit , dans certains cas , être suivi du 
mode conditionnel, 37. Emploi de 
l’accusatif comme cas adverbial , 

après lit, 76. L’adverbe conjonctif 

fil ne peut avoir pour complément 
qu’une proposition verbale, 147» 
424. 

lif. Il est de la nature de 
cette particule , d’être placée devant 


l’un des deux termes d’une proposi- 
tion nominale, 203. 

O 

l_J*ij , adverbe conjonctif de temps. 

Cas où il exige l’emploi du mode 
conditionnel, 33, 373. 

mÜ ou [il. Cas où cette particule 
exige après elle le subjonctif, 29 et 
suiv. Noms que les grammairiens 
arabes donnent à cette particule, 32. 

Cîujljf, jjGofJI, 479, 480. 

fém. .P > 290. 

jf, signifiant ^ôJI» avec les noms 
d’agent et les noms de patient , 191 , 

- '93 » 353 5 "'^* 

51 , particule d’exception ,403 et suiv. 

Suivie de la conjonctioii J* , 409. 
Cette particule étant répétée, il y 
a diverses circonstances à distinguer, 
410, 4* •• Elle n’admet point d’or- 
dinaire les pronoms affixes, 4 • a* El- 
lipse d’une proposition après 51 , 

486. 

Si ' „ * 

51 pour 5 0I, particule, exige ic 
mode subjonctif, 22. 

jjf pour fj^\ ; fdjlf pour 0|^f ; 

3^1 pour 507. 
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et pour^lpll, ;o7. 


^V>»[ ®t V2>.r(»Î > 9 ** 

• * 

Q t , conjonction , suivie du mode sub- 
jonctif, 20, 570. EHe est quel- 
quefois suivie du prétérit , après les 
verbes qui signifient commande- 
ment , îhid. Dans quels cas elle exige 
le subjonctif, 2a. Cas où elle peut 
être suivie de l’aoriste au mode in- 
dicatif , ihid. Suivie d’un verbe , elle 
équivaut à un nom d’action, 100. 

indiquant l’ellipse du verbe Jls , 
468. Ellipse de après J, 470. 

, conjonction, convertit le prétérit 
en futur, 17. Exige après elle le 
mode conditionnel de l’aoriste, 3 2 , 

57 ‘- 

Influence grammaticale de cette 
particule et de celles qui lui sont 
analogues, 61. 

■ . Son influence grammaticale , 61 . 

Cas où cet adverbe exige après 
lui le mode conditionnel de l’ao- 
riste, 33, 573. 

J ( , conjonction. Cas où elle doit être 
suivie du subjonctif, 28 , 570. ^ 

. Observations sur ce verbe , 

213. 

j^s 

Jjf, 152. 

et Noms conjonctifs. Cas 

où ils exigent l’emploi du mode con- 
s* 

ditionnei, 33, 573. est un nom, 

Sf $ 5 * 

49. Syntaxe de [5Î et *_>(, 


363 et suiv. (j\ paroît quelquefois 


s* 


devenir indéclinable, 364. et 
$ s* 

îLj I , employés pour indiquer le vo- 
catif, 3dy. Employés pour exprimer 

T s 

une indication spéciale, ibid. 
servant à exprimer l’admiration , 
3(5(5, 367. 

adverbe de temps. Cas où il 
exige après lui l’emploi du mode 
conditionnel, 33. 

et Uljf, adverbes de lieu. Cas 
où ils exigent après eux le mode con- 
ditionnel de l’aoriste ,33, 573 . 

, préposition , employée d’une ma- 
nière explétive, 55. 

oJtj et jJu. Observations sur ce mot, 
1 1 2 et suiv. . 

O © A® ^ 

Jj pour Jf yj, 3:02. 

0 . Observation sur ce pluriel ,233. 

^ ' , , 

, nom employé pour exprimer 

une exception, 4^. 

O 

jJLvJ. Syntaxe de ce verbe, 221 et 
suiv. ,232. 

f \ 

^ -f 

J . Observation sur cet adverbe con- 


jonctif, 294. 

est un nom, 49. 

lÂLx est suivi du génitif ou de l’ac- 
cusatif, 54. Employé comme par- 
ticule d’exception , 407. 

tf - m J 

et , 226. 
ou 13 22 ( 5 . 

m 

Dans quel cas cette particule 
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exige après elle le subjonctif, z 4 , 
570. Comme préposition , elle ne 
prend point les affixes, 55. 


^ P 


152. 

pc'ït avoir pour complément 
une proposition, soit nominale, soit 
verbale, 146. * 

U^. Voyez L«. 

> 39 < 5 . 

régit le génitif ou l’accusatif, 
$ 4 - Employé comme particule d’ex- 
ception, 407. 

tilâ., 152. 


J 


» 52 . 

jjS» 3>7- 


cette ex- 


^JLIj (J-ü- Observation sur 
pression, ijo. 

prend quelquefois un pronom af- 
^ fixe, SS- 

3'7- 

39 < 5 * 

Observation sur ce verbe, 225. 

t5:j-^et noms employés 

pour exprimer une exception, 40^* 
. Voyez ^ . 

lÔ^ régit le génitif ou l’accusatif, s 4 - 
Employé comme particule d’excep- 
tion , 407. 

. Syntaxe de ce verbe, a i j , 2 1 4. 

J» Influence grammaticale 

de ces particules ,61, 


Ellipse de après , 

^ 4 < 59 - 

corroboratif, 28^. 

-» «t 

. Nature de ce mot, 49. Sa syn- 
taxe , quand il sert à exprimer une 
exception , 406. 

, conjonction. Dans quels cas elle 
exige le subjonctif, 25 et suiv. , 293 , 
570. Elle suspend l’influence gram- 
maticale d’un rapport conditionnel , 
3 5. Cas où elle régit le génitif, ^4. 
Observations sur l’usage de cette 
conjonction, 396 et suiv., <>07. 
Ellipse de , chez lespoëtes, ^07, 
708 , doj. 

>52- 

“i." ^ 

JUs et Observation sur la syn- 
taxe de ce mot, 132 et suiv. 
t>5 régit quelquefois un complément 
au génitif, 54. Usage de a et 

Jjij , dans les propositions circons- 
tantielles d’état, 384 et suiv. Ellipse 
de Ji, 398. 

ii5 régit quelquefois un complément 
au génitif, 54. 

se de ce verbe, 468. 

, préposition. Elle est quelquefois 
suivie du nominatif, 43, Elle admet 
rarement les aflixes, SS- 

. Observations sur ce verbe ,213, 
2 14 - 

verbe abstrait. Son influence sur 
l’attribut , S 7 suiv. 11 s’emploie 
pour signifier avoir , d i . Il peut être 
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tou)ottrs considéré comme verbe at- 
tributif, 87. employé d’une 

manière pléonastique, 500, 480, 
48 1 . Ellipse du verbe l’attribut 
restant à l’accusatif, 458. Observa- 
tion sur l’usage du prétérit de ce 
verbe , 60 1 et suiv. Autre observation 

sur l’emploi du verbe qIs^, avec abs- 
traction de toute valeur temporelle , 
604. 

J^qycz qÎ. 

S s ^ 

et Influence gram- 
maticale de ces mots , , 66 , 57 j.' 

. Observation sur ce mot, 66 . 
Son influence grammaticale, il>id et 

S 73 » 574 - 

CSj ^ . Observations sur ce verbe , 

, 21 î . a« 4 . 

Jjs» est un nom , 149. 

üc^, üiV et Syntaxe de 

ces mots , 155 , iy6. Par rapport à 
la concordance, 243» ^44 > 255. 
Ces mots employés comme corro- 
boratifs, 288. 

UJLê» . Voyez U . 


- Voyez U 


O ^ 

. Son influence grammaticale , 
, 66 , 574 * 

nom d’action de qIs^, 299. 


, particule qui , ainsi que ses 
composés , exige après elle le mode 
subjonctif, 22 , 23. 

^ O ^ f ^ tt ^ 

et Uiüi», adverbes. Cas où 
ils exigent l’emploi du mode condi- 
tionnel, 33. 

J employé à la place de J , en cer- 


PARTIGÜLES 

tains cas, ^2 ,93. J , adverbe d’af- 
firmation , se place devant une pro- 
position verbale 205. 

J , particule. Dariiqüels cas elle exige 
le subjonctif, 23 ,571. Et le mode- 
conditionnel , 38, 57!. On peut 

faire ellipse déjà particule J , signi- 
fiant le commandement, et cepen- 
darif mettre le verbe à l’aoriste con- 
ditionnel , 39. Cette préposition 
employée pour fortifier l’influence 
de l’antécédent , \i 6 . Usage de la 

préposition J , substituée au rap- 
port d’annexion, avec les noms d’ac- 
tion , 1 70. La préposition , em- 
ployée pour joindre le nom d’agent 
à son complément objectif, 1 8 1 . El- 
lipse de la préposition J devant , 

470. Cette préposition employée 
dans une formule de dénégation , 

après le verbe 604. 

^ , adverbe négatif, employé dans le 
sens prohibitif, exige l’aoriste con- 
ditionnel , 39, Influence de ^ sur 
les noms qui font la fonction de sujet 
ou d’attribut, 63 , 64 , 563 et suiv. 
Observations sur la syntaxe de ces ad- 
verbes , 4 • 3 suiv. ^ , employé 
d’une manière pléonastique, 482 
et suiv. , 490* 

, formule d’exception, 407. 
pour 508. 

qoJ. Observation sur ce mot, 134, 
Voyez J*". 

Influencé grammaticale de cette 
particule, 6 t. 
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, adverbe négatif, exige toujours 
après lui l’aoriste conditionnel , 38 , 
^71. Exceptions à cette règle, 38. 

EîJ, adverbe négatif, exige après lui 
le mode conditionnel , 38 , 57 1 . 

^ , contraction de ^ , 29. Exige 
le subjonctif, iéid, 

, conjonction , donne au prétérit 
un sens suppositif , 1 8. Elle n’est 
point suivie du mode conditionnel , 
37. Observation sur l’usage de la con- 
jonction JJ , quand elle se trouve 
jointe au serment ,613. 

. Syntaxe de cette particule suppo - 
sitive et négative, 4'7 Elle 

peut prendre les pronoms affixes , 
4 1 8. Observation sur l’usage de cette 
particule , quand elle se trouve 
jointe au serment, 61.3. 

particule. Son influence gram- 
maticale, 61 , 63, 572, 609. 

X? P®"’* 

t<o , nom conjonctif, exige après lui , 
dans certains cas , ainsi que ses com- 
posés, le mode conditionnel de l’ao- 
riste, 32, 33 , 573. en concor- 
dance avec un verbe au féminin , 
242. Syntaxe de , 356 et suiv. 

Lo, employé comme un nom dé- 
terminé ou indéterminé, 357 et 
suiv. , 607. L# , servant à interroger, 

349- 

U, adverbe négatif. Son influence 
grammaticale sur le nom qui forme 
l’attribut d’une proposition nomi- 
nale, 64, 65, 413 , 563. 

L* , employé d’une manière explétive , 


6i)\ 

entre une préposition et son com- 
plément , 56, 480. L», joint à 
et aux autres particules de la même 
catégorie , détruit leur influence 
grammaticale , 63. L*, suivi d’un 
verbe , équivaut à un nom d’action , 
100. L», interposé entre les deux 
termes d’un rapport d’annexion, j 60. 
Usage de l.» après les adjectifs com- 
paratifs, et son influence sur le sens 
de ces adjectifs , 312, 313. 

JU. U, 407- 

\oji U, 407* 

, 321. 

et Lô adverbes conjonctifs 

de temps. Cas où ils exigent l’em- 
ploi du mode conditionnel , 33 , 

573- 

0^ et En quels cas ces mots 

sont suivis du nominatif, 4y. Et du 
génitif, 54. Ils ne prennent pas les 
affixes, 55. 

^ , préposition , employée d’une ma- 
nière explétive , yj. Usage de la pré- 
position , employée préférable- 

ment au rapport d’annexion , avec 
les noms d’action, 170. Pléonasmes 
dans l’emploi de la préposition ^ , 
486 et suiv. 

Cas où ce mot exige après lui le 
mode conditionnel dé l’aoriste, 32 , 
573. en concordance logique 

avec un verbe au féminin , 24 2. Syn- 
taxe de ^ , 336 et suiv. em- 
ployé comme un nom déterminé 
ou indéterminé, 3 57 et suiv. , 607. 

XX A 
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^ , servant à interroger ,359. Rem- 
plaçant l’adverbe interrogatif 
ihid. devient quelquefois décli- 
nable , 361, S’emplçle en rapport 
d’identité avec un nom , 362. 

U^. Voyez U. 

^ I Observation sur ce mot, 281. 


jjii. Syntaxe de ce verbe, 221 et 

jAJ> 3‘7' 

corroboratif, 285. 

pronom affixe de la première 
personne, employé comme complé- 
ment des noms d’agent en rapport 
d’annexion, 184, i8y. 

^ *T ^ O 

• tÀy ’ 3 * 

t pour^, 507. 

« 

Ji*, précédant le complément ob- 
jetif d’un verbe , dans le cas d’inver- 
sion, 206. 



J , conjonction. Dans quels cas elle 
exige le subjonctif, 27, 293 , yyo. 
Cas où elle régit le génitif, y4. Elle 
régit l’acciUsatif , quand elle signifie 
avec , Usage de la conjonction 
J dans les propositions circonstan- 

tielles d’état , 384 et suiv. 1, après 
s. ^ 

.yf , 409* 

Ij* Usage de cette particule, et son 
influence grammaticale , 93. 
sorte d’adverbe, 291. 

ejj , particule qui entre dans certains 
noms propres, 51. 

. Observations sur l’emploi de cette 
particule compellative, 91, 92. Elle 
est quelquefois employée avec ellipse 
du nom de la chose appelée, 508. 
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